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SERMONS
DE
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FÊTE DE L'ASCENSION

U'

' 1398
PREMIER SERMON

HISTORIQUE DU MYSTÈRE

Viri Galilœi, quid statis aspicientes in cœlum ?

Hic Jésus qui assumplus ett a vobit in cœlum,

aie veniet.

Hommes de Galilée, pourquoi demeurez-vous Ik,

regardant les cieux? Ce Jésus qui du milieu de

vous s'est élevé vers le ciel, viendra de la même

manière.
(Act. I, 11),

Aux jours OÙ Rome étendait son empire sur l'univers entier, cette

reine da monde avait une coutume célèbre. Lorsque ses généraux

avaient accompli de grands travaux pour l'agrandissement ou pour

la défense de l'empire, lorsqu'ils avaient vaillamment combattu

pour le bien de la république, Rome, après la victoire, leur décer-

nait le grand triomphe. Cet éclatant honneur devait être pour le

crénéral la récompense de ses exploits, et pour les autres un encou-

ragement à imiter sa bravoure. Le triomphe était le plus grand

honneur que Rome pût accorder.

En effet, porlé sur un superbe char et escorté de nombreux ba-

taillons, le général romain s'avançait vers la ville
;
la multitude des

captifs était dispersée de côté et d'autre autour du char. Au devant

du triomphateur et loin des murs de la cité, les graves sénateurs

s'avançaient dans le royal appareil de leurs ornements ;
la ville

entière déployait une pompe incroyable et faisait éclater les Irans-

T. III.
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ports d'une immense joie. Un arc de triomphe était élevé au

vainqueur comme un monument de sa gloire; sur ces pierres tra-

vaillées avec un soin merveilleux, on voyait gravées toutes les

batailles livrées pendant la guerre et l'exploit particulier qui avait

décidé la victoire. Le général, dans cet appareil magnifique, pas-

sait sous l'arc triomphal, au bruit des trompettes et de mille ins-

truments et aux acclamations du peuple entier. Après cela, le plus

illustre des orateurs demandait le silence et dans un discours

pompeux célébrait, en présence du peuple, les vertus et la gloire

du triomphateur. Ce jour enfin était mis au rang des plus beaux

jours de Rome. Tel était le triomphe, tels étaient les honneurs

•tendus au courage et la gloire accordée au général victorieux,

; Or, M. F., n'est-ce pas une fête pareille que nous célébrons en

ce jour? ne sontfce pas des honneurs aussi solennels que la foi

rappelle à notre piété '^ Aujourd'hui, ô Christ Seigneur, nous célé-

brons l'éclat, la gloire de votre triomphe. Ce grand spectacle qu'on

voyait autrefois chez les Romains, se déploie aujourd'hui parmi les

anges. puissant général, quelle magnificence dans votre triomphe

de ce jour ! Avec quelle gloire, avec quelle pompe, après votre

victoire sur le démon et sur le monde, après votre combat de la

croix, si pénible et si sanglant, vous entrez enfin accompagné de

la multitude sans nombre de vos captifs, dans la cité éternelle,

d'où vous étiez sorti si pauvre et si humilié !

Qui pourra exprimer toute la joie de cette fête? Qui pourra dire

toute l'allégresse des principautés célestes? Que de magnificence,

que de splendeur dans cette réception que les habitants des cieux

font dans sa propre cité, à leur prince revenant du combat, tout

chargé de dépouilles! Que de majesté dans la marche de ces séna-

teurs sacrés, allant au-devant de leur Roi de retour! Comme ils

lui rendent leurs hommages ! Comme ils lui adressent leurs félici-

tations et leurs louanges ! Non, les apôtres eux-mêmes présents

à ce spectacle n'auraient pas été des orateurs dignes de cette fête.

Jamais, depuis le commencement des temps jusqu'à ce jour, on
n'avait vu dans les cieux uoe pareille allégresse; jamais on n'avait

célébré une fête aussi brillante.

Après être sorti victorieux du sein des morts, le Seigneur ne
voulut pas faire aussitôt son entrée triomphante dans la cité

céleste
;

il la différa jusqu'au quarantième jour. Il voulait, pendant
cet espace de temps, montrer aux hommes par les preuves les plus
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évidentes, la vérité de la Résurrection. Ce n'était pas, en eflet, une

chose facile que de persuader aux hommes la résurrection des

morts ; il fallait confirmer cette vérité par un témoignage à toute

épreuve. Aussi, pendant ces quarante jours, il apparaît souvent à

ses disciples ; il boit et mange avec eux, il leur parle, il leur fait

toucher son corps, leur montre les cicatrices de ses blessures,

s'offre de toutes manières à leurs yeux, à leurs oreilles, à leurs

mains, et donne ainsi la preuve la plus incontestable de la réalité

de sa Résurrection. Enfin, après tout cela, il s'élève dans les cieux,

non pas dans le secret ou au milieu des ténèbres, mais en plein

jour ; non pas aux yeux d'un ou de deux témoins, mais de plus

de cent vingt disciples réunis.

Une aussi grande publicité ne fut pas sans motif. Jésus-Christ

avait voulu donner le plus grand secret à sa conception, à sa nais-

sauce, à sa transfiguration ; il n'avait permis à aucun regard mor-

tel de le voir sortir du tombeau ; mais il veut monter publique-

ment dans les cieux. Et pourquoi ? Parce qu'en nous donnant une

preuve visible de sa propre Ascension, il faisait naître en nous la

foi et l'espérance en notre ascension future.

En effet, la croyance de notre ascension n'offre pas moins de

difficulté à l'esprit des hommes, que la croyance de notre résur-

rection. Il fallait donc appuyer cette vérité sur des preuves qui ne

laisseraient point dans l'esprit l'ombre même d'un doute. Qu'un

corps déjà réduit en poussière sorte du tombeau et revienne à la vie,

c'était, aux yeux du monde, une chose impossible; mais il lui sem-

blait tout aussi contraire à la raison, à la philosophie, à tout

l'ordre de la nature, que notre chair mortelle fût enlevée de la

terre et placée au-dessus des sphères célestes. Quel philosophe osa

jamais imaginer, soupçonner même une telle doctrine (1)? Platon

sans doute enseignait que les âmes humaines dépouillées de ces

corps grossiers, s'unissaient à des corps élhérés, et qu'oubliant

ensuite leurs anciennes misères, elles désiraient rentrer dans des

corps seinblables aux premiers ; mais jamais il n'était entré dans

l'esprit de Platon que les corps fussent enlevés eux-mêmes avec

leurs âmes dans des régions célestes ; il y a là uue chose qui

paraissait entièrement déraisonnable, entièrement impossible.

Aussi lorsque, devant les philosophes d'Athènes, saint Paul parlait

si éloquemment de la résurrection et de la glorification des corps»

(1 ) Voyez St Augustin. Cité de Dieu, livre 22, eh. xxvii.
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on le renvoya au milieu des rires et des railleries de toute l'as-

semblée.

Ces insensés, « devenus insensés tout en se disant sage^ (1), »

ne se rappelaient point que rien n'est impossible au Créateur ; ils

ne considéraient pas que, lorsqu'il s'agit de vérités supérieures à la

raison de l'homme, il faut s'en rapporter aux oracles divins, plutôt

qu'aux yeux affaiblis de notre intelligence. Sans doute que nos os

et notre chair, tels qu'ils sont maintenant, pesants et mortels,

aillent \m jour habiter les cienx, c'est une doctrine contraire à la

raison ; mais tel n'est pas l'enseignement de la foi ; elle enseigne

que notre chair, devenue plus pure, plus précieuse, plus brillante

que le firmament, plus resplendissante que le soleil, sera placée

au-dessus des astres et habitera les cieux ; et quel est l'obstacle à

cette croyance ?

Mais, dira-t-on, il y a là une impossibilité plus grande encore.

Comment, en effet, une chair mortelle peut-elle être transformée

jusqu'à devenir plus pure, plus digne que le ciel? Ici, M. F., con-

sidérez les prodiges de l'art et de la nature et cette impossibiUté

disparaîtra à vos yeux. Quoi de plus informe, de plus vil que les

vapeurs d'un nuage? Et pourtant, sous les rayons du soleil, la

nuée devient ravissante d'éclat et de beauté. Quoi de plus gros-

sier, de plus abject que la toison des brebis? et chaque jour l'in-

dustrie en fait de magnifiques vêtements. Quoi de moins précieux

qu'un fil de ver à soie ? et sous la main de l'ouvrier, tous ces fils

se mêlent pour former les plus riches ornements. Et dans le tra-

vail des métaux, que de transformations nous voyons s'opérer tous

les jours, sous l'action de l'art et de la nature !

Pourquoi donc, ô philosophe, pourquoi cet élonnement et ces

railleries? pourquoi, le front ridé, oser ainsi jeter tant de dédain

sur une doctrine pleine de vérité et de sainteté? Voilà ce que peuvent'

l'art et la nature ; et Dieu, Créateur de l'art et de la nature, ne

pourrait opérer de plus grandes merveilles ! L'ouvrier pourrait

donner tant d'éclat à une vile matière, et le Suprême, le Tout-

Puissant ouvrier ne pourrait lui donner une plus grande perfec-

tion !

Voyez les lampyres, ces insectes qui brillent la nuit ; la nature

émet dans leur corps une clarté qui leur est propre, et vous vous

étonnez que la puissance divine en fasse autant pour le corps de

(1) Rom. 1,22.
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l'homme
;
que de merveilles s'opèrent ainsi chaque jour et que

nous ne croirions pas, si nous ne les voyions de nos yeux? Est-il

donc étonnant que nous ajoutions foi à la parole divine, quand elle

daigne nous révéler des choses inaccessibles à notre intelligence ?

La raison d'ailleurs est-elle si éloignée de croire que le corps, ins-

trument des vertus pratiquées par notre âme en cette vie, soit

récompensé avec elle, et, qu'après avoir été associé à ses travaux,

il soit encore associé à sa gloire ?

Ainsi, M. F., pour élever notre cœur vers l'espérance des choses

célestes, pour nous les faire mériter, le Seigneur voulut que des

yeux mortels vissent son retour dans les cieux
;
par là il laissait

encore percer au d2hor.- quelques signes de sa majesté cachée jus-

qu'à ce jour; le prophète l'avait prédit (1) : « Ils ne croyaient pas

« que le Seigneur habitât parmi nous , mais ils ont vu votre

« marche, ô mon Dieu, ils ont vu la marche de mon Dieu, de mon
Roi, vers son sanctuaire r2;. » Ils ne croyaient pas encore ;

mais

ils ont vu l'entrée du Seigneur dans les cieux, et cette vue leur a

donné la foi.

Une chose vraiment digoe d'étonnement, c'est que, au moment

de quitter ses disciples, le Seigneur leur reproche encore leur

incrédulité et la dureté de leurs cœurs. N'élait-ce pas plutôt le

moment de leur adresser quelques paroles de consolation? Quel est

celui qui, au moment de quitter les siens, n'aurait à leur dire que

des paroles dures, au lieu de leur témoigner toute son affection,

pour faire désirer son retour ?

Le Seigneur n'a pas agi de la sorte sans un profond dessein. Il

voulait que ce reproche se gravât dans leurs cœurs en traits inef-

façables; le départ, en effet, donne un plus grand poids aux paroles

prononcées au moment de la séparation. Il voulait encore montrer

que le moment est toujours opportun pour adresser une utile répri-

mai! ae, pour exercer les devoirs de la correction fraternelle, et que

ce moment est d'autant plus opportun que la correction semble

plus importune.

N'omettez donc jamais une correction à cause de son importu-

nité. « Reprenez, suppliez, menacez à temps et à contre-temps (3i,"

telle est la recommandation de l'Apôtre. Au moment où les disciples

allaient recevoir la mission de prêcher au monde la foien Jésus-Christ,

alors surtout le divin Maître devait leur rappeler leur incrédulité :

II) Ps. LxviF,29. - '2) l's. Lxvn,25. - (3)2 Tite iv, 2.
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leur propre expérience leur apprendrait à supporter les autres; le

souvenir de leur longue hésitation à croire, leur inspirerait plus

d'indulgence pour l'hésitation des autres, et, si les hommes ne

croyaient pas facilement leurs paroles, ils n'auraient point à s'en

étonner, puisqu'eux-mêmes n'avaient pas cru la parole des anges

qui leur annonçaient la résurrection du Sauveur.

Jésus-Christ conduisit donc les disciples sur la montagne des Oli-

viers d'où il allait s'élever vers son Père, et, après qu'ils se furent

rangés autour de lui, il leur adressa un long discours: Mes petits

enfants, ô mon troupeau, chères brebis de mes pâturages ; vous

connaissez ma vie, vous l'avez vue, vous avez vu mes actions, les

signes et les prodiges que j'ai opérés parmi ce peuple, les blessures

et les tourments que j'ai acceptés pour le salut du monde, la mort

que j'ai endurée pour l'expiation de ses péchés; vous avez vu ma
résurrection d'entre les morts, vous allez voir mon ascension vers

mon Père ; vous avez entendu ma doctrine et toutes les vérités que

le Père m'avait chargé d'enseigner au monde. Allez maintenant et

anuoncez à tout l'univers ce que vous avez vu et entendu. Décou-

vrez mes mystères, révélez mes sacrements, enseignez les nations,

instruisez les peuples, ramenez ks aveugles et les malheureux
dans la voie du salut et de la vérité. « Vous serez pour moi les

« témoins de toutes ces choses à Jérusalem, dans toute la Judée et

« la Samarie et jusqu'aux extrémités de la terre, prêchant partout

« mon Évangile (1) » à tout peuple, à toute nation, n'en exceptant

aucune; prêchez aux Grecs, aux Juifs, aux Latins et aux Barbares.

Du Levant au Couchant répandez mon nom et ma doctrine. « Bap-

« lisez au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Celui qui croira

« et sera baptisé, sera sauvé ; celui qui ne croira pas, sera con-

« damné (2). » Ne craignez pas; car, sachez le bien, c'est moi qui

vous envoie. J'ai vaincu le monde ; et vous aussi, vous le vaincrez

en mon nom; car c'est par ma vertu et non par la vôtre que vous

accomplirez toutes ces choses. « Oeaieurez donc dans la cité jus-

ce qu'à ce que vous soyez rempUs de ma vertu du haut descieux (3).»

Voilà que je vous enverpai du ciel mon Saint-Esprit, le Paraclet, pour
faire de vous des ministres propres à cette œuvre immense, et

pour vous donner la vertu et le pouvoir de l'accomplir.

Les disciples recueillent avec joie ces paroles du divin Maître,

et, le voyant au momeni de son départ, ils lui font une dernière

(1) Act. II, 8. — (2) St Matt. xwiii, 19. -(3) St Luc, xxiv. 49.
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question: « Seigneur, est-ce dans ce temps que vous rétablirez le

« royaume d'Israël (1) ? » Vous êtes le Messie véritable, nous le

savons, nous n'en doutons pas ; mais vous nous quittez, et vous

nous laissez encore sous le joug des Romains. Quand donc s'ac-

compliront les Écritures qui vous promettent au peuple comme le

fondateur de sa liberté et d'un royaume glorieux ? Le Seigneur

leur répond : «Ce n'est pas à vous de savoir les temps et les moments

« que, dans son pouvoir, le Père a posés (2). » Oui, ce royaume

seraun jour rétabli, suivant la divine promesse, mais non pas

comme vous le pensez ; ne vous préoccupez pas de ces temps ; ces

secrets ne doivent pas être l'objet de vos recherches. Efforcez-vous

plutôt de rendre de moi un puissant témoignage parmi les

hommes.

Dans ces dernières paroles le Seigneur nous a laissé un grand

enseignement ; il nous y défend de scruter les secrets jugements

de Dieu, et de rechercher avec curiosité les choses qui ne nous

regardent pas. Et ici quel aveuglement et quelle folie dans l'esprit

de l'homme ! Nous sommes pleins de négligence pour apprendre les

choses nécessaires ou utiles au salut, tout ce qui tend à notre

gloire et à notre vie de l'éternité; et nous past=ons tout notre temps

à étudier des choses inutiles et difficiles, à scruter des questions

qui n'ont aucun rapport avec notre âme. Xous discutons ce que

Dieu peut faire, ce qu'il ne peut pas faire, et nous ne faisons pas

la moindre attention à ce que nous devons faire. Et ainsi le monde

est plein de sciences inutiles ; de beaux génies vont parfois s'y em-

barrasser et par là diminuent nécessairement leurs forces pour les

études utiles et indispensables.

Ah ! chrétiens, attachez-vous à mériter et non à scruter les

choses des cieux. Vous calculez les mouvements des astres et vous

Ignorez les mouvements de votre cœur; vous étudiez les influences

des étoiles et vous ne remarquez pas les influences de vos pas-

sions. Comme il vous serait pourtant bien plus utile et bien plus fa-

cile d'acquérir la science de vous-mêmes que la science des astres !

Comme vous saisiriez avec plus de facilité le lever et le coucher

des passions dans votre âme, que le lever et le coucher des signes

du ciel ! A.h ! qu'il y aurait bien plus de sagesse dans votre con-

duite, si vous cherchiez dans vos mœurs et dans votre vie les

signes de votre bonheur futur ou de votre damnation éternelle, au

(l) Act. I, IG.- (-2) Act.i, 7.
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lieu de porter, d'après l'inspection de quelques étoiles, des juge-

ments d'ailleurs vains et mensongers snr vos succès ou sur vos

revers futurs ! Laissez donc votre avenir, attachez-vous au pré-

sent
;

gardez-vous de sonder les jugements « que le Père

« a prononcés dans son pouvoir (1); » n'essayez pas de dépasser

les limites posées aux facultés humaines. « ?s'ayez pas plus de sa-

« gesse qu'il ne faut ; soyez sobres dans votre sagesse (2). » L'homme,

en effet, n'est pas créé pour les astres , ce sont les astres qui sont

créés pour l'homme ; l'homme dans ses actions n'est pas soumis

aux astres, ce sont eux qai lui sont soumis. Le Très-Haut vous a

créés libres, et vous vous regarderiez comme les esclaves d'une

étoile ! Non, non, il n'y a point de science, il u'y a que de la folie,

à vouloir étudier dans les astres l'action que nous avons à faire ou

l'avenir qui nous attend. Que les hommes ignorants et grossiers

admirent la science des astrologues ;
les hommes sages détestent

ces folies. Parfois peut-être l'astrologue prédit la vérité; mais ces

prédictions ne sont pas le résultat de sa science ; s'il dit la vérité,

c'est par l'impulsion, par l'inspiration du démon. Dieu, par un

jugement plein de justice, permet ces illusions, pour punir ceux

qui ajoutent foi à de telles folies et mettent leur confiance en de

telles vanités.

Voici encore une autre erreur. Appuyés sur ces paroles du

divin Maître : « Celui qui croira et sera baptisé, sera sauvé (3), »

quelques-uns osent substituer à l'espérance du salut une con-

fiance immodérée, et voici leur raisonnement : Si la foi avec le

baptême suffit pour le salut, que demande-t-on encore ? Celui qui

a la foi, peut-il être damné? Or, nous avons tous la foi, nous

sommes tous baptisés; personne par conséquent n'a rien à craindre

pour son salut, puisque Dieu lui-même nous en donne une telle

assurance.

Et ils ne font pas attention, les malheureux ! aux paroles que

le Seigneur ajoute aussitôt : « Voici les signes qui suivront ceux

« qui croiront; etc. (4), » paroles où le Seigneur nous donne les

marques d'une foi vivante. Si vous avez une foi assez grande pour

vous faire accomplir toutes ces conditions, non-seulement dans le

sens matériel des paroles, mais encore dans le sens spirituel, oui,

sans doute, vous serez sauvés ; et moi aussi, je vous promets le

(l)Act. I, 7. - (2) Rom. XII, 3. - (3) St Marc, xvi, 16. - (4) St Marc,
xvi, 17.
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salut éternel; mais où trouver, je vous le demande, une si grande

foi? Parmi cette foule innombrable qui a la foi, il est bien rare de

trouver un chrétien qui réunisse toutes ces conditions.

Et ici je ne veux pas parler de la puissance d'opérer ces prodiges

qu'opéraient les premiers fidèles, à la naissance de l'Église
;
je

parle de la puissance de chasser les démons, non du corps des

possédés, mais de son propre cœur, je parle de la puissance qui,

après avoir fait chasser le démon par la pénitence, fait parler au

chrétien des langues nouvelles, celle de la confession et de la

louange ; car n'est-ce pas une langue nouvelle que la langue de la

confession ? N'est-ce pas une langue nouvelle que la langue de la

louange? Et ces deux langues sont inconnues à celui qui n'a pas

chassé le démon de la demeure de son cœur. Je parle encore de la

puissance d'immoler en soi les passions meurtrières qui, comme
des serpents venimeux, donnent la mort à l'âme ; une fois im-

molées elles auront beau faire sentir au chrétien leurs atteintes

empoisonnées, il n'en recevra point de mal, parce que la volonté

ne donne point son consentement à ces atteintes ressenties par

le cœur, et que d'ailleurs, dans la vie présente, il est impossible de

ne pas les ressentir. Mais rassurez-vous, nous dit l'Apôtre ;
« pour

« ceux qui sont dans le Christ, il n'y a point de condamnation,

« car ils peuvent bien sentir l'aiguillon de la chair, mais ils ne

« marchent pas selon la chair (1). » Je parle enfin pour ceux qui

ont la conscience d'une santé inébranlable, de cette puissance qui,

avec un sentiment profond de charité, les porte à imposer les mains

aux malades près de mourir, c'est-à-dire à donner aux pécheurs

de bons conseils, des avis salutaires, de saintes exhortations, pour

les guérir de leurs iniquités. Avec toutes ces conditions, vous qui

avez la foi et qui êtes baptisés, vous serez sauvés, je l'avoue ;
mais

vous qui espérez obtenir le salut à cause de votre foi seule et sans

les œuvres, vous êtes semblables à ce serviteur qui aurait passé

tout son temps à dormir et aurait ensuite la témérité de se mêler

aux serviteurs qui ont bien travaillé, attendant, lui aussi, son sa-

laire sans autre titre près de son maître que celui d'être son ser-

viteur.

Mais revenons à l'histoire de ce jour. Pendant que le Seigneur,

au milieu de ses disciples, leur tenait ces discours et autres seui-

blables, les chœurs des anges, comme un sénat sacré, dc^ren-

(1) Rom. VIII, l.

T. III. !•
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daient du ciel ; leur multitude sans nombre remplissait les airs.

Les princes de la Jérusalem céleste s'arrêtent sur la tête du Sau-

veur ; ils rayonnent d'or et de pourpre et attendent le départ du

Roi leur Maître. Au milieu d'eux brille un char triomphal dont le

vif éclat lance au loin des rayons empourprés.

Ah! Prince de la gloire, les légions célestes vous appellent,

toutes les principautés de la cité éternelle vous attendent. « Le-

o vez-vous pour entrer dans votre repos, vous et l'arche de votre

« sanctification (1) ;
» cette arche sacrée de votre corps, qui a été

le prix du salut du monde, et d'où vous avez répandu sur la terre

les richesses de vos grâces ; cette arche de la nouvelle alliance où

sont renfermés les trésors de votre science et de votre sagesse.

Portez-la avec vous jusqu'aux tabernacles célestes
;

qu'elle soit

placée par delà tous les degrés où siègent les anges dans le Saint

des Saints de l'éternité, à la droite de votre Père
;

qu'elle parti-

cipe à votre gloire, après avoir participé à vosigoominies, qu'elle

soit assise sur un trône de gloire, après avoir été suspendue à un
gibet.

Autrefois quand les satellites du roi de Syrie entouraient Elisée,

le serviteur du prophète fut d'abord saisi d'effroi ; mais bientôt

Dieu, lui ayant ouvert les yeux de l'âme, lui montra une multi-

tude immense de chars embrasés qu'il envoyait des cieux pour

défendre le prophète son maître. Or croyez-vous qu'aujourd'hui

Dieu n'ait pas révélé aux apôtres cette magaificence qu'il déploie

sur leurs têtes, ces légions d'esprits angéliques qui volent autour

d'eux? Le Seigneur des prophètes monte aujourd'hui dans les

cieux, et au-devant de lui étaient venus des chars bien plus nom-
breux que les chars envoyés autrefois vers Elisée. Le psalmiste les

voyait et entonnait ce cantique d'admiration : « La montagne du
« Seigneur est une montagne féconde, une montagne riche et

« abondante, une montagne féconde (2). » Pourquoi riche et

abondante? pourquoi féconde? « Les chars de Dieu sont innom-
« brables, ajoute le psalmiste

; ils sont conduits par dix mille

« coursiers, des millions d'anges se réjouissent à l'entour; le

« Seigneur est au milieu d'eux dans son sanctuaire, comme sur

« son Sinaï (3). »

Au moment de l'Ascension du Sauveur, la montagne des Oli-

viers, « cette montagne féconde, » était donc couverte de cette

(1) Ps. XIII, 8. — (2) Ps. Lxvii, 16. - (3j Ps. Lxvii, 18.
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liiuititude de chars frémissants, comme autrefois la montagoe de

Samarie en paraissait couverte autour d'Elisée. Âusii le prophète

ajoute : « Vous êtes monté au plus haut des cieux ;
vous avez reçu

a des dons pour les hommes '1,, » afin démontrer clairement qu'il

entend bien parler de l'Ascension ; et c'est pour cela qu'il ajoute

encore : « Ils ont vu votre marche, ô Dieu ;
ils ont vu la marche

« de mon Dieu, de mon Roi qui entrait dans son sanctuaire (2), »

c'est-à-dire la marche du Roi notre Seigneur qui, au milieu de

transports de joie, faisait son entrée triomuhantedans son royaume

céleste.

Mais quels étaient les conducteurs de ces chars -^ Ecoutez le pro-

phète : « Les principautés angéliques se sont unies à ceux qui

a chantaient ; au milieu se tenaient de jeunes vierges frappant des

« tambours (3;, » c'est-à-dire les âm-s des bienheureux que dési-

gnent ces vierges. Ces deux légions, en etfet, des anges et des âmes

environnent ce nouveau et puissant Jacob, rentrant dans sa

patrie, après avoir, seul et appuyé sur le bâton de sa croix, tra-

versé le Jourdain de ce monde. Là, se trouvaient aussi les apôtres,

ces premiers chefs de l'Eglise, chaulant tour à tour avec les anges

de joyeux cantiques en l'honneur de leur commun Maître. « Là se

« trouvait Benjamin le plus jeune de tous (4), » c'est-à-dire saint

Jean, l'apôtre bien-aimé, « dont le cœur surabondait de joie. Là se

« tenaient encore les princes de Juda, les princes de Zabulon, les

« princes de Nephtali, » tou.s les premiers pasteurs de l'Eglise,

Nulle langue ne pourra dire l'excès de leurs joies.

Après avoir parlé à chacun d'eux, il les embrasse ; il embrasse

aussi, suivant une pieuse croyance, la Vierge Marie, sa Mère, avec

une ineffable teudresse; puis étendant les mains pour les bénir, il

commença à s'élever. Et aussitôt quel chaut de louange et de

triomphe retentit de toutes parts ! quel concert de célestes instru-

ments ! quel éclat de trompettes ! Jamais on n'avait vu une telle

allégresse. Heureux ceux qui furent témoins de ce spectacle ! heu-

reux ceux qui virent ces merveilles! « Le Seigneur, nous dit le

« psalmiste, s'éleva au milieu des transports de joie; il s'éleva au

« soQ des trompettes \b]. » Gomme autrefois, au jour de sa nais-

sauce, une multitude d'anges, se revêlaut d'un corps, entonnèrent,

en l'honneur de leur Roi, des louanges qu'entendirent des oreilles

U j Ps. LXVH, 19. - (-2) Ps. LXVIl, To. - (3) Ps. LWU; Si.-'Ji) Ps. LXVII'

.8. —(5) Ps. xxxxvr, 6.
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mortelles, ainsi en ce jour une plus grande multiîiide d'esprits

célestes, se revêtant d'un corps, fit retentir comme une harmonie

de trompettes que l'oreille pût entendre. Car ce que la trompette

est à l'homme, le corps qu'il prend l'est à l'ange. Aussi pour bien

faire comprendre qu'au moment de l'Ascension du Sauveur, l'o-

reille pouvait percevoir ce concert sensible, matériel, des esprits

célestes, le prophète, parlant en figure, disait que le Seigneur

« était monté au son de la trompette (l\ »

Le Sauveur, sous les yeux de tous ses disciples étonnés, s'éleva

donc peu à peu dans les airs jusqu'à ce qu'une nuée brillante le

déroba à leurs regards. Depuis quelque temps il avait disparu, et

leurs yeux cependant demeuraient attachés en haut; tons étaient là,

saisis, transportés, sans mouvement et sans vie, fixes et immobiles

comme des cadavres : le Bien-aimé avait emporté avec lui dans

les cieux leurs sens et leurs cœurs.

Les disciples étaient encore dans ce saisissement, lorsque deux

anges qui, dans leur vol, traversaient les airs auprès d'eux, leur

adressent la parole : « Hommes de Galilée, pourquoi restez-vous

« ainsi à regarder le ciel X ? » pourquoi cet étonnement? pour-

quoi ces yeux fixés en haut dans la contemplation? Revenez à

vous ;
« car ce Jésus qui, du milieu de vous, a été enlevé vers le

a ciel, en reviendra un jour de la môme manière que vous l'y avez

et vu monter. »

L'arrivée de ces anges était un dessein merveilleux de la divine

Providence. Le regard des apôtres n'avait pu suivre le divin Maître

jusqu'à son entrée dans les cieux; le témoignage des anges

venait suppléer à la faiblesse de leurs regards mortels. Voyez

comme, pour les empêcher de croire que Jésus avait été ravi et

placé, comme le prophète Élie, dans quelque délicieux paradis de la

terre, les anges répètent plusieurs fois ces paroles : « Ce Jésus

» qui, du milieu de vous, a été enlevé dans le ciel, en reviendra

« un jour comme vous l'y avez vu monter ^3^. » A cette voix des

anges, les apôtres reviennent à eux et prennent la route du

cénacle et là ils persévèrent dans la prière, attendant C«4ui que le

Seigneur avait promis delenr envoyer des cieux.

De quelle manière le Seigneur fut-il reçu dans la cité divine?

De quelle admiration les anges fnrent-ils saisis, lorsqu'ils virent

les portes des cieux s'ouvrir devant ces esprits étrangers jusque-là

(1) Ps.xcvii, 6, -(2)Act. I, li.-(3)Act. I, 11.
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aux palais éternels et ces esprits eux-mêmes venir prendre place

dans leurs chœurs sacrés ? Comme, à cette vue, les esprits cé-

lestes furent remplis tout à la fois du plus grand étonnement

et d'une joie sans bornes (1) ! Mais le prophète Isaïe nous fait

connaître en partie ces diverses circonstances ; vous connaissez

tous sans doute son récit
;
je le passe donc sous silence. Telle est

l'histoire du mystère célébré en ce ]Our.

C'est à vous maintenant, ô M. F., que s'adresse ma parole.

« Hommes de Galilée, pourquoi restez-vous là (2/? » Ne savez-

vous pas que vous n'êtes ici-bas que des Galiléens ? Ignorez-vous

que vous allez sortir au plus vite de ce monde ? Pourquoi donc

restez-vous là ? pourquoi vous arrêter? pourquoi ne pas recher-

cher la gloire qui vous attend? « Vous n'avez point ici de demeure

« permanente ; vous cherchez une demeure future (3). » Pourquoi

ne pas vous hâter vers cette habitation de votre avenir ? pour-

quoi, devant être transplantés si vite, cherchez-vous à jeter des

racines sur un sol étranger ? Ne savez-vous pas la violence, la

peine, les déchirements nécessaires pour arracher la plante qui a

fortement jeté ses racines dan:i le sol? Considérez, je vous prie,

la fin amère des amateurs de ce siècle, les cruelles douleurs, les

tortures horribles qu'ils souffirent à leur dernière heure. Ah ! ne

jetez pas comme eux de racines dans ce monde. Pourquoi cher-

cher avec tant d'inquiétude ce que Ton perd si vite? C vous qui

devez éternellement habiterais cieux, pourquoi aspirez-vous sans

cesse aux plaisirs passagers de cette vie ? Souvenez-vous que vous

êtes Galiléens. N'oubliez pas la rapidité avec laquelle passa Jésus

de Galilée. Levez en haut votre esprit, votre cœur, votre volonté ;

« cherchez les choses d'en haut et non les choses de la terre (4). »

Voilà votre Chef et votre Dieu qui monte et vous ouvre la route
;

marchez, hâtez-vous sur s(îs traces. Pourquoi demeurer immo-
biles ? Voyez comme sur ses pas s'empresse une foule immense de

tout âge, de tout sexe, de toute condition. Avec quelle intrépidité

des vierges délicates, de tendres enfants marchent après lui, à

l'odeur de ses parfums ! Et vous, vous demeurez immobiles! et

vous restez assis !

Galiléens ! ô voyageur s ! la voie des cieux est libre devant

vous; la porte du paradis * vous est ouverte; cène sont plus les

(1) Isaïe, Lxn, 1. - (2) Ac t. i, 11. - (3) Héb. xiii, 14. - (4j Colos.
111,1.
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Limbes comme pour nos pères, c'est le paradis des anges qui nous

attend. Pourquoi donc rester là immobiles ? Elle est si grande la

gloire qui vous attend, et vous ne marchez pas ! Elle est si abon-

dante la récompense qui vous est ofîerte, et vous hésitez ! Elle est

si brillante la couronne qui vous est promise, et vous combattez

avec mollesse ! Que vous dirai-je, ô lâches, ô paresseux, ô insensés?

Pour un travail facile, une joie immense ;
pour un léger combat,

une couronne éternelle : pour une marche bien courte, un repos

saus fia. voyageurs, pourquoi cette immobilité ? De cet instant

de votre vie dépendent pour vous des siècles éternels, et vous ne

marchez point ! Par un travail si facile et si court vous pouvez

acquérir une gloire impérissable et vous vous livrez au sommeil!

Et chose plus triste encore ! vous demeurez là, tout en regardant

le ciel ! Vous regardez le ciel et tous restez indifférents ! vous le

voyez et vous vous laissez dominer par votre indolence ! Si du

moins vous ne le voyiez point, la faute serait moins grave
;

mais vous le voyez et vous le méprisez ; aussi votre péché de-

meure.

honte ! ô honte d'être ainsi vaincus par des gentils ! d'être

surpassés par les philosophes des nations ! Voyez les Romains ; que

d'actions éclatantes ! que dactes de vertus difficiles autant que

glorieux! Voyez les philosophes, quelle vie pénible et sévère n'ODt-

ils pas embrassée, engagés uniquement par l'amour de la vertu,

charmés par la seule beauté de la sagesse. Ils n'attendaient pas

d'autre récompense, c'était le seul prix qu'ils désiraient. Qu'au-

rons-nous à dire, nous que l'immensité bien connue 'des récom-

penses ne peut provoquer à la vertu ?

« Malheur à la nation pécheresse, au peuple chargé d'iniquités,

« à la race perverse, aux enfants criminels ! Que la honte couvre

« ton visage, ô Sidon, dit la mer 1). « Rien de plus juste, en effet,

que d'aimer la vie présente, quand on n'en connaît pas de meil-

leure ; rien de plus légitime que d'aspirer aux biens présents,

quand on n'attend pas les biens futurs mille fois plus précieux.

Mais vous à qui Dieu a ouvert les yeux de l'intelligence pour vous

faire contempler les richesses des cieux, ces trésors secrets que
vous pouvez acquLTir, vous le savez, non pas au prix de votre

sang et de votre mort, non pas au prix de supplices et de tour-

ments, mais par l'humilité de votre vie et par la continence de

(1) Isaie, I, 4.
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votre cœur ; vous ô Galiléens, vous ô chrétiens, pourquoi de-

meurer immobiles ?

Mais si ce poids incommensurable de bonheur ne peut vous

tirer de votre immobilité, laissez-vous ébranler du moins par

l'attente du terrible jugement, par l'ardeur vengeresse de ce feu

qui consumera les ennemis de la vérité, les paresseux, les con-

tempteurs de leur salut; laissez- vous ébranler par le compte rigou-

reux que vous devez rendre de toutes les œuvres de votre vie, au

jour du sévère jugement, en présence des anges et des hommes.

« Car ce Jésus qui du milieu de vous, s'est élevé vers le ciel,

« reviendra de la même manière (1). » Il reviendra, ô Galiléens, il

reviendra et ce sera au moment où vous ne l'attendrez pas ; et,

comme il est écrit, « il viendra et ne se taira point. Je me suis tû

« longtemps, dit le Seigneur, j'ai gardé le silence, j'ai été patient,

« mais je pousserai des cris comme une femme dans l'enfante-

« ment (2). » Et alors que direz-vous, chrétiens? que répondrez-vous,

contempteurs insensés? Le gentil dira peut-être : je ne connaissais

pas la vérité ; l'indien : je n'ai pas entendu ces enseignements ;
le

païen : je ne comprenais pas ces paroles ;
mais vous, malheu-

reux, qu'aurez-vous à dire?

Je pourrais évidemment m'adresser delà sorte à tous les fidèles-,

mais c'està vous surtout que s'appliquent mes paroles, à vous, M. -F.,

que la profession, le vêtement, le dépouillement des cheveux nous

montrent comme des Galiléens. Votre langage d'ailleurs vous fait

assez connaître. Ne passez-vous pas le jour et la nuit à chanter les

louanges de Dieu ? Avez-vous d'autres occupations que de dire la

gloire du Très-Haut ? N'exercez-vous pas sur la terre l'office des

anges? Dans vos corps mortifiés, n'avez- vous pas l'apparence

des bienheureux ? Et ne travaillez - vous pas à acquérir dans

votre chair le calme et la pureté des esprits célestes ? Vous

donc surtout, M. F., montrez-vous de vrais Galiléens ne vous

faites pas les citoyens de cette Babylone terrestre ; ne vous

attachez pas à ces voluptés caduques ; mais chaque jour, les

yeux fixés au ciel, répétez ces paroles du prophète : « Comme le

« cerf altéré soupire après une fontaine d'eau vive, ainsi mon âme

« soupire après vous, ô mon Dieu (3). » « Mon âme a soif de Dieu,

« cette fontaine des eaux vives. Quand apparaîtrai-je devant votre

« face, .) ô Dieu? Quand quitterai-je cette terre ? Quand pourrai-je

(1) Âct. I, 11. - ^2) Isaïe, XLii, 14. - (3) Ps. xli, 2.
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m'en éloigner? Quand me sera-t-il donné d'entrer « dans le lieu

« de votre admirable tabernacle, jusque dans la maison de Dieu, »

jusqu'à sa demeure la plus secrète, jusqu'à son lit d'or? Quand

arriverai-je à la jouissance, à la vision de mon Dieu, à cette

immensité ineffable, éternelle, de douceur et de gloire que vous

donnez si justement à vos élus, ô Dieu glorieux et béoi à qui

appartiennent l'honneur, la gloire et la puissance dans les siècles

des siècles. Ainsi soit-il.



FETE DE L'ASCENSIOiN

DEUXIEME SERMON

ASCENSION MYSTIQIE DU CHRÉTIEN

Qui deicendit, ipse est qui ascendit super omnes

cœlos, ut impieret omnia.

Celui qui est descendu est le même qui est monté

au-dessus de tous les cieux, pour accomplir

toutes choses.

(Ephésien, iv, 10),

L'Apôtre dans ces paroles énonce trois différentes choses ;
la

personne qui monte, le lieu où elle monte et le fruit de son

ascension. Ce sera aussi le sujet de ce discours.

Dans son entretien si savant et si profond avec un docteur de

la loi appelé Nicodême, le Seigneur lui dit entre autres choses :

« Personne ne monte dans le ciel, excepté celui qui en est des-

« cendu, le Fils de l'homme qui est dans le ciel (1). » Le docteur

de la loi demeura tout étonné de cette réponse, et ce n'élait pas

sans raison
;
qui ne s'en étonnerait comme lui. S'il en est ainsi,

Seigneur, pourquoi ferions- nous de vains etforts ? A quoi bon

accomplir d'inuliles travaux? Pourquoi nous briser chaque jour

par des jeûnes, par des prières et par des larmes? Malheur aux

martyrs ! malheur aux vier£,'es! malheur aux anachorètes! malheur

(1) St Jean, m. 13.
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à tous les autres contempteurs du monde, puisque personne ne

doit entrer dans le royaume des cieux 1 Que devient la promesse si

souvent répétée dans TÉvangile, de nous donner ce divin royaume?

A quoi servent toutes les exhortations si fréquemment adressées

aux hommes de le posséder, de le demander, de le mériter ?

L'Évangile peut-il ainsi se contredire ? Notre foi serait-elle un
mensonge et notre espérance une vanité ?

Non, non, M. F., loin de là. Que faut-il donc répondre à ces ques-

tions ? Écoutez saintAugustin : '1) Rien n'est plus vrai, dit-il ; oui

le Fils de Dieu et de l'homme doit seul entrer dans le ciel. Il doit,

y entrer seul, dis-je, mais il doit y entrer tout entier. Est-ce

qu'avec lui ne monteront pas ses mains, ses pieds, ses bras, tous

ses autres membres. Et c'est nous, au témoignage de l'Apôtre, qui

sommes ses membres vivants ; non pas tous, il est vrai, mais ceux

qui sont unis à lui par la foi et par la charité. Le Christ qui est

descendu du ciel, y remontera avec ces nouveaux membres de

son corps, et celui qui, sans lui être incorporé, espérerait monter

dans le ciel, se tromperait évidemment, son erreur serait grande,

très grande.

Par conséquent, seul celui qui est descendu, remontera ;mais il

ne remontera pas de la même manière qu'il est descendu. Il est

descendu dans la pureté, dans la simplicité de son Etre divin;

quand il remontera, il aura sa ceinture et ses habits, il sera

homme revêtu d'un corps, revêtu aussi de cette robe immense et

aux mille couleurs, qui estl'ÉgUse, ainsi qu'il est écrit : u Le Sei-

« gneur est le Dieu vivant; vous serez revêtus de tous ceux-ci

« comme d'un ornement (2). » Et c'est pour cela que « Dieu l'a oint

« d'uneonction de joie » et d'amour, « àcause de ceux qui devaient

« faire partie (3) « de lui-même. Cette onction divine qui apparais-

sait dans toute sa personne permettait aux hommes de s'attache-

à lui, de partir-iper à son Etre et, dans cette union mystérieuse,

d'être emportés par la vertu de ses mérites, jusque dans les

demeures célestes.

Nous pouvons néanmoins prendre dans un autre sens cette parole

du Sauveur. Personne en effet ne monte au ciel par sa propre

vertu
; il faut qu'il y soit porté par la vertu d'un autre ; c'est

ainsi qu'il est dit dans le psaume : « Le Seigneur, le Saint d'Israël,

(1) St Augustin. Serm. 91, n^ 7. - (-1} Isaïe, xlix, 18. - (3) Ps.
XLIV. 8.
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« notre Roi, nous ravit jusqu'aux deux (1).» C'est ainsi qu'il est dit

encore dans les Cantiques, à propos de l'Église : a Quelle est celle

« qui s'élève du désert, inondée de délices, appuyée sur son Bien-

« aimé (2). » Il faut un appui àTÉpouse, parce que par elle-même

elle ne peut s'élever. Et voilà pourquoi le prophète royal disait :

du Christ : « Comme l'aigle provoque ses petits à voler et vole au-

« dessus d'eux il étend ses ailes et les prend et les porte sur ses

épaules (3). » Le Christ nous provoque par sa parole, il vole au -

dessus de nous par ses exemples, il nous prend par ses faveurs, il

nous porte par ses mérites.

En voyant aujourd'hui Jésus-Christ accompagné de cette troupe

sans nombre de nos bienheureux pères dans la foi, ne vous appa-

rait-il pas comme un aigle puissant qui, sur ses ailes, comme sur

une nacelle, porte ses petits à travers les cieux, jusqu'aux hauteurs

où est placé son nid, son nid tranquille et sûr, son nid éternel ?

Là ne peut jamais se ghsger le venimeux serpent ;
là jamais rien

de nuisible ne put atteindre. Xul des petits de cet Aigle divin n'a-

vait pu monter jusqu'à ce nid céleste, ni les plus anciens pa-

triarches, ni les plus illustres prophètes, pas même Jean-Baptiste

quoique le plus saint, le plus grand parmi les enfants de la femme.

Mais cet Aigle divin, notre Père, est venu et, volant au-dessus

d'eux, les a pris et les a emportés jusqu'à son nid. Aussi le Pro-

phète royal, contemplant de loin ce nid céleste, soupire vers lui

de toute l'ardeur de ses désirs et s'écrie : « Que j'aime vos taber-

« nacles. Seigneur Dieu des vertus ! mon âme aspire aux parvis

« du Seigneur et défaille ,'4). » « Mon âme aspire, mon âme dé-

« faille ! » Douces et claires paroles ! Ce petit de l'Aigle divin désire

parvenir à ces demeures célestes, mais il sait que ses ailes ne

sont pas assez puissantes pour l'élever à ces hauteurs; et alors il

aspiro par ses désirs, mais il défaille à la vue de son insuffisance,

et pourtant il ne se décourage pas et pourquoi? Écoutez-le : « Car

« le passereau se trouve une demeure et la tourterelle un nid où

« elle pose ses petits (5). »

Quel est ce passereau? N'est-ce pas « le passereau soli-

taire (6), » qui passe ses jours seul « sur le toit ? » Quelle est

celte tourterelle ! N'est-ce pas l'Église, Épouse chaste et plain-

tive, privée des consolations de son Époux, l'Église dont tout le

(1) Ps. Lxxxviii, 17. - (2) Gant, m, 6, - (3) Deut. xxxn, U. -
vi) Ps. Lxxxiii, 2. - (5) Ps. Lxxxiii, 3. - (6) Ps. CI, 7.
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chant, pendant son veuvage, n'est qu'un continuel gémissement?

* Ce passereau se trouve une demeure, cette tourterelle se

« trouve un nid. f La maison du passereau, c'est le sein du Père
;

le nid de la tourterelle, c'est le cœur dans la poitrine, dans la poi-

trine de son Bien- aimé , elle s'y glisse par l'ouverture de son côté

divin ; elle y fait son nid sans alarmes et y place ses petits en

sûreté. Remarquez quel est ce nid : « Ce sont vos autels, ô Sei-

« gneur des vertus (l). » C'est sous l'autel que saint Jean vit les

âmes de ceux qui avaient été mis à mort pour la foi ; elles di-

saient : « Quand vengerez-vous, ô Dieu saint et véritable, quand

« vengerez-vous notre sang (2? » Que sont les martyrs sous l'au-

tel ? Ne sont-ils pas des passereaux dans leur nid ? autel sacré !

ô autel tranquille et sûr ! voilà le lieu qu'a choisi la plaintive tour-

terelle, pour y conserver ses petits, jusqu'au temps où viendra

le moment de se couvrir de plumes; c'est-à dire « jusqu'à ce que

« ce corps corruptible se revêtira d'incorruptibilité et que cette

a chair mortelle se revêtira d'immortalité (3).» Et pour que vous ne

puissiez douter que le prophète veut parler des martyrs, il ajoute :

« Heureux ceux qui habitent dans votre maison, Seigneur! Ils

« vous loueront dans les siècles des siècles (4). -> Voilà la tourte-

relle ; voilà les petits. La tourterelle gémit dans le désert; les

petits ne gémissent pas, ils gazouillent sous l'autel.

Par conséquent, « celai qui est descendu est le même qui mon-
« tera (5). » Ainsi a dit l'Apôtre dans les paroles de mon texte, et

l'Évangéliste à dit de son côté : a Personne ne monte au ciel,

« excepté celui qui en est descendu, le Fils de l'Homme qui est

« dans le ciel (6). » Voyez-vous l'accord parfait de ces lyres cé-

lestes ; le même Esprit divin les fait vibrer. Quoi de plus suave

que cette harmonie des Écritures?

Mais, grand Apôtre, quel est le lieu où il est monté? « Au-dessus

« de tous les cieux (7), » répond-il, car il y a, d'après le prophète,

« les cieux des cieux ^8). On compte, en effet, plusieurs cieux,

le ciel de l'air, le ciel des étoiles, le ciel des eaux, le ciel empyré,

le ciel des esprits, le ciel des intelligences, le ciel au-dessus de

toute substance. Le Christ traversa tous les autres cieux pour
atteindre le ciel suprême, ainsi qu'il est écrit : « Il s'élance

(1) Ps. Lxxxiii, 4. - (2) Apoc. VI, 9. - (3) Cor. xv, 53. - (4) Ps.
Lxxxiii, 5. - (5) Eph. IV, 10. - (6) St Jean, m, 13. - (7) Eph. iv, 10 -
^8) Ps. cxLViii, 4.
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« d'un ciel élevé pour atteindre le sommet des deux ;i). » L'Hu-

manité sacrée du Sauveur fut placée au-dessus de la voûte de

tout cet univers ; ses pieds reposent sur l'orbe où sont les corps,

ainsi qu'il est écrit : « Vous avez tout mis à ses pieds (2). »> Par

sa gloire et par sa dignité, il domine les hauteurs célestes, séjour

des esprits angéliques. Ce n'est plus comme autrefois, sous le

règne de la figure, où par l'ordre de Dieu, l'arche du testament

avait été placée au dessous des Chérubins, dans le tabernacle du

Seigneur ; cette dignité de l'ancien tabernacle n'égalait pas la

majesté des cieux et l'Humanité du Rédempteur entourée d'une

majesté plus éclatante, s'est assise au-dessus des Chérubins. Et

voilà pourquoi le prophète pouvait s'écrier : « Levez-vous, pour

« entrer dans votre repos, vous et l'arche de votre sainteté (3). »

Aussi l'Épouse, pressentant cette élévation, disait à son Époux :

« Reviens, ô mon Bien-aimé ; viens, semblable au chevreuil et au

« faon de la biche sur les montagnes de Bélher(4). » Ces monts de

Béther signifient les hauteurs célestes où siègent les auges ;
d'un

bond rapide, ce faon si doux franchit tous ces monts.

Il s'élève de toute la hauteur qu'il avait d'abord descendue.

Remarquez dans le prophète cette "ascension et cet abaissement.

« n a incliné les cieux et il est descendu ;
les ténèbres sont à ses

« pieds (5). » Voilà son abaissement jusqu'à l'obscurité, jusqu'aux

lieux les plus bas de la terre, jusque dans un abîme de ténèbres.

« Et il est monté sur un Chérubin, dit encore le prophète, et il a

« pris son vol; il a volé sur les ailes des vents (6). -^ Voilà le vol

du Passereau, voilà son Ascension. 11 n'était pas convenable qu'il

descendit plus bas et il ne pouvait monter plus haut, c'est la

parole de saint Bernard (7). Il fallait que le Fils unique de Dieu,

le Prince de la gloire, après avoir été, par l'ordre de son Père,

abaissé un peu au-dessous des anges, après avoir été le dernier,

le plus petit d'entre les hommes, fut ensuite exalté en gloire et en

honneur, au-dessus des hommes et des anges
;
par là la justice

de Dieu recevait sa consommation.

Tel est l'enseignement de l'Apôtre : « Il avait la nature de Dieu,

« nous dit-il, et il n'a pas cru que ce fut pour lui une usurpation

de s'égaler à Dieu (8,». » Quelle grandeur ! « Mais il s'est anéanti

(l) Ps.xviii, 7. - (2) Ps. viii. 8..- (3) Ps. cxxxi, 8. - (4) Gant, ii,

17. - (5) Ps. XVII, II. — (6) Ps. XVII, 12. - (7) St Ber., Seriii.2'pour

la fête de l'Ascension, n^ 6. — (8) Philip, ii, 6.
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« lui-même en prenant la -forme d'esclave (1). » Quel abaissement !

Mais jusq^i'où, jusqu'où s'est-il abaissé? jusqu'à la forme d'esclave,

jusqu'au:^ soufflets, jusqu'aux dérisions, jusqu'aux fouets, jus-

qu'aux tourments, «jusqu'à la mort; » et pour que rien ne

manque à l'ignominie de sa mort, « jusqu'à la mort de la croix. »

Oh! comme il est descendu bas ! quel abaissement profond! Voilà

l'abaissement du Fils de Dieu. Mais voici comment dans sa jus-

tice Dieu l'exalte par des degrés semblables à ses abaissements.

« C'est pourquoi Dieu l'a exalté et lui a donné un nom qui est

« au-dessus de tout nom, afin qu'au nom de Jésus, tout genou flé-

« chisse au ciel, sur la terre et dans les enfers, et que toute

« langue confesse que le Seigneur Jésus-Christ est dans la gloire

« de Dieu son Père (2). » C'est ainsi qu'il s'abaisse, c'est ainsi qu'il

s'élève; les degrés de son abaissement servent encore à son

ascension.

Il y a en effet trois degrés par lesquels était descendu le divin

Rédempteur; la forme d'esclave, la passion et la mort; c'est par

ces mêmes degrés qu'il va s'élever. Par amour pour son Père, il

s'était fait esclave; voilà pourquoi la justice du Père l'établit Maître

et Seigneur de toute créature. Il avait été injustement condamné

par les hommes ; voilà pourquoi le Père céleste l'établit Juge sou-

verain des vivants et des morts. Enfin il était mort pour tous les

hommes, voilà pourquoi il a mérité, pour tous les hommes et pour

lui, une vie immortelle et éternelle. Ses humihations ont été le

principe même de son exaltation. Dieu était descendu jusqu'à la

souffrance de la chair ; la chair s'est élevée jusqu'aux propriétés de

Dieu. Avoir faim et soif, se lasser, se fatiguer, subir la douleur,

mourir, sont des souffrances de la chair ; Dieu a pris ces souf-

frances pour que la chair devint impassible, incorruptible, immor-

telle, perpétuelle comme Dieu. Dieu s'est fait homme esclave, afin

que Dieu homme régnât sur toutes choses.

Voilà pourquoi l'Évangile de ce jour nous le montre assis à la

droite de son Père, non parce qu'il est assis sur son trône matériel,

mais parce qu'il est élevé au-dessus de tous les êtres, parce qu'il

les gouverne, parce qu'il en a le souverain domaine, parce qu'il

l'emporte en gloire et en honneur sur toute créature, parce que
tous les êtres lui rendent le même culte, les mêmes adorations qu'à

Dieu son Père.

(1) Phihp. II, 7. - (2) Philip. Il, 9.
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merveilleuse exaltation ! brillante gloire accordée à notre na-

ture! L'homme est au-dessus des anges ; il gouverne le monde,

commande à tous les êtres et règle toutes choses : Oui « notre

« frère, notre chair (1;, » règne et commande dans le ciel et sur

la terre. Qui ne se réjouirait de tant d'honneur? Qui ne se glori-

fierait d'un Frère aussi illustre? Quel est l'esclave sur qui ne rejail-

lit cette subhme gloire de son Seigneur?

Réjouissons nous donc, M. F., et tressaillons en ce jour ; félici-

tons notre Frère ainsi élevé au-dessus des ancres, à la droite de

Dieu même, félicitons-nous, nous aussi qui participons à celte

gloire et à cette dignité. Il n'est pas entré en possession de ces

honneurs pour lui seul, il les a acceptés pour tous ses frères. De

là cette parole : « Je vous dis la vérité: il vous est utile que je m'en

« aille (2); » et ces autres: « Si cela n'était pas, je vous l'aurai dit,

« car je vais vous préparer le lieu, et quand je m'en serai allé et

« que je vous aurai préparé le lieu, je reviendrai et je vous

« prendrai avec moi, afin que vous soyez où je serai (3). » Il ne

veut pas être seul à régner; il nous prépare dos royaumes à nous

tous. Notre Frère nous attend, chers amis, empressons-nous, hâ-

tons-nous de sortir de cette prison et d'aller posséder avec lui les

richesses célestes. Supposez un homme pauvre et nu et relégué

dans l'exil, il apprend qu'il a pour frère le roi de France ou d'Es-

pagne, que ce frère l'aime et brûle du désir de le faire participer

à son bonheur et à sa gloire ; songez avec quelle promptitude, avec

quelle vitesse il se rendrait auprès de lui. Et nous, M. F., et nous,

à qui est promise et préparée tant de gloire, unu si sublime digni-

té, nous n'aurions que de l'indifférence !

L'Ascension de Dieu notre Sauveur nous a donc rapporté des

avantages immenses. C'est à cause de nous qu'il était descendu,

c'est encore à cause de nous qu'il a daigné remonter ; il était

descendu pour notre justification, il est remonté pour notre glori-

fication ; il était descendu pour nous procurer le salut, il est re-

monté pour nous préparer une demeure, suivant ses propres

paroles : « Je vais vous préparer une place (4). -> illustre Média-

teur de son peuple...

Enfin, suivant les paroles de mon texte: « Il est monté pour

« accomplir toutes choses (5). » Pour les accomplir par sa puis-

(l) Geii. xxxvn, 11. -> (2) St Jean, xvi, 7. - (3) St. Jean, xiv, '2. —
(4) St Jean, xiv, 2. — (5) Eph. iv, 10.
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saQce, par sa sagesse, par sa lumière, par sa grâce, en esprit et

en vérité
;
pour confirmer, du haut du ciel, ce qu'il avait com-

mencé dans sa vie de trente trois ans sur la terre. Et voilà ce que

demandait autrefois le prophète : « Consommez, ô Dieu, ce que

« vous avez opéré parmi nous ; consommez-le du haut de votre

« saint temple qui est en Jérusalem (1}. »

Avant l'ascension du Sauveur, en effet, les cœurs des fidèles étaient

vides, et maintenant il les a remplis de sa rosée céleste, suivant

ces paroles du psaume : « Dieu , vous avez réservé une rosée

« miraculeuse à votre peuple ; il était épuisé et vous l'avez forti-

« M (2). » Le psalmiste disait encore : « Vous avez visité la

« terre; vous l'avez abreuvée d'une pluie féconde, vous avez

« multiplié ses richesses. Gonflez ses ruisseaux, multipliez ses

« moissons, et la terre se réjouira des pluies qui l'ont fécondée (3). »

Gomme au printemps, quand le soleil revient au-dessus de nos

têtes, la terre se couvre d'herbe, de plantes et de fleurs ; les arbres

se revêtent de feuillage, de fleurs et de fruits; ainsi quand le Christ

s'éleva dans les airs, la face aride de l'Église refleurit, inondée de

toutes sortes de grâces et de faveurs. Ainsi l'avait autrefois promis

le Seigneur par son prophète : « Quelques grains de froment seront

« semés sur la terre au sommet des montagnes ; leur fruit s'élè-

« vera au-dessus des cèdres du Liban, et la cité fleurira comme
« rtierbe des prairies (4;. » Oui, ce fruit virginal et béni sera élevé

au-dessus du Liban, séjour des espiits angéliques, il dépassera les

cèdres les plus superbes, et alors les cieux feront descendre la rosée

de l'esprit dans notre demeure de la terre, et nos cœurs, arides

naguère, fleuriront comme l'herbe des prairies.

les brillantes fleurs ! ô vierges ! ô martyrs! fleurs blanches ou

empourprées que l'Église féconde produit en abondance ! Quelle

verdure spirituelle la décore ! que de grâces nouvelles relèvent sa

beauté ! Voyez-vous ces nations sans nombre accourir en foule à

la vérité? ces peuples avides des faveurs célestes demander avec

ardeur l'eau sainte du baptême ? Un seul désir fait battre tous les

cœurs fidèles, c'est de servir Jésus-Christ du fond de leur âme,

celui de souffrir pour lui les tourments et la mort.

Hélas! hélas! « la fille de Sion a perdu sa beauté (5), » cette

belle verdure s'est desséchée, « la vigne est renversée et l'olivier

(1) Ps. Lxvii, 26. - (2) Ps. Lxvii, 10. - (3) Ps. lxiv, 10. - (4) Ps.
Lxxi, 16. — (5j Lam. i, 6.



POLK LA FÊTE DK LASCl- NSIO.N 29

« languit ; les grenadiers, les palmiers, les pommiers et tous les

« arbres des champs sont desséchés. Les laboureurs sont confondus,

« les Yignerons se lamentent : plus d'orge, plus de vin. plus de

« blé ; la moisson des champs à péri (11. » Le printemps est devenu

l'automne; la face de la terre est revenue à son ancienne aridité.

Mais revenons à notre proposition. Lorsque les rois ou les em-

pereurs prennent possession de leur trône, ils répandent de grandes

sommes d'argent parmi le peuple qui les félicite et les acclame
;

les nobles et les grands reçoivent aussi les plus grandes faveurs.

Tel est aussi le Prince de la gloire ; il est entré en possession du

céleste royaume qu'il a acquis au prix de tout son sang, et il

répand sur ses sujets les dons les plus magnifiques, voulant par

là déployer la richesse de sa gloire et de sa majesté et remplir

nos cœurs du désir de les posséder.

Avec quelle clarté le prophète annonçait cette munificence du

Sauveur ! « Vous êtes monté, disait-il, au plus haut des cieux

« vous avez pris un grand nombre de captifs, vous avez reçu des

« dons pour les hommes '2
. » Oui, il reçoit pour les hommes des

dons qu'il donne lui-même, ainsi qu'explique ces paroles l'a-

pôtre saint Paul sous l'inspiration de l'Esprit-Saint. « En mon-
« tant aux cieux, dit-il, vous avez conduit une foule de captifs et

« distribué aux hommes vos bienfaits '3^ « Sur la terre, médecin

dévoué, il avait guéri nos langueurs et nos infirmités ; du haut du

ciel, Dieu tout-puissant, il verse sur nous ses faveurs les plus

précieuses et les plus magnifiques. £t ainsi, après avoir éprouvé

ici-bas sa miséricorde, un journous éprouverons là haut sa Toute-

Puissance. Bornons-nous à ces courtes paroles sur le Mystère de

ce jour.

Efforçons-nous de descendre avec Jésus- Christ pour monter,

comme lui, car, pour monter, il n'y a pas d'autre route que celle

qui descend. Abaissez-vous dans votre estime et vous monterez

vers Dieu ; soyez petits à vos propres yeux et vous serez grands

sous les yeux du Seigneur ; car en vérité : « Celui qui descend,

« est celui qui monte ';4
,

» et au contraire celui qui monte, est

celui-là qui descend. De là cette parole du psalmiste : « Vous les

« avez renversés au moment quTls s'élevaient ;5^.)) Plus vous vous

croyez grands, plus vous serezpetits; et plus vous vous croyez petits,

^
(l) Joël, 1. 12. - (-2) Ps. LXvn, 19. - (3) Eph. iv, 8. - (4) Eph. iv,

10. - (2; Ps. Lxxii, 18.

T. III. 2
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plus VOUS serez grands. homme, apprends àt'humilier, pour être

exalté ; apprends à être méprisé pour être gloriBé. Rien de plus

insensé que de vouloir monter au ciel par une autre voie que

celle de l'humilité. Car quoi ! c'est par l'humilité que le Christ fut

élevé dans sa propre gloire, et ce serait par votre orgueil que vous

seriez élevé dans une gloire qui ne vous appartient pas ! La tête est

abaissée dans les souffrances, et le membre serait couronné au

sein des délices.

misérable folie des hommes ! ô démence pitoyable ! ô aveugle-

ment qu'on ne saurait jamais trop déplorer ! Des hommes qui portent

le nom de chrétieu, qui professent la foi du Christ et la doctrine

de son Évangile ; bien plus, des hommes qui se glorifient d'être les

guides et les maîtres du peuple chrétien, ces hommes, dis-je, sont

ceux qui se laissent le plus enfler d'un sot orgueil et qui aspirent

avec une plus insatiable avidité aux dignités et aux honneurs !

Ils mettent tous leurs soins, toute leur sollicitude à paraître grands

et honorés parmi les hommes ; tous leurs jours, leur vie tout

entière se passe à se procurer des revenus ou à les agrandir. Peut-

on concevoir un plus grand délire, une plus grande folie, que de

servir ainsi l'ambition sous l'étendard de l'humilité, et de faire

profession de l'orgueil le plus allier, à l'école du Maître le plus

humble ? Dans quel sens ont-ils donc compris ces paroles du di^ln

Maître : « Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur,

« et vous trouverez le repos pour vos âmes (1) »? Ah ! plutôt t le

H déchirement et le malheur sont dans leurs voies, ils n'ont pas

c( connu la voie de la paix (2}. » Et pourquoi ? parce qu'ils ont

abandonné la voie de l'humilité et il n'y a de paix, il n'y a de

repos que dans l'humilité.

Quelle est, en effet, la source de tous les troubles qui agitent le

monde ? N'est-ce pas l'ambition et l'orgueil ! Parce qu'il est très-

facile de descendre, nous dit saint Bernard (3), les hommes, pour

leur malheur, ont méprisé la voie facile et ont choisi la voie difiBcile

et rude, et alors ils reçoivent le juste châtim^ent de leur folie, et ils

s'agitent jusqu'à la mort dans un pénible travail qui les renverse

et les broie comme l'herbe sous le traîneau. homme « mets donc,

« je t'en conjure, un terme à ta colère, dépose ta fureur (4).

Pourquoi te consumer vainement? Dépose ce poids de ton orgueil,

(1) St. Matt. XI, 29. - (2) Ps xni, 7. - (3) St Bem.lSerm. 2* sur l'As-

cension, n° 6. — (4) Ps. XXXVI, 8.
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rejette ce poison de l'ambition et tu trouveras le repos, car ce

n'est point par les degrés des honneurs, c'est par les degrés de la

vertu et de l'humilité qu'on monte dans le ciel.

Et voulez-vous que je vous fasse connaître ces degrés? Écoutez

le prophète : « Ils iront de vertu en vertu ;
le Dieu des dieux appa-

« raîtra dans Sion » Il dit enr-ore : « Heureux l'homme qui

« n'attend son secours qae de vous ! Il a disposé des degrés dans

« son cœur (1). » Oui, c'est dans le cœur qu'il faut dresser une

échelle mystique, pour monter jusqu'aux cieux. Un maintien mo-

deste, un langage pieux, quelques cérémonies, le cuite extérieur

ne sont pas les échelles de la perfection, l'avancement dans la per-

fection; tous les degrés de la vertu doivent être examinés dans les

sentiments du cœur et non dans les œuvres ou dans les paroles.

Dieu ne considère pas, en effet, si vos actions sont grandes et

nombreuses ; il regarde combien vous avez avancé dans son

amour et dans le désir de le posséder. Sans doute chacun sera jugé

d'après ses œuvres ; mais la charité seule donne à l'œuvre son

mérite.

Avec quelle clarté le prophète distingue tous ces mêmes degrés

dans un autre psaume : « Qui montera jusqu'à la montagne du

• Seigneur ou qui s'arrêtera dans son sanctuaire (2) "^ Et, répon-

dant à cette question, il ajoute : a Celui qui a les mains inno-

« centes et le cœur pur, qui n'a pas reçu son âme en vain, et

« n'a jamais fait à son frère im serment trompeur (3). » Tels sont

les quatre degrés par lesquels on s'élève jusqu'à la vie parfaite
;

l'innocence dans la vie, la pureté dans le cœur, le fruit dans les

œuvres et la vérité dans les discours.

Par conséquent il faut d'abord purifier son âme de toute tache

du péché, de toute souillure des passions ou des convoitises ter-

restres, car il est écrit : « Heureux ceux qui ont le cœur pur, car

« ceux-là verront Dieu ('i). « Il faut ensuite avoir soin de ne i;uire

à personne, de vivre en paix avec ses proches et ses frères.

Mais ce n'est pas assez, pour la vie parfaite, de ne faire aucun

mal au prochain ; il faut encore avancer dans l'accomplissement

des bonnes œuvres. De là cette parole : « Celui qui n'a pas reçu

• son âme en vain (5). » Avoir reçu en vain une âme raisonnable,

c'est vivre à la manière de la brute, sans accomplir jamais un acte

il) Ps. Lxxxui, 6. - (î) Ps. xxHi, 3. - (3) Ps. XXIII, 4. — (4) St

Matt., V. 8. - (4) Ps. XXIII, 4.
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de raison, c'est passer toute sa vie comme les animaux dans l'oisi-

veté et dans les plaisirs. En effet, dormir, boire, manger, recher-

cher ses aises et ses plaisirs, errer de toutes parts, toutes ces

choses sont communes aux hommes et aux animaux. En quoi

donc vous distinguerez-vous des animaux, si hors de là vous ne

faites plus rien dans la vie ?

Reste encore la vérité dans le discours. Non-seulement, en effet,

il ne faut pas blesser le prochain par nos actions ; il ne faut pas

non plus le tromper par nos paroles ;
il faut que la vérité du

lano^age accompagne toujours la probité de la vie.

Par conséquent celui qui aura inviolablement observé ces quatre

conditions, celui qui aura réussi à monter cette échelle de quatre

degrés bien courte sans doute, mais bien difficile et bien rude,

« ce'ui-là, dis-je, recevra la bénédiction du Seigneur et la misé-

« ricorde de Dieu son salut (1); » celui-là « montera à la mon-

« tagne du Seigneur et résidera dans son sanctuaire (2); » celui-là

goûtera les joies éternelles et le bonheur sans Qa, avec Dieu le Père

et avec son Fils unique, Jésus-Christ Notre Seigneur, à qui appar-

tiennent l'honneur, la gloire, la royauté et la puissance dans les

siècles des siècles. Ainsi soit-il.

(l) Ps. xxm, 5. - .'2) Ps, XXIII, 3.
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Exaltare super cœlos, Dexis, et in omnem terram

gloria tua.

Elevez-vous, Seigneu» , au-dessus de» cieux, et que

votre gloire éclate par toute la terre

(Ps LTl, 6).

Un doute bien légitime s'élève quelquefois dans les âmes

pioiises, c'est celui-ci : comment le Fils unique de Dieu, après

avoir été arraché du spïd du Père, par les ardeurs de sa charité,

après avoir daigné habiter ce monde et supporter toutes nos dou-

leurs, pour nous donner le royaume céleste, comment dis-je, a-t-il

pu, quelque temps après sa Résurrection, nous laisser encore dans

cet exil et remonter sans nous dans les cieux? Aurait-il, en res-

suscitant, changé son cœur comme il chan^ieait sa vie, et. en en-

trant dans sa vie glorieuse, aurait-il oublié ces hommes qu'il avait

rachetés par sa mort, par l'etïusion de tout son sang?Qui oserait le

dire, après cette affirmation du prophète: « Une mère peut-elle ou-

« blier son enfant? Peut-elle n'être pas émue pour le fruit de

« ses entrailles? Mais quand elle l'oublierait, moi je ne t'ou-

« blif.Tai jimais. Je te porte gravé dans mes mairi.^- I). » Ce? cica-

(1) Isaïe, xLix, 15.

T. III. 2.
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trices de mes blessures, je les ai conservées pour me souvenir

toujours de toi.

Pourquoi donc, ô bon Jésus, pourquoi repartir si tôt? Pourquoi

remonter sans nous? Vous étiez assuré de votre gloire
;
pourquoi

ne pas nous attendre, afin qu'au dernier jour, nous fussions partis

pleins de joie avec vous pour les royaumes célestes? Ne valait-il

pas mieux que, après avoir été le compagnon de notre route et de

notre pèlerinage, le gardien par conséquent et le consolateur de

votre troupeau, vous eussiez ensuite, guide sûr et éclairé, ouvert

la route devant lui ? Alors environné de tous les vôtres, vous se-

riez entré au milieu de leurs chants de triomphe dans la cité

céleste. Que de consolation, que de sécurité, que de joie votre

présence eut apportées à vos brebis ! Vous présent, les persécu-

tions ne nous auraient point semblé cruelles, tous les supplices

des tyrans, tous les maux de la vie, nous auraient paru suppor-

tables. Rien de si fâcheux, rien de si pénible que votre parole

n'eût adouci. Cette vie si triste et si malheureuse nous eut paru

légère et agréable en votre douce compagnie. Si un scrupule était

entré dans notre esprit, nous vous aurions consulté; si un danger

nous avait menacés, nous aurions couru vers vous; si quelque

douleur, quelque amertume, nous avaient attristés, vous nous

auriez consolés : vous auriez été tout pour nous en toutes choses,

dans tous nos besoins ; et, au lieu d'une telle faveur, après avoir

acheté votre troupeau à si grand prix, vous le laissez exposé aux

loups cruels, aux animaux les plus féroces, et vous, désormais à

l'abri de tout danger, vous remontez dans les cieux !

Dites- moi donc, ô Jésus, 6 ma gloire, ouest votre amour? ouest

votre bonté ? où sont cesentrailles dévorées par la charité ? est-celà

votre soin du troupeau? est-ce là votre sollicitude pour les vôtres.

Vos tristes et malheureux enfants, vous les abandonnez dans cette

vallée de larmes et vous allez seul goûter les joies de votre

royaume. Ah ! quelle impatience de régner vous fait ainsi aban-

donner les vôtres au milieu de leurs malheurs ? Ne pouviez-vous

pas attendre, Seigneur, et prendre patience quelques instants ? Le

inonde aurait fini son cours et vous auriez triomphé avec nous,

car vous n'étiez pas venu du ciel pour chercher une gloire qui

vous appartenait déjà, vous étiez venu mériter la gloire pour tous

les hommes.

Écoutez comme le prophète fait entendre cette même plainte de
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nos cœurs : « Pourquoi, s'écrie-t-il, devez-vous être sur la terre

« comme un étranger et comme un voyageur qui passe sans s'ar-

« rêter (1)? » Gomme s'il disait: Nous aurions voulu que vous

fussiez notre concitoyen et non un étranger, un habitant de notre

terre et non un voyageur. Après être demeuré dans ce monde,

comme dans une hôtellerie, le court espace de trente ans, vous

avez regagné d'un pas rapide la patrie d'où vous étiez venu. K'é-

tiez-vous donc venu que pour repartir? Un autre prophète faisant

remarquer ce même empressement, disait : » Il s'est élancé comme
« un géant pour parcourir sa route ; il part d'une extrémité du

« ciel pour parvenir au sommet des cieux (2). »

Mais, « ô mystère de piété véritablement grand (3) ! » ô mer-

veilleux dessein de la Providence! Il était venu pour nous et il

s'en revient pour nous ; nous étions la cause de sa venue, nous

sommes la cause de son départ. Oui, il le fallait ;
cet éloignement

nous était avantageux ; il fallait qu'il repartit promptement. Il

était né « pour l'expiation de nos fautes, il était ressuscité pour

« notre justification et il monte aux cieux pour notre glorifica-

« lion (4). y> Et ainsi il ne cherche en tout que notre utilité, il est

tout à nous, il se dépense tout entier à notre service.

Écoutez la prière que le prophète suppliant adresse au Seigneur

au sujet de son départ : « Levez-vous, Seigneur mon Dieu, et ac-

« complissez le commandement que vous avez fait; l'assemblée des

« peuples vous environnera; à cause d'elle remontez vers les

O cieux (5). » Quel est ce précepte donné par le Sauveur? n'est-ce

pas celui de l'amour, ainsi qu'il est dit dans l'Evangile : « Mon
« précepte est que vous vous aimiez les uns les autres (6)? » Eh

bien, ômon Dieu, que cet amour vous ressuscite d'entre les morts
;

vous nous recommandiez ce précepte au moment d'expirer ; levez-

vous donc pour le pratiquer, et « l'assemblée des peuples » qui

ne vous reconnaissait pas dans votre mortalité, viendra vous en-

vironner dans votre vie immortelle
;
pour elle donc remontez dans

les cieux ; vous êtes venu à cause d'elle, à cause d'elle repartez.

Nous vous rendons grâces d'être venu ; mais repartez, nous vous

en supplions, nous le voulons, nous le désirons, nous le deman-

dons; votre départ est avantageux à notre salut; votre présence

nous est bien douce, mais votre ascension nous est plus utile.

(
:

) Jérém. xiv, 8. - (2) Ps. xvni, 6 - (3) 1 Tim. m, 16. - (4) Rom
III, 16. - (5) Ps. vu, 7. — (6) St Jean, xv, 12.
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« Rentrez » donc, je vous prie, « dans votre repos, vous et l'arche

« de votre sainteté (1). » Vous demeurez parmi nous sous les voiles

de l'Eucharistie, cela suffit.

Avec quelle ardeur l'Épouse dans les Cantiques fait cette même

prière ! « Que mon Bien-aimé, dit-elle, vienue dans son jardin

« pour manger le fruit de ses pommiers :-2). » « Pour prendre

« sa nourriture dans son jardin et pour cueillir des lis (3). » Et le

vovant arriver, elle s'écrie : a Le voilà qui vient, bondissant sur les

« montagnes, franchissant les coteaux T. n Et peu après, elle ajoute:

« Reviens, ô mon Bien-aimé, viens semblable au chevreuil et au

« faon de la biche sur les monts de Béther (5). » Puis tout à coup

elle s'écrie : « Repars, mon Bien-aimé, sois pareil au chevreuil et

« au faon de la biche sur les montagnes des parfums (6). »

Épouse, quelle est cette légèreté? Tantôt tu appelles et tantôt

tu repousses. Tu le pries de venir, et au même instant tu le pries

de s'en retourner. Que sont devenus ces gémissements, ces larmes,

ces cris, ces appels d'autrefois. « cieux, donnez votre rosée;

« que les uuées laissent tomber le Sauveur (7). » « Envoyez, Sei-

« gneur, l'Agneau dominateur de la terre '8;. » « Qu'il vous plaise

« de déchirer les cieux et de descendre (9) ! » Par ces paroles,

le prophète ne fait-il pas la même demande que l'Épouse. « Viens

« dans ton jardin, ô mon Bien-aimé, viens cueillir des lis (10)? »

Dans son jardin, dans celui que ses mains ont planté et qu'il a

semé lui-même dès le commencement. « Viens prendre ta nourri-

ce ture dans ce jardin et y cueillir des hs {11}. » Personne autre

que le jardinier ne peut les cueillir ; ils sont réservés à lui seul
;

et s'il ne vient pas, tous ces hs, toutes ces roses vont se dessécher.

âmes des vierges et des martyrs ! roses brillantes, lis pleins

de douceur ! ô âmes resplendissantes de l'éclat de la neige ou de

la pourpre 1 L'Épouse invite 1 Époux à les cueillir, à les emporter

dans leur foi, comme dans une riche corbeille, vers son Père

céleste, pour réjouir ses regards. Et voilà pourquoi elle le con-

jure de repartir. Ce n'est pas la légèreté qui la pousse ;
c'est

qu'elle connaît toute l'utilité du départ de son Époux. Pourquoi, en

etfet, après avoir cueilli tous ces lis, l'Époux tarderait-il à les

porter à son Père ?

U) Ps. cx-xxi, 8. - (2) Cant. v, l. - (3) Cant. vi, 1. - (4) Gant, ii,

S. - (5) Cant. ii, 17. — fG. Cant. viii, 14. - (7) Isaïe, xl, 8. - (8) Isaie.

XVI, 1. - (9) Isaïc, LXiv, 1. - dOi Cant. v, 1. — (11) Cant. vi. 1.
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Mais ce qui augmente mon admiration, c'est qu'après un long

entretien avec son Époux, l'Épouse lui dit en dernier lieu : « Fuis,

« ô mon Bien-aimé (1). » Douce Épouse, que dites-vous? lui fuir?

et pourquoi ? A. Dieu ne plaise qu'un Prince aussi vaillant prenne

la fuite! Car quoi! tant qu'il était dans sa vie mortelle, lorsque des

bataillons ennemis l'environnaient, a-t-il jamais fui? Et main-

tenant qu'il est entré dans sa vie immortelle, pourquoi fuirait-il ?

Non, non, il ne fuira pas ;
« sa force est celle du rhinocéros (2); »

« le Christ ressuscitant d'entre les morts, ne meurt plus
; la mort

« désormais n'a plus de puissance sur lui (3). » Il n'est plus

sujet aux misères de la vie
;
pourquoi donc l'inviter à fuir, et à

fuir non pas dans un lieu rapproché, mais au loin et d'un pas

rapide, là où il ne pourra désormais être saisi, « sur les montagnes
« de Béther, » c'est-à-dire par de là les sommets des cieux, par

de là les Puissances angéliques?

Toutes ces choses sont pleines de mystères et si l'Esprit ne nous
les explique, jamais l'intelligence ne pourra les pénétrer.

Faisons connaître maintenant les avantages que l'Ascension du
Sauveur a procurés au monde et qui portent l'Épouse à mettre

tant d'instance pour supplier son Époux de repartir. Nous con-

naissons les fruits de sa venue sur la terre, mais les fruits de son

départ ne sont pas aussi connus. Cependant, il ne pouvait mentir

Celui qui a dit : « Je vous le dis en vérité
; il vous est utile que

je m'en aille (4). » Quelle est donc cette utihté? Écoutez le Sauveur;

il nous la fait connaître lui-même. « Si je ne m'en vais pas, le

« Paraclet ne viendra pas à vous ; mais si je m'en vais, je vous

« l'enverrai (5). » Le Sauveur avait dit encore : « Si cela n'était

« pas, je vous l'aurais dit, car je vais vous préparer le lieu et quand
« je m'en serai allé et que je vous aurai préparé le lieu, je vien-

« drai de nouveau et je vous prendrai avec moi (6). »

D'après ces paroles, nous pouvons reconnaître deux grands

avantages, fruits de l'Ascension. Le premier, c'est qu'il devait

envoyer son Paraclet; le second, c'est qu'il devait nous préparer

une place dans le ciel. L'Apôtre, après le prophète, nous parle du

premier de ces avantages : « Montant dans le ciel, il a emmené la

« captivité captive, et il a donné ses dons aux hommes (7). » Un

autre prophète avait annoncé le second avantage par ces paroles :

(l) Gant, m, t. - (2) Nombres xxiv, 8. - (3) Rom. vi, 9. - (4) St
Jean, xvi, 7. - (5) St Jean, xv[, 7.-((i) St Jean, xiv.-(7) Ephes. iv, 8_
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« Il montera pour ouvrir le chemin devant eux ;i). » Et c^était

en réalité « pour ouvrir le chemin ;
» car s'il né nous y avait pré-

cédés, personne n'aurait suivi cette route ;
s'il n'était pas entré le

premier dans les cieux, jamais dans tous les siècles, pas un saint

n'y serait entré.

Partout sans doute les Saints auraient été bienheureux en la

compagnie du Sauveur ; il ne fallait pas pourtant les priver des

délices de la Jérusalem céleste, qui leur avaient été si souvent

promises ; il ne fallait pas les priver de la douce société des ha-

bitants des cieux. Au reste à quoi aurait servi d'ouvrir les portes

des cieux, si personne n'y était entré? La dette des enfants était

acquittée, pourquoi différer l'héritage
"^

C'est pourquoi Jésus-Christ est monté le premier « afin de nous

« préparer une place ;
» il est notre ambassadeur, notre protecteur

notre avocat ; il est là, afin de se présenter pour nous aux yeux

de Dieu son Père. L'apôtre saint Paul le disait aux Hébreux :

« Ce n'est point dans ce sanctuaire fait de main d'homme et figure

« du véritable, que Jésus-Christ est entré, mais dans le ciel même,
« afin de se présenter pour nous aux yeux de Dieu son Père (2). »

Et saint Jean disait encore plus clairement dans sa première

épitre : « Mes petits enfants, je vous écris ceci afin que vous ne

« péchiez point. Cependant si quelqu'un vient à pécher, nous
a avons pour avocat auprès du Père Jésus-Christ le juste ; et lui-

« même est la victime de propitiation pour nos péchés (3). » Oui,

lui-même est notre avocat, notre justice, la cause de notre pardon,

l'hostie de notre propitiation. Cène sont pas nos mérites, ce sont

ses blessures que cet Avocat divin présente à Dieu son Père.

Quelle défense admirable ! La justice du client est tout entière

dans le mérite de l'avocat
; il est aujourd'hui l'avocat d'une cause

dont il doit plus tard être le juge. Et quand a-t-on vu l'avocat

condamner le client auquel il se dévoue ?

Ah! M. F., quel plus grand sujet de confiance et d'espoir !

« Si Dieu est pour nous, qui sera contre nous? Qui osera accuser

« les élus de Dieu? C'est Dieu qui les justifie, qui osera les con-

« damner? Le Christ Jésus qui est mort, que dis-je? qui est ressus-

« cité, qui est à la droite de Dieu, voilà celui qui intercède pour

« nous (4). » « Qui nous séparera de la charité » d'un si grand

(1; Michée, ii, 13. - (2) Héb. ix, 24. - (3) St Jean, ii, I. - (4) Rom.
VIII, 31.
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Avocat? Qui nous empêchera de l'aimer du fond de nos entrailles,

de mettre en lui toute notre espérance ? Je ne me sens pas de joie»

toutes les fois que le souvenir d'une telle protection se présente

à ma pensée. Ah ! je vous le demande, une cause qui a pour

avocat et pour juge, notre Frère, le Fils unique du Roi, une telle

cause peut-elle être perdue ? Non, la protection de la Cour céleste

tout entière ne saurait m'inspireiune aussi grande confiance
;
lors

même que toute autre protection vînt à me manquer, jamais cet

Avocat ne me fera défaut.

Que de beauté dans ces paroles du psalmiste exprimant cette

confiance: «« JeFai dit : je confesserai contre moi mon injustice

« au Seigneur, et vous m'avez remis l'iniquité de mon péché!

t Pour elle » c'est-à-dire pour mon iniquité, « tout homme
« saint vous priera dans le temps favorable. Cependant au jour

n du débordement des grandes eaux, ils n'approcheront pas de

• lui (1). » Quoi donc? dois-je perdre confiance, en voyant

que les Saints n'approcheront pas de sa personne ? Non, non,

et pourquoi ? « Vous êtes, ajoute le psalmiste, mon asile contre

« la tribulation qui m'environne ; ô vous ma joie, délivrez-moi de

« mes oppresseurs (2). » Si les Saints m'abandonnent. Seigneur,

j'aurai recours à vous, au jour du débordement des grandes eaux,

au moment défavorable. Il y a, en effet, des jours plus favorables

pour invoquer les Saints
;
pour vous, ô Fils du Roi, ô mon Sei-

gneur, ô mon Protecteur, le moment est toujours favorable ; aussi

je ne craindrai pas Fabîme des grandes eaux qu'engloutit, ô mon
Seigneur, l'abîme de vos miséricordes.

(1) Ps. XXXI, 5. — (2) Ps, XXXI, 7.



SAINT JOUR DE LA PEiNTECOTE

PREMIER SERMON

MISSION DE L'ESPRIT-SALNT

Emitte Spirilum tuum, et creabuntur, et rent-

tabis faciem terras.

Envoyez votre Esprit, et une création le fera, et

vous renouvellerez la face de la terre.

(Ps-ciii, 30).

Nous ne parlerons pas aujourd'hui de la personne du Saint-Es-

prit; nous parlerons de son avènement. Dans ce dessein, à l'aide de

la grâce, nous dirons pourquoi il est venu, comment il est venu,

et de quelle manière il vient maintenant en nous spirituel-

lement.

Il y a, ainsi que nous l'enseignent les théologiens, une double

mission du Saint-Esprit, l'une visible, l'autre invisible. La mission

visible est celle qui s'accorapUt sous quelque signe sensible ; c'est

ainsi que, dans l'Écriture, nous voyons l'Esprit-Saint envoyé ou

donné sous quatre formfs difîérentes
; sous la forme d'une co-

lombe, au baptême de Jésus-Christ; sous la forme d'une nuée, au

jour de la Transfiguration^sous la forme dun souffle, quelques

jours après la Résurp/e|^^-i^^$5\ia forme d'un feu, au jour de la

Pentecôte.

Le Saint- Esprit ÉP^nç-tJDuioui^'iLAparu sous une forme analogue
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à son eflet invisible. Dans le Baptême de Jésus-Christ, il prit la

forme d'un oiseau fécond, parce qu'une régénération spirituelle

s'opérait dans les eaux du Jourdain ; dans la Transfiguration, où le

Père annonçait son Christ comme le Docteur et le Maître du monde,

en disant : « Écoutez-le, » l'Esprit-Saint prit la figure d'un nuage,

pour désigner la pluie de la doctrine évangélique qui allait arroser

le sol de l'Église, suivant ces paroles du prophète : » Filles de

« Sion, tressaillez et réjouissez -vous dans le Seigneur votre Dieu,

« parce qu'il vous a donné le Docteur de la justice, et qu'il fera

« descendre sur vous, comme au commencement, la pluie du ma-
« tin et du soir '1). » Après la Résurrection, le Saint-Esprit fut

donné sous la forme d'un souffle, par une respiration, parce qu'en

ce moment les disciples recevaient le pouvoir de remettre les pé-

chés, ce qui ne peut s'opérer sans un souffle de la grâce. Et au-

jourd'hui que les Apôtres furent envoyés pour enseigner et instruire

l'univers, le Saint-Esprit apparut sous la forme d'une langue,

forme la plus convenable pour manifester par un signe extérieur

les dons de sagesse et d'éloquence qui leur étaient accordés, ainsi

que le chante l'Eglise dans l'hymne de ce jour : « Un feu d'une

« éclatante lumière prend la forme d'une langue, pour les rendre

« habiles dans la parole et ardents dans la charité ^2). »

Ilya une seconde mission de TEsprit Saint, la mission invi-

[Sible; c'est ainsi que chaque jour il est envoyé spirituellement

dans le cœur des élus. Le Seigneur parle do celte seconde mission

dans l'Évangile, quand il dit : « L'Espiit soufflL' où il veut : vous
« entendez sa voix

;
mais vous ne savez ni d'où il \ient, ni où il

va (3).» Aucun signe extérieur n'annonce sa venue
; c'est un mouve-

ment intérieur qui fait distinguer sa voix et son souffle. Quelque-

fois, il est vrai, ce mouvement inléiieur que l'Écriture appelle

une \oix, se fait sentir physiquement, mais on ignore absolument

de qui vient cette voix et la route qu'elle prend. voix puissante

qui remue le fond de nos âmes et allume dans nos entrailles une
flamme brûlante! C'est d'elle que le psalmiste disait : « La voix du
« Seigneur s'élève avec force ; la voix du Seigneur s'élève avec

* magnificence; la voix du Seigneur fait jaillir la flamme du

« feu (X). »

Dans cette infusion du Saint-Esprit, remarquons un prodige

(1) Joël, II, 23. — (2) Hymne des Laudes, seconde strophe. — (3) St
Jean, m, 8. — (4) Ps. xxviii, 4.

T. m. 3
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étonnant. Cet Esprit divin est à une dislance intinie de notre âme,

nul autre esprit n'en est plus éloigné, et nul autre pourtant ne

sunit à elle d'une manière aussi intime, aussi étroite. L'ange ne

peut s'unir ni à Tange, ni à l'homme, ni au démon, et le démon
ne peut s'unir ni à l'ange, ni à l'homme, ni à un autre démon, de

la même manière que l'Esprit-Saint s'unit à notre esprit. Cette

union intime, cette habitation, pour ainsi dire substantielle, par

laquelle Dieu est uni et présent à notre âme plus qu'elle ne l'est à

elle-même, Dieu seul peut l'accomplir. De là cette parole de saint

Bernard (1) : Sachez qu'aucun esprit créé ne peut par lui-même s'ap-

pliquer à notre âme, de manière que, sans l'intermédiaire de son

corps ou du nôtre, il s'unisse à nous, se répande en nous et nous

rende par sa participation savants ou plus savants, bons ou meil-

leurs. Aucun ange, aucune âme ne peut ainsi remplir mon âme
;

je ne puis en contenir aucun, et les anges eux-mêmes ne peuvent i

ainsi se contenir. Cette prérogative est réservée à l'Esprit suprême i

que rien ne circonscrit. Ain-i dit saint Bernard.

Cette elTusion de l'Esprit-Saint en nous peut être reconnue à des i

marques nombreuses : la ferveur de la piété, la clarté de l'intelli- 1

gence, une inetfable douceur d'esprit, la dilatation du cœur, unî
redoublement de désirs dans la volonté, une merveilleuse facililéi

d'action, tels sont les indices qui révèlent la présence de l'Esprit-

f

Saint ; et il vaut beaucoup mieux les éprouver que les dire, lesl

posséder que les enseigner.

Mais quelle est la raison, quel est le motit qui, après celte vivi-'

fiante infusion de l'Esprit-Saint sous la forme d'un souffle, le fit

encore envoyer sous la forme d'un feu? Répondons maintenant à;

cette question que nous nous étions posée dès le début de ce dis-i

cours. Je trouve à cette mission trois causes principales : la pre-i

mière qu'assigne saint Bernard (2), est que cette mission donnait.

t

aux hommes la connaissance du mystère de la Trinité. Les œuvres t

de la création faisaient assez connaître Dieu le Père ; Dieu le Fils i

commençait à être connu à cause de son Incarnation et de ses mi- }

racles. Que restait-il, sinon à manifester le Saint-Esprit sous quel- \

que forme visible, pour donner au monde la connaissance de cette i

troisième personne de la Trinité ?

En effet, parmi les trois personnes divines, l'Esprit-Saint était la t

(li St Bernard, Serm. b' sur le Caut. n" 8. — (2) St Beru. Serm. 1" i

pour la fête de la Pentecôte, ir l".
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plus profondément mystérieuse. Quelle est la nation assez barbare,

assez grossière, pour n'avoir pas la connaissance de Dieu, pour ne

pas s'élever de ces créatures matérielles qui frappent ses regards

jusqu'à rintelligence de la toute-puissance du Créateur? « Les

« perfections invisibles de Dieu sont vues par l'intelligence à tra-

« vers ce qui a été fait (1;. »

Quant au Verl3e de Dieu, la connaissance u'en était pas aussi

commune et aussi répandue
;
quelques philosophes des plus illus-

tres étaient parvenus, je ne sais par quelle lumière, à s'en former

non pas une claire connaissance, mais quelques notions vagues.

Ainsi Hermès Trismégiste (a), le plus ancien de tous les philosophes,

avait, dit-on, écrit un livre sur le Verbe de Dieu, et Platon, le plus

grand de tous, s'était avancé, nous dit saint Augustin (2), dans la

connaissance du Verbe, à tel point qu'il a émis sur le Verbe de

Dieu, quoique en termes différents, les mêmes idées que saint Jean

au commencement de son Évangile.

Mais le Saint-Esprit était inconnu ;
nulle part, soit dans les

philosophes, soit dans les autres auleurs. il n'en est fait la moindre

mention. Cela tient, je pense, à ce que l'acte par lequel l'Esprit-

Saint est produit n'a pas de semblable dans la nature. En effet, il

reçoit l'être du Père comme du Fils, et il leur est consubstantiel, en-

tièrement semblable, et pourtant sa procession n'est pas une géné-

ration, il n'est pas Fils ; il est appelé Saint-Esprit, parce qu'il pro-

cède par spiration et non par génération. Nul philosophe ne put

jamais se former la moindre idée de ce mystère, cette processionest

bien au-dessus de tous nos sens. Aussi nous lisons dans l'Exode '3),

qu'au troisième signe, les magiciens se déclarèrent impuissants,

parce que les sages du monde n'avaient jamais eu la moindre no-

tion du Saint-Esprit.

(1) Rom. I, 20 - (2) St Augustin. Cité de Dieu, livre x, chap.
9. — (3) St August. Quest. sur l'Exode, livre ii, quest. 25. —
{aj La critique s'est louguement exercée autour de ce nom. Le dix-
huitième avait relégué le personnage de Trismégiste au rang des
êtres fictifs de la fable païenne ; aujourd'hui on lui rend sa réalité,

ïrismùgiste, ou le trois fois saint, aurait \écu 1SC0 ans avant Jésus-
Christ. Ses livres étaient regardés comme sacrés par les Egyptiens

;

après avoir été tenus secrets jusqu'à Ptolémée, ils furent divulgués
sous le règne de ce prince. Voici ce qu'il dit dans son livre intitulé :

• oV/oç Te).eioç, le discours ou plutôt /e Veibe parfoil. Dieu, auteur

de toutes ciioses, engendra, avant la création du monde un Esprit
saint et incorruptible qu'il nomma son fils et qu'il aima comme
l'être le plus parfait, comme un fils unique. Ce fils est l'architecte
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Vous voyez combien était n<^cessaire la maDifestation de cette

troisième personne divine, puisque les fidèles eux-mêmes, s'ils

n'en avaient point connaissance, n'auraient pas la vie. «La vieéter-

« nelle, c'est vous connaître, vous seul Dieu véritable et J.-G. que
« vous avez envoyé (1\

La mission de l'Esprit-Saint était nécessaire en second lieu, pour
qu'il manifestât liii-mème aux hommes, la bonté, la générosité, la

charité que Dieu leur a témoignées et pour qu'ils comprissent à sa

lumière toute l'étendue de la reconnaissance qu'ils devaient à leur

divin Bienfaiteur. Aussi l'Apôtre disait : « Quant à nous, nous

« n'avons pas reçu l'Esprit de ce monde, mais l'Esprit qui est de

" Dieu, afin que nous sachions tous les bienfaits que Dieu nous a

accordés (2).»

En effet cette œuvre magnifique de l'Incarnation du Verbe et de

la Rédemption des hommes, ne pouvait être connue que par la

lumière et par l'enseignement de TEsprit divin. Après avoir mis les

Ecritures sur la bouche des prophètes, c'est lui qui nous les a

expliquées
; c'est lui qui nous a éclairci les mystères et les figures

qu'il avait donnés aux anciens ; c'est lui qui, Maître et Docteur ;des

hommes, leur a enseigné les secrets des Gieux. A quoi nous au-
raient servi la Rédemption, l'Incarnation et les souffrances du
Sauveur, si nous ne les avions j'Oint connues? Voilà pourquoi le

Seigneur lui-même, indiquant les avantages et le but de l'avéne-

ment de l'Esprit-Saint, disait: « Lorsque le Paraclet sera venu,
« c'est lui qui me rendra témoignage (3),» « qui me glorifiera et

« vous enseignera toute vérité. Mais il ne parlera pas de lui-même;
« il dira ce qu'il aura entendu et vous annoncera ce qui doit ar-

« river (i).»

Ces paroles nous montrent clairement que le Saint-Esprit fut

envoyé pour enseigner la vérité, pour en faire briller la lumicid
aux yeux des hommes. Docteur admirable? Qui peut instruire

comme cet Esprit divin ? Une seule de ses leçons perfectionne les

disciples et de pécheurs grossiers fait les plus savants et les

du père, parce que le père l'avait doué d'une telle sagesse et d'une
telle puissance qu'il se servit du secours de ses couseils et de son
luîerveiitiun pour créer le inonde. Le nom de ce divin fils n'est connu
que du Di( u toul-puissant

; il ne saurait être rendu dans la langue des
nommes, il est au-dessus de tous les langages humains. (Lactance.
ue 1 Institution divine, livre iv*.)

(1) St Jean, xvii, 3. - (t) 1 Gant, ii, 12. - (3) St Jean, xv, 26. -N St Jean, xvi. 13.
' '

. ' '
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plus éloquents prédicateurs. Plein d'admiration pour la puissance

d'un tel Maître, Saint Grégoire s'écrie (1) : Gomme l'Espril-Saint est

un habile Maître ! Il ne lui faut pas longtemps pour instruire les

hommes ; à l'instant même où il parle, il grave dans Tàrae tout ce

qn'il veut
;
pour lui, en parler c'est avoir enseigné. Il remplit un

enfant qui pince de la harpe et il en fait un psalmiste; il remplit

un gardien de troupeaux qui se nourrissait des fruits du syco-

more et il en fait un prophète; il remplit un enfant qui s'abstenait

de viandes et il en fait le juge des vieillards
;
il remplit des pê-

cheurs et il en fait les prédicateurs les plus éloquents; il remplit

un persécuteur et il en fait le docteur des nations; il remplit un

publicain et il en fait un évangéliste ;
la grâce de l'Esprit-Saint

ne connaît pas les longs efforts. Tout ce qu'il y a dans l'Église de

sagesse et d'inteUigence, de vertu et de grâce, de sainteté et de

beauté, tout ne vient que de cette source divine. « 11 y a eu effet,

« dit Saint Paul, diversité de grâces, il n'y a qu'un seul et même
Esprit. C'est lui qui a fait les uns apôtres, les autres prophètes,

d'autres évangélistes, d'autres pasteurs et docteurs, afin qu'ils

travaillent à la perfection des Saints, aux fonctions de leur mi-

« nistère, à l'édification du corps de Jésus-Christ (2). »

Le Saint-Esprit est venu sous une forme visible, pour une autre

raison qui n'a pas moins d'importance, je veux dire pour consom-

mer par sa vertu les œuvres que le Christ avait commencées dans le

monde, suivant celteparole : « Consommez, ô Dieu, du haut de votre

« temple qui est en Jérusalem ce que vous avez commencé parmi

« nous (3).» Le Fils de Dieu était venu dans le monde, pour élever

les enfants des hommes à la dignité d'enfants de Dieu et de cohéri-

tiers de sa propre gloire, « afiu d'être lui-même l'aîné entre plusieurs

« frères (4).» Voilà pourquoi saint Jean l'évaugéliste, après avoir

Idit
la eloire du Veibe divin par ces paroles : « Au commencement

« étaii le Verbe et le Verbe était en Dieu et le Verbe était Dieu ;5;,')

ajoute ces autres qui expriment l'Incarnation du Veibe : « Et le

" Verbe s'est fait chair. (6) » Puis, exposant, pour ainsi dire, la

cause et l'utilité de riucaruation : « Il a donné, dit-il, le pouvoir de

devenir enfants de Dieu à ceux qui croient en son nom et qui ue

sont pus nés du sang, ni de la volonté de la chair, ni de la vo-

(4) St Grégoire. Homéhe 3', sur l'Evangile n" 8. - (5) Ephés. iv, 11.

- (3) Ps. Lxvii, 19. - (4) uom. viii, 6 - (5) St Jean, i, I. - (13) St

3an, I, 14.
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« lontéde l'homme, mais qui sont nés de Dieu (1); » en d'autres

termes le Fils de Dieu s'est fait homme pour faireeofants de Dieu

,

les enfants de l'homme. Celui qui, par sa nature, est Fils de Dieu, a

commencé en lui-même l'œuvre de cette génération divine ; les

apôtres et les disciples avaient été déposés par lui comme la se-

mence dans un champ, comme des œufs dans un nid: de là devait

sortir toute la génération nouvelle. Tel est le sens de ces paroles

d'Isaïe : « Tous ceux qui les verront, pourront dire : Voilà la

« semence que le Seigneur a jetée X\^ ^t de ces autres: « Si le

« Dieu des armées ne nous avait laissé cette semence, nous au-

« rions été comme Sodome, nous serions devenus semblables à

« Gomorrhe (3;.»

C'est pourquoi TEsprit-Saint est venu, et, comme une poule ré-

chauffe ses œufs, il a étendu ses ailes sur les Apôtres et les a

réchauffés; il en a fait éclore une génération nouvelle, et dès lors

la multitude des fidèles s'est étendue dans l'univers. Gomme le

Fils de Dieu fut conçu et naquit de la Vierge Marie, par Topération

de l'Esprit-Saint, aiusi cette génération nouvelle des enfants de

Dieu naquit d'uae autre Vierge, de l'Église, par la vertu du Saint-

Esprit. Et le cénacle fut comms le sein maternel où des hommes
anciens devinrent tout à coup une race nouvelle formée par l'Es-

prit-Saiut. race maguif^ue! ô brillante génération ! Comme,
dépouillés du vieil homme, ils ont été transformés en une nouvelle

créature! Une propagation si soudaine remplit d'admiration le pro-

phète Isaïe. Qui jamais, s'écrie-t-il, a entendu pareille chose ? Qui

« vit jamais rien de semblable? La terre produit-elle en un jour?

« Une nation se forme-t-elle d'un seul coup? Cependant Sion a été

« en travail et a mis au monde ses enfants. Et moi qui fais enfanter

« les autres, ne pourrai-je pas enfanter moi-même ? Moi qui donne
« aux autres une postérité, je serai stérile ! dit le Seigneur (4).»

L'admiration du Prophète est bien légitime, en voyant naître de

Sion, dans un enfantement unique et soudain, une génération si

nombreuse
; en la voyant naître, « non du sang ni de la volonté

« de la chair, ni de la volonté de l'homme, mais de Dieu (5), »

suivant la parole évaDgélique. Telle est la naissance que le pro-

phète royal annonçait dans les paroles de mon texte. « Envoyez

« votre Esprit et ils seront créés (6). •> « Ils seront créés, » c'est-

(l) St Jean, r, 12. - (2) Isaïe, lxi, 9. - (3) Isaïe, i, 9. - (4) Isaïe.

Lxvi, 8. - (5) St Jean, i, 12. - (6) Ps. cv, 30.
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à-dire régénérés ; des hommes anciens deviendront des hommes
nouveaux. « Et vous renouvellerez la face de la terre ; » car la

terre elle-même sera renouvelée en son temps. Écoutez l'Apôtre :

Nous attendons le Sauveur Jésus-Christ qui réformera l'humilité

« de notre corps, en le rendant semblable à la gloire de son

corps (1). » Puisque râm.e a été renouvelée par l'Esprit-Saint, la

chair, elle aussi, sera renouvelée en son temps.

C'est ainsi que des hommes anciens furent faits aujourd'hui par

'Esprit-Saint des hommes nouveaux; bien différents de ceux que

dès le commencement, la nature propageait dans la race humaine,

ils étaient tout célestes, ils étaient tout divins
;
par eux une race

nouvelle d'enfants de Dieu devait se multiplier et resplendir d'une

beauté divine.

L'ancienne loi contenait une Ggure très-connue de cette propa-

gation mystérieuse ; c'est le frère suscitant à son frère défunt

une postérité qui ne devait pas porter son propre nom, mais le nom
de son frère ; le texte même de l'Évangile semble insinuer que

cette figure s'est accomplie en Jésus-ChrisL car, après sa résurrec-

tion d'entre les morts, le Seigneur ayant pris une vie nouvelle,

envoie à ses Apôtres une sainte femme qu'il charge de leur trans-

mettre ces paroles : « Vas vers mes frères et dis-leur : Je monte

vers mon Père qui est aussi votre Père, vers mon Dieu qui est

aussi votre Dieu (2). »

Grand et profond mystère ! Nulle autre part dans l'Évangile, il

ne donne à ses apôtres le nom de frères ; il ne les appelle que ses

amis, ses disciples, ses compagnons ; mais aujourd'hui que le

moment de la régénération est venu, il leur rappelle le devoir

attaché à ce nom de frère ; c'est comme s'il disait : Dites à mes
frères de ne pas oublier ce titre de frère, afm qu'ils en remplissent

e devoir
; et qu'ils se comportent en bons frères à mon égard. Car

r'oilà qu'après ma mort, je remonte vers mon Père, sans laisser

le postérité
;

qu'ils n'oublient pas de susciter dans l'Église une

(ostérité à leur Frère.

grand Paul! illustre frère du Christ, quelle nombreuse posté-

:ité n'avez-vous pas donnée au Seigneur votre Frère! Aussi disait-il

ui-môme aux fidèles : « Je vous ai engendrés par l'Évangile dans

le Christ Jésus (3). » H leur disait encore : « Mes petits enfants

que j'enfante sans cesse, jusqu'à ce que le Christ soit formé en

'1) Philip, iii, 20. - (•:) Sf Jean, xx, 17. - (3j 1 Cor. jv, 15.
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H VOUS (1\ » Et les Apôtres u'oiit pas donné leur propre nom.
mais le nom du Frère qu'ils avaient perdu, à cette postérité qu'ils

avaient engendrée
; ils n'appellent pas Pc;;::i:c;:;. ou Pouliniens les

fidèles qu'ils avaient convertis, ils les appellent Chrétiens. Ainsi

l'avait dit le Psalmiste : « Les filles des rois font votre gloire r2). »

Écoutez les reproches si sérieux et si sévères que Paul indigné

adressait à ceux qui disaient : « Moi je suis à Paul, moi à Céphas,

« moi au Christ : ^ Le Christ est-il divisé? disait-il. Est-ce Paul

« qui a été crucifié pour vous (3 ? » Le Christ est-il divi?é, lui,

ce bon Frère, qui ne regarde pas comme siens, les enfants nés

d'une femme étrangère ?

Prenez donc garde, vous évêques, vous prélats, à qui est confié

le devoir de susciter à Jésus-Christ cette postérité sacrée
;
prenez

garde de manquer à vos obligations! prenez garde, vous aussi pré.

dicateurs, à qui Dieu a confié la fécondité de sa parole ! ne man-
quez pas, par fraude ou par négligence, de susciter de son Épouse

sainte une postérité à ce Frère divin, de peur qu'à votre grande

confusion, la chaussure de votre cœur, c'est-à-dire la grâce du
Saint-Esprit, ne vous 3oit enlevée, et qu'ainsi négUgée, l'Épouse de

votre Frère « ne vous crache à la face en présence de tous et ne

« vous dise : Qu'il soit fait ainsi à l'homme qui n'édifie pas la

« maison de son Frère (4). » Ne mérite-t-il pas, en effet, de perdre

son honneur, celui qui, lorsqu'il le peut et qu'il le doit, ne cherche

pas la gloire de Jésus-Christ, son Seigneur et son Frère ?

Mais pourquoi le Saint-Esprit fut- il envoyé le jour de la Pente-

côte ? N'y a-t-il pas là quelque mystère? Ah ! c'est en vertu d'un

mystère profond et sacré que la loi et la consommation de la loi

ont été données le même jour. La loi fut donnée s:.r le Sinaï ; le

Saint-Esprit est donné d.iiis Sion, tous deux sur une montagne,

tous deux au sein de feux éclatants, tous deux avec un gran

bruit et une grande majesté. » La loi fut dounée par Moïse; la

« grâce et la vérité ont été données par Jésus-Christ (5). » Quelle

différence enîre les deux lois ! Moïse a donné, gravée sur des ta-

bles de pierre, uue loi morte, oui liait les hommes plutôt qu'elle

ne les délivrait, qui les chargeait au lieu de les soulager, qui les

tuait au iieu ae les vivifier. Le Christ n'a pas écrit sa loi sur des

tables de pierre ; il l'a versée au fond des cœurs ; le Christ n'a pas

(l) Gai. IV, 19. - (2) Ps. xxxxiv, 19. - (3) 1 Cor. i, V2. - (i) Peut.,
XXV, 9. — (5) St Jean, i, 17.
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donné à son Église un Évangile dont les lettres fussent écrites

dans un Code, il lui a donné un Esprit vivifiant pour éclairer l'in-

telligence et enseigner toute vérité; il lui a donné un Évangile

vivant, une loi de feu, une vertu qui fut non-seulement une lu-

mière pour nous éclairer dans nos d:jvoirs, mais encore une force

pour nous aider à les remplir.

Avec quelle clarté le prophète avait autrefois prédit toutes ces

choses ! « Voilà que des jours viendront, dit le Seigneur, et je ferai

« une nouvelle alliance avec la maison d'Israël et de Juda ;
non

I pas selon l'alliance que j'ai faite avec leurs pères, au jour où je

« les pris par la main, pour les tirer delà terre d'Egypte; mais

« voici l'alliance que je ferai avec la maison disraël, après

« ces jours, dit le Seigneur : Je graverai ma loi dans leurs

« entrailles, je l'écrirai dans leurs cœurs et je serai leur Dieu

« et ils seront mon peuple (l). » Le prophète pouvait-il pro-

mettre et annoncer l'Esprit-Saint avec plus d'évidence et de

clarté?

Longtemps auparavant, la double inscription de la loi sur le

Sinaï, avait été la figure du mystère de ce jour. Le Seigneur avait

donné à Moise des tables qu'il avait taillées lui-même et sur les-

quelles sa main divine avait gravé la loi ;
mais le serviteur de

Dieu, enflammé de colère à la vue du veau d!or, bri.^a ces tables au

pied de la montagne ; et pourtant le Seigneur ne lui dit pas :

Pourquoi as-tu agi de la sorte ? D'où vient, je vous le demande,

que le Seigneur ne lui fit aucun reproche? N'est-ce pas unique-

ment parce que toutes ces choses renferment un mystère? Dieu lui

ordonne de jeûner de nouveau, de remonter sur le Sinai et de

tailler lui-même les pierres où sa main divine graverait la loi.

Mais, Seigneur, pourquoi ne pas tailler vous-même ces pierres

nouvelles et les donner ensuite comme les premières? — Non, dit

le Seigneur, je n'agirai point ainsi; taille toi-même ces pierres et

ensuite j'y graverai ma loi.

Dieu voulait par là nous faire entendre qu'il donnerait deux

fois sa loi aux hommes
;
que la première loi ne durerait pas tou-

jours
;
qu'un temps viendrait où elle aurait sa fin, à cause de la

malice des hommes; que la seconde Ici, au contraire, serait éter-

nelle et sans fin, et que, pour la recevoir, l'homme présenterait à

Dieu quelque ch .:^e de lui-môme, les tables de son cœur, afin

(Ij Jérémie, xxxi, 31.

T. m. 3.
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que la main divine y gravât cette loi, car, la première fois,

l'homme n'avait rien offert de lui-même.

Ne remarquez-vous pas tout ce que cette institution renferme

d'admirable? Le Seigneur livre à son Église des codes vivants ; les

apôtres, en qui le Saint-Esprit a écrit et gravé sa loi ; en eux le

peuple lira les règles de la vie chrétienne ; il les lira non-seulement

dans leurs enseignements, mais encore dans leurs œuvres et dans

leurs exemples. De la sorte celui qui ne sait pas lire dans un livre

les préceptes évangéliques, pourra les lire dans la vie des saints,

et cette lecture est bien plus utile et bien plus efficace; on lit beau-

coup mieux l'Évangite dans les actions d'un saint que dans la lettre

morte d'un livre ; l'esprit humain est bien plus touché, lorsqu'un

modèle de vie frappe ses yeux, que lorsqu'il frappe ses oreilles.

D'ailleurs l'événement nous montre toute la puissance de cet

enseignement parmi les hommes. Dans un court espace de temps,

à la vue de ces modèles évangéliques, l'univers presque entier se

convertissait à la foi et renonçait à la dépravation de ses mœurs.

« Tous ceux qui les voyaient se sentaient troublés, et tout homme
« était saisi de crainte (li. » Telles étaient la sainteté de leur vie,

l'austérité de leurs mœurs, la puissance de leurs prodiges, l'auto-

rité de leur doctrine et de leur sagesse.

C'est pourquoi, en ce saint jour où une multitude de peuple se

trouvait réunie à Jérusalem, à cause de la solennité de la fête, au

moment où tous les disciples priaient dans le cénacle avec la

Vierge sainte, tout-à-coup vers la troisième heure du jour, un
grand hruit, venant du ciel, se fait entendre; bruit terrible, inoui,

semblable au grondement du tonnerre; en même temps un
vent violent, se précipitant sur eux, rempUt d'une vive lumière et

d'une odeur suave toute la maison où ils étaient réunis. Car en

moulant aux cieux, le Seigneur leur avait commandé de ne

« pas sortir de Jérusalem, mais d'y attendre la vertu qui vien-

« drait d'en haut (1) » pour consommer lenr sagesse et raffermir

leurs forces. On vit apparaître aussi sur leur tête des langues de feu

qui se reposèrent sur chacun d'eux, et leur cœur fut rempli de la

chaleur vivifiante de l'Esprit-Saint.

Leurs entrailles brûlent de ce feu divin ; comme un vase d'ar-

gent dans une fournaise ardente, ainsi ces hommes s'enflamment

de l'Esprit de Dieu. bonté infinie ! qui pourra dire les ardeurs

(1) Ps. LXiii, 9. - (2J A.C. ti, 4.
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dont ces poitFines sont embrasées? les suavités, les douceurs, les

extases qu'éprouvent ces hommes transformés? Quelle langue,

quel sens de l'homme pourrait, sans défaillir, raconter un si

merveilleux spectacle? Tout-à-coup les voilà changés en d'autres

hommes, sous la main de Dieu qui opùre le prodige ; et ce chan-

gement est si profond qu'eux-mêmes ne se reconnaissent plus.

En les voyant, tout le monde est saisi d'étonnement et cet éton-

nement n'égale pas leur propre admiration. En entrant dans le

cénacle, ils étaient tout terrestres et ils sortent tout célestes ; ils

étaient entrés tout charnels et ils sortent tout spirituels ; ils

étaient entrés ignorants, timides et glacés, et ils sortent savants,

courageux et brûlants
;

grossiers pécheurs à leur entrée, ils

se trouvent, à leur sortie, d'éloquents prédicateurs.

prodige immense, admirable! changement subUme, digne de

l'admiration des siècles! Toute la rouille qui revêtait l'homme

ancien et terrestre a été consumée dans l'embrasement de ces

flammes ; comme l'argent se purifie dans le creuset, ainsi les

apôtres furent purifiés de toute infirmité d'esprit et de corps, par

la vertu de l'Esprit- Saint dont le feu est dans Sion et la fournaise

dans Jérusalem. De là celte parole du Prophèts : « Il sera comme
« un feu qui fond les métaux, comme l'herbe dont se sert le fou-

« Ion, et il sera assis, fondant et épurant l'argent, et il purifiera

« les enfants de Lévi (1). » Le Prophète royal a dit encore plus

clairement : « Le Tout-puissant a dissipé les rois armés contre

« elle ; elle est devenue plus blanche que la neige du Selmou, la

« montagne de Dieu, montagne abondante et fertile où Dieu se

« plaît à habiter (2). » C'est dans îeau que nous nous purifions

des souillures de nos péchés; quant aux apôtres, ils étaient non-

seulement purifiés de toute souillure, mais entièrement délivrés de

tout foyer, de toute contagion de péché; voilà pourquoi ils furent

purifiés par le feu. Ainsi l'avait prédit Jean-B^iptiste. « Pour moi

« je vous baptise dans l'eau, mais lui vous baptisera dans l'Esprit-

« Saint et dan-; le feu (3). »

De toutes parts, le peuple accourt à ce spectacle ; la vue des

apôtres le remplit d'un étonnement sansbornes! «Tous ces hommes
1 ((ui parlent, de^iande-t-ou, ne sont-ils pas Galiléens? Comment
a se fait-il que nous leur entendions parler, chacun, la langue de

« notre pays ('0? » La diversité dos langues n'était pas la seule

'U Malac. m, ?.-(2) Ps. lxvii, t5.-(3) StMatth. m, 11. -(4) Act. ii, 7.
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cause de cette admiration ; la sagesse, les mystérieux oracles qui

tombaient de leur bouche, produisaient un étonnement plus

grand encore, une sorte de stupeur.

Mais quoique convaincus, les ennemis de Jésus-Christ n'impo-

sèrent pas silence à leur perfide jalousie : ils accusèrent les

apôtres d'être pleins de vin, et cette accusation était vraie. Oui,

ils étaient pleins de ce vin généreux qui, suivant la parole pro-

phétique du Sauveur, devait être mis dans des outres neuves et

non dans des outres vieilles et gâtées, de peur qu'elles n'en fus-

sent brisées. N'étaient ils pas pleins de vin, ces hommes qui, au

milieu des insultes et des outrages, « se réjouissaient d'avoir été

« trouvés dignes de les souffrir, pour le nom de Jésus (1). »

Ces hommes qui, malgré les sanglots et les larmes de leurs pa-

rents, de leurs épouses, de leurs enfants, s'exposaient aux tour-

ments les plus affreux, à la mort la plus cruelle, pour le Christ et

pour la foi. Jvres d'un vin céleste, dégagés de tout lien terrestre,

comment auraient-ils été séduits par la prospérité ou effrayés

par les revers ? puissance incomparable ! ô ferveur immense de

ce vin mystérieux ! Transportés de joie, ils chantent les louanges

et la gloire du Seigneur Jésus-Christ, au milieu des brasiers ar-

dents et des glaives suspendus sur leurs têtes, au milieu des ani-

maux en fureur et des lions rugissants, au milieu des ongles de

fer qui les déchirent et des chevalets qui les mettent en pièces.

En entendant le murmure des Pharisiens, Pierre demande le

silence, et s'adressant au peuple avec une grande autorité, il

parle en ces termes : « Hommes de Judée, et vous tous qui habitez

« Jérusalem, apprenez ceci, et prêtez l'oreille à mes paroles
;
ces

a hommes ne sont pas ivres, comme vous le pensez, puisqu'il

« n'est que la troisième heure du jour ; mais c'est l'accom-

« plissement de ce qui a été dit par le prophète Joël ; il arrivera

« dans les derniers jours, dit le Seigneur, que je répandrai mon
« Esprit sur toute chair ; et vos fils et vos filles prophétiseront ; et

« vos jeunes gens verront des visions et vos vieillards aiTont des

« songes. Et en ces jours, je répandrai aussi mon Esprit sur mes
« serviteurs et sur mes servantes et ils prophétiseront (2;. » Pierre

ajouta quelques autres témoignages pour démontrer que le Sei-

gneur était le vrai Christ et le vrai Messie.

En entendant ces paroles, ô langue vraiment de feu ! près de

(1) Act. V, 41. - (-2) Act. Il, 14.
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trois mille hommes se convertissent à la foi, et, le cœur contrit,

demandent le salut de leur âme. Le lendemain, après un autre dis-

cours, cinq mille se convertirent, et ainsi en peu de temps l'É-

glise se trouva composée d'un grand nombre de fidèles. Oh!

pourquoi ne se rencontre-t-il pas aujourd'hui dans l'Église une

seule langue semblable ! Hélas ! comment notre langue si refroidie

pourrait-elle prononcer un discours brûlant 1 Prédicateurs glacés,

nous ne nous réchauffons pas au feu de l'Esprit-Saint, et nous ne

pouvons enflammer les cœurs de ceux qui nous écoutent.

Que la conversion de ces néophytes fut entière ! quel change-

ment complet s'opéra dans leur vie 1 J'ose le dire, il n'y a per-

sonne aujourd'hui qui accomplisse aussi rigoureusement les pré-

ceptes religieux. Ils vendirent à l'instant tout ce qu'ils possédaient

et en déposèrent le prix aux pieds des apôtres ; ils vivaient en

commun et leur obéissance aux apôtres était bien plus sévère et

bien plus parfaite que ne Test aujourd'hui l'obéissance des reli-

gieux aux abbés de leur monastère. Saint Augustin régla sa com-

munauté sur leur modèle, pensant que, si ses frères imitaient

l'exactitude et la régularité des premiers fidèles au miheu du

monde, ils atteindraient la perfection du vrai religieux. Quelle

piété ! quelle paix ! quelle concorde ! Ah ! qui pourrait les expri-

mer? u La multitude des croyants, dit saint Luc, n'avait qu'un

« cœur et qu'une âme
;
personne n'appelait siennes les choses qu'il

« possédait, mais tout leur était commun (1^. » Ils visitaient avec

la plus grande ferveur les lieux saints ; leurs jeûnes étaient con-

tinuels, leurs prières sans relâche; ils lisaient assidûment les

saintes Écritures, ils écoutaient avec la plus grande attention les

instructions des apôtres ; ils vaquaient avec calme à la contempla-

tion et à tous les exercices pieux ; ils secouraient de tout leur

pouvoir l'indigence du prochain, ils versaient avec abondance en

présence du Seigneur, leurs larmes et leurs prières. Quelle ten-

dresse dans leurs plaintes ! Quelle ardeur daus leurs demandes!

Seigneur, » pourquoi avez-vous ainsi agi avec nous (2)? »

Pourquoi nous sommes-nous trompés en ne vous reconnaissant

pas? Pourquoi n'avons-nous pas reconnu votre Majesté présente à

nos yeux? Ah ! que ne nous a-t-il été donné de jouir de voire pré-

sence ! de nous attacher à vos pas sacrés, de baiser vos mains di-

vines, d'écouter et de comprendre vos suaves paroles ! Hélas ! vous

([• Act. IV, ^. - (2> St. Luc, II, 48.
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nous avez quittés sans être assez connu ! et maintenant où vous

chercher ? aveuglement ! quelles épaisses ténèbres dans notre

cœur ! Gomment, nous ne vous avons pas vu ! comment, nous ne
vous avons pas connu ! comment, nous ne vous avons pas compris!

lorsqu'en notre présence, vous ouvri, z les vfux des aveugles,

vous ressuscitiez les morts, vous purifiiez les lépreux, vous gué-

rissiez les malades, vous délivriez les possédés, vous marchiez a

pied sec sur les eaux, vous commandiez aux vents et à la mer. Où
était notre esprit, quand vous faisiez ces prodiges, quand vous

nous enseigniez, quand vous nous révéliez les secrets des cieux?

Hélas ! nous avons blasphémé celui qui était notre gloire, nous

avons crucifié celui qui était notre bien, nous avons livré notre

Dieu aux tourments les plus cruels, à la mort la plus affreuse.

crime inouï! ô attentat que rien ne peut expier! Pardonnez-

nous, Seigueur ; épargnez-nous, Seigneur; ayez pitié de nous.

Seigneur; car nous avons agi par ignorance, nous ne connaissions

pas la puissance de votre gloire et de votre Majesté.

Telles étaient, je pense, les plaintes qu'ils répétaient sans cesse au

milie J de leurs sanglots et de leurs larmes. prodige merveilleux

qu'on ne saurait méditer assez! Celui que, peu de jours aupara-

vant, ils livraient à la mort la plus atroce, qu'ils couvraient de cra-

chats, qu'ils outrageient, qu'ils blasphémaient, qu'ils crucifiaient

entre deux voleurs, là, dans la même cité, devant les mêmes pon-

tifes et les mêmes juges, non seulement ils le proclament comme
le vrai Messie, mais ils l'adorent comme le vrai Dieu, comme leur

unique Seigneur, avec toute la tendresse de leur piété, avec toute

l'ardeur de leur âme. « Un tel changement n'est-il pas l'ouvrage

« de la droite du Très-Haut (1). » Qui pouvait opérer dans les cœurs

un changement si soudain ? n'est-ce pasDieuseul ? Voyez avec quelle

clarté le prophète annonçait une telle merveille : « Les enfants de

« ceux qui t'avaient humilié, viendrons et se prosterneront devant

« toi; tous ceux qui le persécutaient, adoreront la trace de tes

« pas (2). »

Ah ! comme en ce moment la malice des méchants se trouvait

confondue! Comme la perversité des envieux du Sauveur était

trompée ! Les prêtres grinçaient dos dents contre les fidèles ; mais

plus leur fureur s'enflammait, plus la foi et la vertu des nouveaux

convertis s'affermissaient. « Chaque jour on voyait s'augmenter le

(1) Ps. Lxxvi, II.- (2) Isaïe, lx, 14.
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Dombre des croyants '1;
;

» chaque jour la gloire du Christ gran-

dissait soùs les yeux de ses ennemis.

Mais comme la Vierge sainte devait tressaillir de joie 1

Quelle allégresse inonda son âme, quand elle vit le mystère de

l'Incarnation annoncé aux hommes, les secrets divins de la Rédemp-

tion manifestes de toutes parts
;
quand elle vit après cela les fruits

des mérites du Christ son Fils, s'étendre de plus en plus dans

l'Église ! De tous côtés les chrétiens accouraient vers elle, pour

Yoir ce sanctuaire du Seigneur, cette Mère sacrée de leur Dieu,

Mère et Vierge tout ensemble ; cette femme chère au cœur du Sei-

gneur, bénie par dessus toutes les femmes, la règle de la vertu, le

modèle de la sainteté, le glorieux exemplaire de toute perfection.

Sa vie et sa parole étaient une brillante lumière pour l'Église encore

à son berceau
;
par les prières et par les mérites de cette Vierge

sainte, l'Église allait et ira toujours croissant et prospérant jusqu'à

la fin des temps et jusque dans les siècles éternels. Voilà le mys-

tère de ce jour.

Et nous aussi, M. F., si nous désirons être renouvelés comme les

apôtres, si nous voulons nous dépouiller du vieil homme, pour

devenir une nouvelle créature, demandons instamment cet Esprit

du Seigneur. Lui seul, en effet, change les âmes et les crée de nou-

veau; sans lui tous nos soins et tous nos travaux seraient inutiles.

Vous auriez beau, pour arriver à la perfection, déployer nuit et

jour tous vos efiforts et toute votre sollicitude, sans l'Esprit-Saint

vous ne réussirez jamais ; sans son appui, l'âme s'épuise dans le

vide. L'expérience m'a appris que l'homme ne peut rendre blanc

ou noir un seul cheveu de sa tète; ainsi plus je m'efforce de

m'avancer dans la spiritualité, plus je me vois m'enfonçant dans la

chair.

J'ai donc désespéré de moi-même, voyant que je n'avançais en

rien, et qu'il ne me restait qu'une seule ressource, celle « de lever

« les yeux vers les montagnes d'où me viendra le secours ;
mon

« secours vient du Seigneur qui a fait le ciel et la terre (2). »

i' J'attends le Seigneur, j'attends qu'il s'abaisse vers moi, qu'il

« exauce ma prière et me retire de l'abîme de la misère et de la

« fange des souillures (3;. » « Je me suis lassé à crier
;
ma voix

u s'est fatiguée; mes yeux se sont troublés à attendre le Dieu

vivant (4). » Et quelle est toute ma prière auprès de vo'.is. Sei-

(1) Âct. v, 14. -(^) Ps. cxx, l.-:3) Ps. cxxxi, 1.— (4) Ps. lxviii, 4
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gneur ? « Qu'y a-t-il pour moi dans le ciel et qu'ai-je toujours

a voulu de vous sur la terre (1). » Quel est mon cri, quelle est ma
demande de chaque jour ? Je n'en n'ai qu'une seule : « Envoyez

« votre Esprit, Seigneur, et renouvelez la face de celte terre. »

Donnez-moi, Seigneur mon Dieu, un cœur nouveau et un esprit

nouveau, pour que je devienne sous vos yeux une nouvelle

créature.

Mais il n'est pas facile d'obtenir l'Esprit-Saint ; c'est un baume

précieux ; il n'est donné qu'à celui qui le désire ardemment. Aussi

le psalmiste disait : « J'ai ouvertla bouche et j'ai attiré l'Esprit (2). »

La bouche du cœur c'est l'aspiration du désir
;
par elle nous atti-

rons à nous l'Esprit du Seigneur que nous invoquons. Ainsi l'invo-

quait l'Épouse qui disait : « Lève-toi, Aquilon, vent du midi, viens;

« viens des quatre vents, ô Esprit ; souffle dans mon jardin, et ses

« arômes couleront (3). » S'il faut le demander avec tant de larmes,

l'invoquer avec tant de soupirs et de prières, le mériter par les

fruits continuels des bonnes œuvres ; et si, avec tout cela, on

l'obtient avec peine, comment sera-t-il donné à ceux qui le

méprisent ?

Je trouve dans les Écritures un triple esprit ; l'Esprit de Dieu,

l'esprit du monde et l'esprit delà chair. Rejetez ces deux derniers»

si vous voulez posséder le premier ; car ils lui sont entièrement

opposes, et une même demeure ne peut les contenir. Si vous vous

embarrassez dans les affaires du siècle, si vous vous souillez de

voluptés honteuses, soyez sûrs que l'Esprit de Dieu n'entrera point

en vous, n'habitera point en vous, car il aime le calme et la pureté.

Offrez à l'Esprit-Saint une demeurr. calme et pure, vous qui désirez

lui donner l'hospitalité de votre cœur. Il ne fut, en effet, donné en

ce jour qu'à des hommes calmes, tranquilles et remplis en même
temps d'une grande confiance ; voici les paroles de saint Luc :

« Lorsque les jours de la Pentecôte furent accomplis, ils étaient

« tous ensemble dans le même lieu, et tout à coup un bruit se fit

« entendre, venant du ciel, pareil à un vent violent qui s'approche,

« et il remplit toute la maison où ils étaient assis (4). »

Remarquez dans ces paroles la manière dont vous devez vous

préparer a l'avènemeut de ce même Esprit. Il faut d'abord que les

jours de la Peutecôte s'accomplissent en vous et qu'après une lou-

(1) Ps. Lxxii, 25. - (2) Ps. cxviii, 131. — (3) Gaat. iv, 16. - (4) Act.

II, 1.
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gue iK-niteDcc de vos fautes, vous en receviez uu pardon entier
;

« car l'Esprit de sagesse n'entre point dans une âme malveillante

rt et n'habite point dans un corps soumis au péché. L'Esprit-Saint

« qui enseigne toute science fuit le déguisement, il s'éloigne des

« esprits sans intelligr'nce, et il se retire devant l'iniquité ;i;. »

Il faut donc premièrement purifier sa conscience, et secondement,

rechercher la paix avec ses frères, car voici les paroles qui suivent:

« Ils étaient tous ensi-mble dans un même lieu .'2). » C'est le Sei-

gneur, en effet, qui « fait habiter dans la même maison ceux qu'unit

« une même pensée (3). »

Remarquez quels sont ceux à qui est accordé « le parfum ré-

« pandu d'abord sur la tête et descendant ensuite sur le visage

« d'Âarou et jusque sur les franges de son vêtement (4), «> « Voyez

« comme il est doux, comme il est agréable pour des frères d'ha-

« biter en commun :5, î » Notre Dieu est un Dieu de paix et il

n'habite pas au milieu d'hommes désunis. De là cette parole de

l'Apôtre : « Ayez la paix et le Dieu de la paix sera avec vous (6). »

Il ne suffît pas d'être en paix avec les autres, si vous ne l'êtes

avec vous-mêmes : « Sur qui se reposera mon Esprit, dit le Sei-

« gneur, si ce n'est sur celui qui est humble et tranquille et crai-

« gnant ma parole (7)? •> Telle est la laison des paroles qui sui-

vent: « El il remplit toute la maison où ils étaient assis. >^ Prenez

garde de vous asseoir au dehors, car si vous êtes assis hors

de la maison de Dieu, vous ne recevrez pas l'Esprit de Dieu.

« Personne, parlant dans l'Esprit de Dieu, ne dit anathème à

« Jésus (8\ »

Que les hérétiques regardent où ils se trouvent, qu'ils y fassent

bien attention
; car s'ils sont hors de la maison de Dieu, sans le

moindre doute, ils ne participeront jamais à l'Esprit de Dieu. Quelle

est cette maison'? l'Apôtre la fait connaître clairement à son dis-

ciple, quand il dit : << Afin que vous sachiez comment vous devez

« vous ronjporler dans la maison ûv Dieu, qui est l'Église du Dieu

« vivant, la colonne et le firmament de la vérité (9). »

Tu es hors de la maison, ô Luther, tu es éloigné du bercail et tu

dis anathème à Jésus. Tu as semé la divi:-ion et le déchirement

parmi le peuple de Dieu
; l'Esprit de Dieu n'habite pas en toi : lu

(l) Sag. I, 4. - Ci) Act. lî, 1. - (3) Ps. Lxvri. 7. - (4) Ps. cxxxii, 2.— (b) Ps. cxxxn, 1. - (6) 2 Cor. xiii, 11. - (7) Isaïe, lxvi, 2. -
(8) 1 Cor. XII, 3. - (9) l Tiraot., m, 15.
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ne parles pas dans l'Esprit-Saint, mais dans un esprit imaginaire.

Je ne veux pas d'autre argument contre toi; il me suffit de dire

que tu n'es pas uni à tes frères, que tu n'habites pas avec eux
dans un même lieu, que tu n'es pas assis avec les autres dans la

maison du Seigneur, mais que tu pousses tes cris au dehors.

L'Esprit-Saint n'est pas donné à celui qui est seul ; la grâce n'est

point accordée à celui qui s'isole. Celui qui veut marcher seul est

un orgueilleux, « et Dieu résiste aux superhes et donne sa grâce

« aux humbles (1). »

Fuyez donc, M. F., cette peste nouvelle ; embrassez l'Église de

Dieu, l'Église catholique et apostolique; demeurez avec calme dans

son sein, afin que, recevant avec les apôtres l'Esprit de Dieu, et

marchant dans la voie de la vérité, vous parveniez à la béatitude

céleste. Daigne vous accorder cette grâce, Celui qui daigna accor-

der aux siens son divin Esprit, comme un gage de l'héritage éter-

nel. A lui seul appartiennent tout honneur et toute gloire avec le

Père et le même Saint-Esprit dans les siècles des siècles. Ainsi

soit-il.

(l) SI Pierre, v, 5.
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DEUXIEME SERMON

XÉGESSITÉ DE LA VENUE DE L'ESPRIT-SAL\T

Emilie Spiritumtnum, etcreabuntar, et reno-

vabis faciem terrœ.

Envoyez votre Esprit, et une créatiou se fera, et

vous renouvellerez la face de la terre.

(Ps. cm, 30).

Parmi tous ceux qui, dans l'ancien Testament, ont été la figure de

Notre-SeigneurJésus-Christ,Josué, fils deXun, semble tenir le premier

rang, soit à cause de ses hauts faits, soit à cause de son nom. Il est

le premier que nous voyons porter le nom de Jésus (1). Successeur de

Moïse, il fit passer le Jourdain, à pied sec, aux enfants d'Israël, et

les introduisit dans la terre promise, après s'être emparé dès les

premiers pas de Jéricho par une attaque merveilleuse; car les murs
de la ville s'écroulèrent et la ville elle-même fut détruite de fond

en comble, non pas sous les coups des pierres et des béliers, mais

au son des trompettes et aux cris des soldats.

Peut-on trouver, je vous le demande, une figure qui se rapporte

et s'applique mieux au Seigneur Jésus-Christ ? Ce n'est pas la loi

de Moïse qui introduit le peuple dans l'héritage éternel ; c'est la

(1) Le nom Josué en hébreu est identiquement le môme que celui
le Jésus.
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grâce do'inée par !e Christ Jésus ;
<- car, nous dit saint Paul, la loi

« ne conduit à rien de parfait (1), » « mais la grâce de Dieu est la

« vie éternelle (2). « Jésus-Christ, voilà le vrai successeur deMoise
;

il a substitué la grâce à la loi ; il fait passer son peuple, à pied sec,

à travers le Jourdain de la vie présente « et l'introduit dans l'héri-

« tage pur, immortel, conservé pour nous dans le ciel. « Ne passe-

t-il pas à pied sec les flots du Jourdain, celui qui, instruit par le

Christ, passe au milieu de la mollesse et des voluptés de ce siècle,

au milieu de ses trésors et de ses richesses, sans être atteint par un

seul mouvement de cupidité et de plaisir ? celui qui, suivant les

enseignements de l'Apôtre, a une épouse comme s'il n'en avait pas,

possède des richesses comme s'il ne les possédait pas, achète comme
s'il ne mettait rien en son pouvoir, use enfm de ce monde comme
s'il n'en usait pas ;

merveille qui fait dire au psalmiste : « Ils ont

« traversé le fleuve à pied sec et là ils se sont réjouis dans le Sel-

« gneur (3). »

La victoire qui rendit Josué maître de Jéricho, est une figure

évidente de la victoire par laquelleJésu=-Ghrist abattit l'idolâtrie de

ce monde; car ce ne fut pas sous les attaques de nombreux batail-

lons et sous l'effort de leurs armes, ce fut au son des trompettes

apostoliques que tombèrent les murs élevés de ce monde, c'est-à-

dire les puissances de ce siècle; ce fut en présence de l'arche du

Seisneur, c'est-à-dire do l'Humanité sacrée de Jésus crucifié, que

ces puissances tombèrent à ses pieds pour lui offrir leurs adora-

tions, suivant cette parole : " Vos flèches sont aiguës, les peuples

« tomberont à vos pieds (\\ »

Et toute la cité a éii' entièrement ravasfée. parce qu'il n'est rien

demeuré dans l'Église ni de la vanité du siècle, ni de l'ancien culte

idolâtrique, ni de la cupidité de ce monde. Voilà pourquoi le Christ

Jésus fait procla lier un terrible anathème parmi les fidèles. Maudit

soit l'homme qui. après avoir été purifié dans l'eau sacrée du bap-

tême se réserve quelque chose de Jéricho, c'est-à-dire de ce siècle

pervers! Oui, il y en a, je le sais, qui se réservent quelque chose;

mais cette réserve est un crime, et s'ils ne se repentent de leur

péché, ils seront frappés de l'analhème éternel ; de tels coupables

seront éternellement privés de la vision bienheureuse du Sei-

gneur.

(l) Hébr. vu, 19. - (2) Rom. vi. 13. - (3) Ps. lxv, 6. - (4) Ps.

XLIV, 6.
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Prenez doue garde, Chrétiens, prenez garde de vous réserver

quelque chose de Jéricho ; ne réservez ni manteau d'écariate, c'est-

à-dire la concupiscence de la chair, ni sicles d'argent, c'est-à-dire

les désirs des richesses, ni règle d'or, c'est-à-dire la langue cares-

sante et flatteuse ; toutes ces choses vous seraient meurtrières
;

elles vous donneraient la mort. Le peuple dans la vie présente

vous accablerait de ses injures et de ses outrages, et plus tard

vous tomlieriez sous le coup de l'anathême éternel.

La conversion du monde à Jésus-Christ fut un miracle vraiment

extraordinaire; seul il suffirait pour coDfirmer la foi, dit saint

Augustin (1), quand même ii n'y aurait pas d'autre miracle. Changer

un monde charnel en un monde spirituel, d'hommes semblables à

la brute faire des hommes semblables aux anges, n'est-ce pas uni-

quement l'œuvre du Très- Haut, un changement opéré par la

droite du Tout-Puissant ? Qui pouvait accon^plir une telle révo-

lution? ^''est-ce pas Dieu Seul ? Qui a pu, je vous le demande,

si ce n'est la vertu de Dieu, persuader au monde la foi catholique,

lui faire croire des choses que sa raison ne peut saisir, que son

intelligence ne peut comprendre, un Dieu en trois personnes, le

Fils de Dieu fait homme pour le salut des hommes et enfanté par

une Vierge, ce même Fils de Dieu après son cruciiiemem, sa

mort, sa sépulture, ressuscité avec gloire ; Jésus -Christ homme
véritable monté au ciel, la résurrectiou future de tous les hommes

après avoir été réduits en poussière, la rémission des péchés dans

le baptême, la présence réelle du corps du Seigneur dans l'Eucha-

ristie? Toutes ces vérités et autres semblables, que la foi catho-

lique embrasse avec tant de fermeté, quel homme jamais eut pu

les croire si, au moment où la trompette apostolique retentissait

à son oreille, la vertu toute- puissante de l'Espril-Saint n'avait

fortifié son cœur ? Ainsi l'avait dit le Psalmiste : « Le Seigneur a

« donné à ceux qui évangélisent, une parole d'une vertu puis-

« saule (2;. »

Chose prodigieuse ! foi incroyable ! Lorsque le monde entendit

pour la première fois ces vérités de la bouche des apôtres, elles

lui semblaient des fictions et des songes ; il s'imaginait qu'on lui

contait des fables et des rêveries; aussi, prenant les apôlres pour

des extravagants et des insensés, il se moquait d'eux et les chas-

(l;St Augusfin, delà Cité de Dieu, livre xxii, chap. 5. - (2] Ps.

LXVli, 12.
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sait des assemblées ; Toreille du monde ue pouvait souffrir une

telle doctrine. Et peu de temps après, ceux-là mêmes qui

avaient insulté à la doctrine évangélique, se faisaient mettre à

mort pour la défendre ; on les voyait les uns lapidés, les autres

crucifiés, ceux-ci démembrés et mis en pièces, ceux-là écorchés

ou brûlés tout vivants, d'autres déchirés par d'affreux tourments,

condamnés à la mort la plus cruelle ; tous enfin enduraient ces sup-

plices avec des sentiments d'allégresse et de joie ;
tant la foi s'était

attachée à leur àme ; tant l'amour et la vertu da crucifié avaient

enflammé leur cœur.

merveilleuse puissance de l'enseigûemeut apostolique! Éton-

nante efficacité de la parole de Dieu ! L'univers entier s'opposait à

cette doctrine, toutes les puissances du siècle lui résistaient,

les princes de la terre frémissaient et grinçaient des dents contre

les disciples du Seigneur, ils les livraient à de cruels supplices et

les menaçaient de supplices plus cruels encore. De toutes parts sur

la terre, les puissants s'assemblent contre les disciples, les con-

seils se réunissent ; toutes les nations, tous les peuples ,des cités

opulentes, les plus puissants royaumes forment le dessein de les

perdre et de les mettre à mort. « Les taureaux se sont assemblés,

« dit le Psalmiste, pour perdre les génisses des peuples, pour

« chasser ceux que l'argent a éprouvés (1). » Le psalmiste dit

encore plu=^ clairement : *' Les nations ont frémi, les peuples et les

« rois de la terre se sont assemblés contre le Seigneur et contre

« son Christ. Brisons leurs fers et loin de nous rejetons leur joug

« odieux (2). »

Les préceptes évangéliques leur semblaient des chaînes, parce

qu'ils défendent les voluptés objet de leurs désirs, et les délices

de ce monde pervers ; la loi du Seigneur lear paraissait un joug

intolérable, parce qu'elle condamne la vanité des richesses, dos

pompes et des honneurs de ce siècle, et en impose le mépris ; et

alors ils combattaient cette loi sainte et ils la repoussaient. Combat

inutile, vaine résistance, stériles efforts
;
plus ils lui résistaient,

plus la foi catholique se fortifiait
;
plus ils la combattaient, plus

on voyait se mulliplier le nombre des croyants, « parce que ces

« folies de Dieu sont plus sages que les hommes, et ces faiblesses

« de Dieu plus fortes que les hommes '3; » les plus puissants.

Ce fut donc au son de ces trompettes, que le chef illustre de notre

(1) Ps. Lxvii. - (2) PS. II, L - (3) 1 Cor. i, 25.
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pèlerinage, Jésus, non plus le tils de Nun, mais le Fils du Dieu

\ivant, renversa, par la vertu de son Esprit, toute la puissance

des esprits mauvais et des princes de la terre qui combattaient les

enfants de Dieu et voulaient fermer au vrai Israël l'entrée de la

Jérusalem céleste, de cette terre de promission vers laquelle doivent

se porter nos désirs : c'est lui qui soumit à la vérité de sa foi les

esprits les plus révoltés contre elle. Depuis longtemps il avait pro-

mis d'accomplir ces merveilles à l'heure de son avènement
; il

l'avait annoncé par ses prophètes à qui il avaH révélé le mystère

de cette admirable conversion. Écoutez le Psalmiste : « La louange

« de Dieu est sur leurs lèvres, et dans leurs mains un glaive à deux

« tranchants, pour tirer vengeance des nations et pour châtier les

« peuples, pour mettre les rois dans les chaînes et leurs princes

« dans les fers, pour exécuter sur eux le jugement prescrit 1, ;
»

c'est-à-dire pour opérer parmi eux la conversion promise dans les

Écrits des Prophètes,et pour accomplir la promesse faite à Abraham,

• de bénir toutes les nations dans sa race %, » c'est-à-dire dans

le Christ.

Ce n'était pas pourtant une chose facile, nous l'avons déjà dit,

que de faire abandonner an monde ses anciennes coutumes et cette

perversité qui lui était devenue comme naturelle, d'extirper entiè-

ment l'idolâtrie implantée dans l'univers entier depuis tant de

siècles, d'anéantir le culte des démons, les vieilles cérémonies de

leurs abominables mystères, le sacerdoce attaché à leur service,

et d'introduire sur la face de la terre une religion nouvelle, un

culte nouveau, une foi nouvelle, une sagesse nouvelle, des céré-

monies nouvelles, des mœurs nouvelles, une vie enfin toute nou-

velle. C'était changer de fond en comble les pensées des hommes,

leurs sentiments, leurs joies, leurs aspirations, leurs désirs ;
c'était

renouveler ce monde vieilli dans toutes sortes dépêchés, infecté de

la fange de tous les vices, en détruisant toutes ses turpitudes
;

c'était ramener l'esprit humain par des voies sublimes des choses

terrestres aux choses divines, des choses du tennps aux choses de

réternité, du présent à l'avenir ; c'était le faire renoncer aux joies,

aux délices, aux voluptés de ce siècle, lui faire mépriser les

lichesses, rejeter les honneurs, les biens flatteurs de ce monde,

tout ce qui est pour l'homme l'objet de ses désirs les plus naturels,

pour lui faire embrasser les travaux, les sueurs, les austérités,

(1; Ps. cxLix, G. — (2) Gen. xxii, 18.
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ies péDitences, les croix, les mortifications, tout ce qui est l'objet

de la répulsion la plusin^liQciive, la plus universelle. Et un chan-

gement si radical devait s'accomplir, non par la force et par la

violence, non par le fer et par la puissance des armées, mais

uniquement par la puissance de la parole de quelques hommes

pauvres et grossiers, par la force persuasive de leurs discours.

Encore un coup ce merveilleux changement de l'univers, nulle

force, nui conseil, nulle prudence, nulle vertu ne pouvaient l'ac-

complir, si ce n'est la vertu de Dieu.

Ce fut donc pour cette grande œuvre que l'Esprit-Saint fut

envoyé du ciel ; il venait réformer ce monde créé sans doute avec

sagesse, mais défiguré et souillé par les péchés des hommes; il

venait le rétablir, autant que cela était possible, dans un éclat

pareil à celui de sa forme première, ainsi que l'attestent les paroles

de mon texte : « Envoyez votre Esprit et une création se fera, et

« vous renouvellerez la face de la terre (1). »

Le Saint-Esprit ne descendit, il est vrai, sous une forme visible,

que sur les disciples du Seigneur, sur les prédicateurs de la pa-

role divine, mais il remplit de sa vertu, sous une forme invisible,

l'univers tout entier, ainsi qu'il est écrit : a L'Esprit du Seigneur

« a rempli toute la terre (2j. » Jamais, en effet, cette innombrable

multitude d'hommes n'eut pu être si rapidement convertie à la

vraie foi, si l'Esprit- Saint qui parlait au dehors par la bouche des

apôtres, n'avait lui-même intérieurement disposé les cœurs de

ceux qui les écoutaient. Aussi dans les Cantiques, l'Épouse sacrée,

c'est-à-dire fÉghse, parlant d'elle même,' disait : « Les veilleurs

« qui gardent la ville, m'ont trouvée. » « Ils l'ont trouvée,, dit-

« elle (3), » ils ne l'ont pas créée, ils ne l'ont pas fondée, ils ne

l'ont pas formée; car c'est le Chnst Seigneur qui, sur la croix, la

forma comme une autre Eve, de son côté entr'ouvert ; c'est lui qui

la disposa par un souffle de sa bouche a recevoir la foi ; les gardes

saints, c'est-a-dire les prédicateurs de la vérité l'ont trouvée ainsi

préparée. Le Seigueur lui avait ouvert l'oreille et elle n'avait op-

posé aucune résistance ; au contraire, prévenue de ces bénédic-

tions du Seigneur, elle prévient a son tour les gardes qui l'appel-

lent et s'avance vers eux, ainsi qu'il est écrit : « Des députés'

« viendront de l'Égyple ;
l'Ethiopie les prévient et tend ses mains

« vers Dieu '3;. » Quelle est cette Ethiopie, si ce n'est la geutilité

(1) Ps. cm, 30. - (2) Sag. i, 7. - (3) Gant, ui, 3. - (4) Ps. lxvii, 32.
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ûute défigurée, toute livrée au culte des faux dieux? Le Seigneur

a prévient à l'intérieur par son Esprit-Saint, et elle prévient de

^on côté les prédicateurs qui viennent à elle. De là ces paroles du

Seigneur aux Apôtres : « Levez les yeux et voyez comme ces cam-

I pagnes blanchissent déjà pour la moisson (1). »

Au moment où le Seigneur disait ces paroles, une grande mul-

itude de peuple, gagnée par la voix d'une simple femme, venait à

ui de Samarie. 11 voulait faire contempler ces moissons à ses

ipôtres et semblait leur dire : Regardez comme ces peuples de la

gentilité sont bien disposés à recevoir la foi. Si la parole d'une

femme peut amener vers moi avec cet empressement tant d'âmes

altérées, comprenez ce que vous pourrez faire vous-mêmes, au

milieu d'une si grande moisson de peuples, après que vous aurez

été remplis de l'Esprit-Saint. En vérité, d'autres ont travaillé et

n'ont pas récolté ; les campagnes, n'ayant pas encore été réchauffées

par l'Esprit céleste, n'étaient pas prêtes pour la moisson. Pour

vous, vous allez entrer dans leurs travaux, et, dans ces lieux où
pendant longtemps ils n'ont fait que semer, vous, vous allez mois-

sonner avec une rapidité merveilleuse, car Dieu a préparé ces

campagnes et vous les avez trouvées déjà blanchissantes et prêtes

pour la moisson.

Par conséquent, ce n'est point « par la sagesse des hommes,
« mais par la verlu de Dieu '2 » que cette moisson de peuples se

Bl avec tant de promptitude et de rapidité; « car le règne de Dieu

« ne s'établit point par la parole, mais par la vertu (3). » Aussi

l'Évangéliste saint Marc parlant de ces mêmes apôtres : « Ils prê-

« chaicnt partout, dit-il, avec la coopération de Dieu (4). » Et le

Psalmiste avait dit: « Vous vous revêtez de puissance, et par

« votre vertu, vous préparez les montagnes, vous troublez la pro-

• fondeur des mers et maîtrisez le bruit de ses flots (5). » Ces mon-
tagnes et ces sommets des puissances terrestres étaient intérieu-

rement préparées à la doctrine évangélique par la vertu de

celui-là même qui, revêtu de puissance, les appelait extérieurement

par sa parole. Lui-même les préparait, lui même les eutrainait,

lui-même les troublait pour les amener à la pénitence, lui-même

enfin apaisait les flots des persécutions soulevées contre les

Apôtres.

(I) St Jean, IV, 35. -("2) I Cor. ii, 5. - (3) 1 Cor. iv, 20. - (4) St

Marc. XVI, 20. — (5j Ps. lxiv, 7.

T. IIL 4
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Qu'il fut soudain, qu'il fut profond cet ébranlement, ce trouble

du monde, quand la trompette évangélique retentit à travers les

nations ! >'ul de ceux qui connaissent l'histoire, ne peut l'ignorer,

car, nous dit le Psalmiste, « tous ceux qui les voyaient, étaient

troublés; tout homme était saisi de crainte ;1). » Je n'ignore pas

pourtant que, par ces montagnes dont nous a parlé le psalmiste,

on peut encore entendre les apôtres qui sont la tête de l'Église.

L'Esprit a donc préparé par sa vertu ces deux sortes de monta-

gnes ; il préparait les uns à prêcher la parole et les autres à l'é-

couter.

Comme on vit alors s'accomplir l'événement que le Seigneur

avait annoncé par le prophète Jérémie et dont la perdrix était la

hgure ! « La perdrix, disait le prophète, réchauffe des petits dont

« elle n'est point la mère
; elle amasse des richesses, mais injus-

« tement ;
au miheu de ses jours elle les perdra; et, au dernier

« jour, elle sera couverte de honte %. »

On raconte, en effet, que la perdrix, par un effet de sa perver-

sité naturelle, aime à voler les œufs de ses pareilles, et, les ré-

chauffant sous ses plumes, elle en fait éclore des petits dont elle

n'est point la mère ; mais lorsque, devenus assez forts, ils sortent,

sous la conduite de la perdrix voleuse, pour chercher leur nour-

riture, si! viennent à entendre leur mère véritable, la fausse mère

les perd tous aussitôt; poussés par leur instinct, les petits l'aban-

donnent et s'envolent vers leur véritable mère.

Voilà ce qui arriva au démon, aux jours de Jésus-Christ. Le dé-

mon s'était emparé furtivement d'êtres qu'il n'avait point créés ; il

trouva dans le Paradis, comme dans un nid délicieux, les hommes
qui lui étaient étrangers; dans sa malice et sa folie, il s'en em-

para ; lui-même, sous le nom d'Assur, se glorifie insolemment dans

Isaïe de ce vol criminel : « j'ai agi, s'écrie-t-il, par la force de

« mon bras et par les conseils de ma sagesse; j'ai enlevé les bornes

ce des peuples, j'ai dépouillé leurs princes, ma main puissante a

« arraché de leurs trônes les rois les plus élevés. La force des na-

u tions a été pour moi comme un nid de faibles oiseaux
;
j'ai ras-

ce semblé toutes les contrées de la terre, comme on rassemble des

« œufs abandonnés: et pas un oiseau ne remuait son aile, pas un

« n'ouvrait la bouche pour jeter un cri (3). »

Comme la perdrix réchauffe des œufs étrangers, ainsi le démon

(1) Ps. Lxiii, 7. - (2) Isaïe, vu, 11. - (3) Isaïe, x, 14.
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\j
garda ces hommes qu'il n'avait point cré^s et se fit ainsi des ri-

chesses avec le bien d'autrui. Et cela était une injustice, c'était un
vol, fruit de sa folie et de sa perversité. Néanmoins il les retint

longtemps; pendant plusieurs siècles il les posséda et exerça sureux

sa tyrannie. N'e croyait-il pas les posséder, lorsque, sur le sommet
d'une montagne, il disait insolemment à Jésus-Christ : « Je te don-
a nerai toutes ces choses (1). » Tu donneras toutes ces choses, toi,

misérable! Est-ce toi qui les a faites (2)? Xon, je le répète, il ne les

avait pas faites ; il les avait volées. Malgré sa haine de marâtre, à

l'égard de ces fils qui lui étaient étrangers, il leur demandait le

respect dû à un père, il se faisait adorer d'eux. Et il n'était point

leur père : il était loin d'avoir pour ces malheureux des entrailles

paternelles.

La voix du Père véritable, retentissant par la bouche des

apôtres, fut entendue dans l'univers; les hommes prêtèrent l'o-

reille et la reconnurent, et aussitôt, abandonnant ce voleur infâme,

ils s'élancèrent tous d'un vol rapide pour se joindre à leur Créateur

et à leur Père. Le misérable! quelle fut sa confusion quand il se

vit seul, abandonné de tous ces enfants qu'il avait dérobés! Mais

bien plus grande encore sera sa confusion, lorsque, au dernier

jour, repoussé de tous, méprisé de tous, il sera précipité dans

l'enfer avec ceux qui, quoique ne lui appartenant pas, n'avaient

pas voulu l'abandonner.

Par conséquent, ne nous étonnons pas si l'univers se convertit

avec tant de rapidité à son propre Seigneur, à son Père véritable,

après avoir été retenu sous une cruelle tyrannie, pendant tant de

siècles. Il n'avait pas même la connaissance de son esclavage,

jusqu'à ce que, réveillé par la trompette évaugélique, il sortit du

sommeil de son ignorance et reconnut son triste état. Ainsi nous le

dépeint le Psalmiste: « Tous les confins de la terre se souvien-

« dront du Seigneur et se tourneront vers lui; toutes les nations

a se prosterneront en sa présence (3). » Les peuples, dit le pro-

phète, rentreront en eux-mêmes et se convertiront. Ils étaient, en

effet, comme hors d'eux-mêmes, ils avaient perdu tout sentiment,

lorsqu'ils rendaient les honneurs divins à des statues de bois ou

de pierre. Mais, appelés au dehors et éclairés au dedans par le Sei-

gneur, ils rentrèrent dans leur cœur et se convertirent a leur vé-

(1) St Mat. IV, 9. — (2) St Bernard Sur le psaume Qui habitat. Serm.
XIV, n" 5. - (3) Ps.xxi, 29.
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ritable Créateur et Père. Leur conversion fut aussi rapide que

leurs ténèbres avaient été profondes, car, « comme avaient été

« leurs ténèbres, ainsi fut la lumière. »• Voilà pourquoi, dans

l'espace de quatorze ans, saint Paul répandit l'Évangile dans les

vastes régions qui s'étendent depuis Jérusalem jusqu'à riilyrie et

fonda d'innombrables églises sur toute la face de la terre ; tant le

monde était avide de liberté ! tant il avait soif de vérité et de

vertu !

Ce que nous venons de dire sur la conversion du monde, suffit

pour montrer le but de la venue du Saint-Esprit et les fruits que

sa venue a portés parmi les hommes. Tout le reste de ce discours

vous montrera comment, la face de la terre étant aujourd'hui

devenue si aride, nous devons demander chaque jour au Seigneur

le même Esprit-Saint, pour qu'il vienne renouveler et rendre à

son ancienne beauté, la face de son Église qu'il avait ornée d'une

splendeur merveilleuse et qui depuis longtemps s'est étrangement

défigurée.

douleur! A qu^l état l'Église est-elle réduite de nos jours'

comme elle est dégénérée de sa première splendeur ! En vérité,

suivant la parole du prophète, « la fille de Sion a perdu tout son
a éclat, et toute sa beauté l'a abandonnée (1). » « Qui donnera de

« l'eau à ma tête, et à mes yeux une fontaine de larmes '2), »

pour pleurer nuit et jour la ruine de la fille de mon peuple ?

« Comme l'or s'est obscurci ! comme sa belle couleur a été chan-

«- gée (3; ! » Où sont aujourd'hui cette ardeur de charité, cet éclat

de chasteté, cette pureté de dévotion, cet ornement de toutes les

vertus, toutes ces splendeurs qui brillaient autrefois sur la face

de l'Église ?« Les pierres du sanctuaire (4), » les religieux que
tenait cachés autrefois la pieuse enceinte des monastères, embar-
rassés aujourd'hui dans les affaires du siècle, « se sont dispersés

« nu coin de toutes les places publiques (5). » Partout où vous
allez, vous voyez tout rempli de l'habit monacal ; ceux qui jadis

étaient assidus a ia cour duRoides cieux, remplissent aujourd'hui

les palais des princes delà terre. « Les fils de Sion (6) « les prélats

des églises, « remarquables » autrefois par la sainteté de la vie,

par la pureté des mœurs et revêtus « de l'or pur (7) » de la sa-

li) I.araent. i, 6, — (2) Jérém ix, 1. — (3) Lament. iv, l. - (4) La-
ment. iv, 1. — (5) Lament. iv, 1. - (6) La nent. iv. 2. — (7) Lament.
IV, 2.
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gesse, R comment onl-ils été traités, ainsi que le vase de terre ! « Gom-

ment ont-ils tourné leurs regards vers des gains périssables, vers

les richesses du temps ! Que recherchent aujourd'hui les évéques,

sinon l'or et l'argent? Le salut des âmes est la dernière de leurs

sollicitudes. Oui, ils sont vraiment « l'ouvrage du potier (1) ;
n

car, pour leur promotion, ce n'est plus l'Esprit-Saint qu'on in-

voque, on va supplier les princes de la terre
;
l'épiscopat est la

récompense du dévouement et de l'obséquiosité envers le souve-

rain ; et ainsi ouvrages de la main du roi, « de la main du potier,»

les évéques font les affaires du roi et non celles du Christ
; ils

remplissent en foule les palais et laissent leurs églises vides de

leurs pasteurs. E- alors qu'arrive-t-ii ? « Des fantômes mons-

« trueux, » les hérétiques, « ont présenté leurs mamelles et ont

« allaité leurs petits (2). » Auraient-ils osé les présenter, si les pré-

lats avaient veillé sur leurs peuples? Vous savez comment s'est

perdue l'Allemagne; vous n'ignorez pas comment Luther, ce fan-

tôme impie, la nourrit aujourd'hui et la rassasie de son lait meur-

trier.

Qu'attendre après cela du peuple chrétien, si tels sont ses guides

et ses chefs? « La fille de mon peuple a été cruelle comme l'au-

« truche dans le désert (3). » Personne ne pourvoit aux besoins

des indigents, personne ne compatit aux douleurs de ses frères,

personne ne montre à l'égard de son prochain des entrailles de

charité; « chacun ne chenhe que son bien (4); « les grands dé-

pouillent et dévorent les petits; ils rongeiit par leurs impôts et par

leurs exactions lasubstanc de ceux dont ils devraient se montrer

les protecteurs. A qui comparer de tels princes, si ce n'est à

l'autruche du désert? Dans Texcès de sa cruauté, l'autruche aban-

donne même ses propres petits et dédaigae de les nourrir. <> Elle

« est insensible pour ses petits, comme s'ils n'étaient pas les

« siens (5). Tel est l'état présent du peupl3 chrétien ; telle est la

fam:lle de Jésus -Christ.

La face du clergé e.U loin d'être plus belle. « Les Nazaréens

- étaient autrefois plus blancs que la neige, plus purs que le lait,

« plus brillants que l'ivoire, plus éclatants que le saphir (6). »

Mais aujourd'hui « leur face est plus noire qu3 le charbon ;
on ne

« les reconnaît plus sur la place publique. » Comment les recon-

(1) Lament. iv, 2. — (2) Lament. iv, 3. - (3J Laraeut. iv, 3.

—

(4) Philip. II, 21. — (5) Job, ix, 16. - (6) Lam. iv, 7.

T. III. 4.
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naîlre au milieu des autres, puisqu'ils ne se distinguent du reste

du peuple ni par les mœurs, ni par la vie, ni par le maintien, ni

par le langage. « Tel est le peuple aujourd'hui, tel est le

« prêtre (l). « Où sont aujourd'hui parmi les prêtres cette impo-

sante gravité, cet extérieur décent, cet éclat de sainteté, cette pu-

reté de vertu, cette ferveur de dévotion, cette splendeur de science

universelle qu'on admirait en eux? Que sont devenus les sages ?

que sont devenus les savants (2)? « que sont devenus les docteurs

des petits enfants? « La langue des enfants à la mamelle s'est atta-

a chée au palais, dans Tardeur de leur soif ; les petits enfants ont

1. demandé du pain et personne ne leur en donnait (3). » Voilà

pourquoi ils se sont nourris du lait des fantômes; voilà pourquoi

a ceux qui étaient nourris dans la pourpre ont emhrassé du fu-

« mier. »

Et le peuple, n'ayant personne qui l'arrête, s'est précipité dans

toutes sortes de vices. Les prédicateurs sont en grand nombre,

mais il eu est bien peu qui prêchent comme il faut ; il n'en manque

pas qui prêchent par la parole ; ce qui manque, ce sont des prédi-

cateurs qui prêchent par l'exemple, en accomplissant eux-mêmes

ce qu'ils prêchent aux autres ; en précédant dans la sainteté de la

vie ceux qu'ils dirigent par leurs discours; ce qui manque

encore, c'est cet Esprit divin qui rayonnait autrefois dans les pré-

dicateurs.

« Envoyez donc. Seigneur, cet Esprit-Saint, et une création se

« fera, et vous renouvellerez la face » si défigurée de votre Église.

Créez dans votre Église, je vous en supplie, ô mon Dieu, créez une

race nouvelle, créez de nouveaux pasteurs, de nouveaux docteurs,

de nouveaux princes, de nouveaux guides de votre peuple, pour
soutenir l'Église qui chancelle, pour relever ses ruines, pour
rajeunir sa vieillesse, pour la réformer et pour la rendre à son

ancienne beauté. Exaucez -moi. Seigneur, parce qu'à cause de nous,

« vous êtes devenu un objet d'insulte pour vos ennemis, l'opprobre

« de mes voisins, l'horreur de ceux qui sont autour de moi (4). »

Par nos crimes et par nos péchés, nous avons fait blasphémer

votre nom parmi les infidèles, parmi les peuples encore païens
;

nos iniquités ont fait mal jusor votre loi. car on lui impute les

désordres du peuple qui vit sous sa domination.

(l) Osée, IV, 9. — (2) l Cor. i, 29. — (3) Lament. iv, 4. — (4) Ps.

XXX, 13.
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Mais ce que nous disons en général de l'Église, peut s'appliquer

en particulier à chacune de nos âmes. Qu'est, en effet, une âme

sans la grâce, sinon une terre sans eau ? De là cette parole du

prophète : « Mon âme est pour vous comme un désert sans eau (1). «

Oui, Seigneur, toute âme sur laquelle votre Esprit ne verse pas sa

rosée, est une âme desséchée et aride ; c'est un désert couvert de

ronces. Nulle vertu ne germe dans cette âme, elle ne produit

aucun fruit de bonnes œuvres ; les joies célestes ne s'y épa-

nouissentjamais ; les bons désirs nela couvrent jamais de leur douce

verdure ; terre aride, dépouillée de toute plante, elle se corrompt

et se change en marais infect.

Envoyez donc. Seigneur, du haut du ciel, du sein des nuages de

votre éternité, « cette pluie volontaire que vous avez réservée à

« votre héritage (2), » cette rosée d'eau vive que l'étranger ne reçoit

jamais, et abreuvez-en la terre de notre âme, afin que, fécondée

de cette eau de l'Esprit, elle puisse faire germer en elle toutes les

vertus qui vous sont agréables, afin qu'elle puisse produire les

fleurs paisibles de la sagesse, les roses printanières et brillantes

de la charité. Car « votre rosée est une rosée de lumière (3), » qui

détruit la stérilité, qui donne la fécondité, qui enivre l'esprit et

rend à l'âme la vigueur qu'elle avait perdue. Envoyez dans nos

âmes, je vous en supplie, cette rosée de bénédiction dont vous

fécondâtes en ce jour votre héritage; et alors naîtront en nous

des affections ardentes, de vifs désirs, des pensées de flamme,

un amour ardent, des sentiments célestes, des volontés pleioes de

pureté.

Car tels sont les fruits nouveaux et brillants d'un esprit éclairé

et d'un cœur purifié. Depuis longtemps, ô douleur ! cette spiri-

tuelle fécondité de mon âme « a été enlevée et repliée loin de moi
« comme une tente de pasteurs (4). » Rendez -la-raoi, Seigneur;

visitez la terre de mon cœur et « abreuvez-la, comblez-la de ri-

« chesses, gonflez ses ruisseaux, multipliez ses semences et elle

« se réjouira des fruits de ses sillons. Le désert » de mon âme
« s'embellira de fécondité, et les vallées « de mon cœur se couvri-

ront de moissons, et vos « champs s'enrichiront de cette abon-

« dance(5). «Faiteséprouver à mon âme,ô mon Dieu, les miséricordes

que vous avez promises par votre prophète. « Tes déserts et tes

(l) Ps. cxxxxii, 6. — (2) Ps, Lxvii, 10. - (3) Isaie, xxvi, 19 —
(4) Isaïe, ivxv, 12. — (5) Ps. lxiv, 10.
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« solitudes seront trop étroites pour tes habitants. Et les enfants

« de la stérilité répéteront à tes oreilles : Le lieu est trop étroit,

« faites-nous une enceinte que nous pui=sions habiter. Et tu diras

« dans ton cœur: Qui m'a donné cet enfant? Je suis stérile, je ne
« puis enfanter: Je suis exilée et captive, qui les a nourris? Je

« suis seule et abandonnée, d'où me sont-ils venus (1)? » Faites,

Seigneur, faites qu'une si brillante fécondité abonde dans mon
âme ! Que la multitude de ses fruits la surcharge de telle sorte que,

ne pouvant les contenir, elle se livre à une douce affliction! Que
sous le poids de leur nombre et de leur grandeur, elle se répande
et se brise ! qu'elle se répande en louanges, et tombe dans l'extase !

heureuse l'âme que féconde votre Esprit et que remplissent vos

dons célestes !

Mais ce n'est pas un seul esprit, c'est un triple Esprit que nous

devons demander avec le Prophète : L'Esprit droit, l'Esprit saint,

l'Esprit puissant: Voici les } aroles du Psalraiste : « Créez en moi.

« ô Dieu, un cœur pur et renouvelez l'Esprit droit au sein de mes
« entrailles. Ne me rejetez pas de votre face et n'ôtez pas de moi

votre Esprit saint... Rendez-moi la joie de mon Sauveur, et con-

« firmez-moi dans votre Esprit puissant (2). »

Trois choses, en effet, ont surtout besoin d'être réformées en

nous par le divin Esprit : l'intention, l'atfection, l'action ; c'est

pour celte triple réformation que nous demandons au Seigneur un
triple esprit. Nous demandons l'Esprit droit, pour diriger l'inten-

tion, l'Esprit saint pour purifier l'affection, l'Esprit puissant pour

fortifier l'action. L'intention, sous l'iiifluenre de l'Esprit illumina-

nateur, se dirige vers Dieu comme une flèche vers son but ; alors

dans tout ce que nous faisons, nous n'avons qu'un souci, celui de

plaire à Dieu.

Mais que sert de se proposer le bien, si des affections

perveri^es viennent fausser la droiture de l'intention? Les affec-

tions perverses ne permettent pas aux intentions les plus droites

d'arriver à leur but. C'est pourquoi, en demandant l'Esprit de droi-

ture, nous devons demander aussi l'Esprit de sainteté, afin que

notre volonté se porte vers le bi?n proposé par la raison, suivant

cette parole que diî aHieursle Psalmiste : « Seigneur, rendez volon-

« taire ce qui plaît, à ma bouche (3), » c'est-à-dire rendez agréable

à mon cœur ce que la raison fait approuver à ma bouche
;
que

(1) Isaïe, IXL, 19. —(•;!) Ps. L, 11. - (3) Ps. cxviii, 108.
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ma volonté embrasse ce que me dicte la droite raison. Et cela ne

se fait que sous l'influence de l'Esprit sanctificateur, parce que

lorsque la chaleur de TEsprit divin sanctifie une âme et la purifie

de ses péchés, cette pureté elle-même la dispose à s'attacher au

bien, «car notre Dieu, dit le prophète, est un feu qui consume (1); »

il consume les désirs terrestres, pour mettre à la place les désirs

célestes.

Cependant rien n'est complet encore, jusqu'à ce que l'âme aura

réellement accompli l'objet de ses intentions droites et de ses saints

désirs. Écoutez à ce sujet la plainte de l'Apôtre : Je trouve en moi

« la volonté du bien, mais je n'y trouve pas le moyen de l'accom

« plir. Car je ne fais pas.le bien que je veux et je fais le mal que

« je ne veux pas (2). .. Si un apôtre tient ce langage, que dirons-

nous, nous faibles hommes? Un apôtre déplore son impuissance à

faire le bien, et nous, nous nous trouverions assez forts !

C'est pourquoi demandons avec ardeur et eu toute humilité

l'Esprit puissant
;
qu'il vienne en ceux qui ont déjà une intention

droite et une bonne volonté, afin de leur donner par sa vertu la

force de l'action ; alors nous accomplirons efficacement l'objet de

nos ardents désirs. L'Esprit puissant est pour notre âme ce qu'est

pour la mère un aide secourable: c'est lui qui met au jour nos

pieuses affections ; notre âme n'avait pu les concevoir que par

son secours, ce n'est encore que par ses soins que nous pouvons

les réaliser. « Souvent, » ainsi que le déplore le prophète, « les en-

« fants arrivent a leur terme, » et puis hélas ! à cause de l'absence

« de l'Esprit, « on n'a pas la force de les mettre au jour (3). ^

Cet Esprit opérateur est appelé avec raison « Esprit principal. »

Nous serons jugés, en effet, d'après nos œuvres et non pas seule-

ment d'après nos affections, car il est écrit : « Il récompensera Toeu-

« vre de l'homme (41 ;
» et encore : " Il rendra à chacun suivant ses

« œuvres |5). n Malheur aux âmes qui seront trouvées en ce jour

pleines de désirs ! Malheur encore aux âmes qui ne produirout en

ce jour que des fruits avortés! elles tomberont, elles et leurs

fruits, sous la condamnation éternelle.

Demandons par conséquent à Dieu ce triple esprit pour qu'il

vienne secourir nos trois facultés, notre iutelligeuce, notre vo-

lonté, notre sensibilité. Demandons l'Esprit droit pour nos inten-

fl) Deut. IV, 'M. - (2) Rom. vu, 18. — (3) Isaie, xxxvii. 3. - (4) Job,

xxxiv, 11. — (5i Rom. II, 6.
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tions, l'Esprit saint pour nos afiFections, l'Esprit puissant pour nos

opérations ; l'Esprit droit nous éclairera pour nous diriger, l'Esprit

saint nous enflammera pour nous exciter, l'Esprit puissant nous

fortifiera pour nous afïermir. Ce n'est pas que nous divisions la

personne de l'Esprit divin, nous ne faisons que distinguer ses

dons et ses opérations dans nos âmes : sa lumière, sa chaleur et sa

puissance. Et voyez si ce ne sont pas là les trois pains que la pa-

rabole évangélique (1 ) nous recommande de demander à notre ami :

le pain delà science, le pain de la charité et le pain de la force,

trois pains dont notre âme affaiblie a besoin de se nourrir pour

fortifier toutes ses facultés, afin de ne pas tomber en défaillance

dans le chemin. Le prophète Elisée deo^nda, je le sais, non ce

triple esprit, mais le double esprit d'Éde, sans doute parce que de

ces deux esprits nait ordinairement le troisième ; l'amour, formé

dans une âme par l'intelligeuce infinie, ne peut demeurer oisif.

Mais l'Esprit de pureté ne peut être reçu que dans un vase pur
;

voilà pourquoi avant de le demander, le Psalmiste avait dit . ^

Dieu, créez en moi un cœur pur (2). » Il avait raison de demander
une création, car qui peut purifier un cœur tout souillé, tout in-

fecté de la fange du vice? « Qui peut rendre pur ce quia été

« conçu d'une source impure? n'est-ce pas vous seul (3) ? » Seul

vous pouvez purifier le vase de mon cœur et y répandre la rosée

de votre Esprit; c'est la douce promesse que vous nous faites par

un autre prophète : « Je vous donnerai un cœur nouveau, et je

« mettrai un esprit nouveau au milieu de vous; j'oterai de votre

« chair votre cœur de pierre, et je vous donnerai un cœur de chair,

« et je mettrai mon Esprit au milieu de vous (4). » Oui, Seigneur,

oui, maintenant accomp.issez votre promesse, « agissez avec votre

serviteur suivant votre miséricorde (5); » car quel est mon unique
désir, mon unique prière? n'est-ce pas de posséder votre Esprit,

ô mon Dieu? Que d'autres demandent des richesses, des plaisirs,

des honneurs, des dignités
;
qu'ils désirent la science, l'éloquence,

de beaux talents ou d'autres dons plus illustres encore; pour moi
je ne veux que votre Esprit, je ne désire que votre Esprit, source
de tous les autres biens.

(l) Dans cette parabole, il est question de cinq pains et non de trois.
« Si lun d entre vous, ayant un ami, allait le trouver au milieu de
« la nuit pour lui dire : mou ami, prête-moi cinq pains. • (St Luc, xi,
5.) - (2) Ps. L, 12. - (3) Job, xiv, 4. - Hj Ezécii., xxxvi, 26. — (5) Ps.
cxviii. 124.

> > \



POUR LE SAINT JOm DE LA PENTECOTE 75

Quel vide, en effet, dans l'homme en qui n'habite pas l'Esprit de

Dieu ! mais où est l'Esprit de Dieu, que peut-il manquer ? L'Es-

prit-Saint opère tout en tous ; il scrute les secrets de Dieu, il dé-

couvre les mystères, il enseigne toute vérité, il rend témoignage à

notre esprit que nous sommes vraiment enfants de Dieu, il aide

notre infirmité, il interpelle pour nous et crie : Père, Père. Si nous

sommes dans le péché, il nous reprend; si nous sommes dans

l'esclavage, il nous délivre, car « où est l'Esprit de Dieu, là est la

« liberté (1) ;
» l'Esprit-Saintest notre paraclet, notre protecteur,

notre maître, notre avocat, notre guide, notre gardien. Enfin,

Seigneur, c'est « votre Esprit qui me conduira dans la terre de la

« justice (2) , » terre désirable, « terre où coulent le lait et le miel (3),

terre des vivants où vous vivez et régnez avec le Père et le Saint-

Esprit dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il.

(1) 2 Cor. m, 18. — (2) Ps. cxxxxii, 10. - (3) Deut. xxvi, 9.



FETE DE LA SAINTE TRINITÉ

PREMIER SERMON (1)

MYSTERE DE LA SALME TRLMTE

Très sunt qui testimontum dont in ccelo : Pater,

Verbum et Spiritus sanctus et ht très unutn

sunt.

Il y en a trois qui rendent lémoignage dans le

Ciel, le Père, le Verbe et l'Esprit saint et ces

trois ne sont qu'un.

(St Jean, t, 7).

L'horame qui veut traverser un fleuve profond, ou passer à pieri

le gué dangereux d'une rivièie, d'un torrent, preod d'avance

certaines précautions. Premièrement, il ne se jette pas téméraire-

ment dans les eaux ;
il ne s'avance qu'à petits pas, avec beaucoup

de prudence et presque avec crainte. Secondement, ne se fiant pas

seulement à ses yeux, il prend un bâton pour sonder la profondeur

de l'eau, afin de bien diriger ses pas, et de ne pas s'enfoncer dans

quelque goiifi"re caché. Troisièmement, si c'est de nuit qu'il veut

passer ce fleuve périlleux, il a soin de faire allumer sur la rive

une lumière qui lui marque le passage du gué.

Nous lisons dans Ézéchiel (2) que ce prophète vit sortir du temple

(1) Lps deux sermons qui suivent ont été prêches devant Philippe II,

roi d'Espagne. — I") Ezéch. xlvii, 3.
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un large fleuve à travers lequel un auge le conduisit. Et l'ange

s'avançant mesura mille coudées, et le prophète n'avait de l'eau

que jusqu'au-dessus du talon
;
l'ange mesura de nouveau mille

coudées et le prophète eut de l'eau jusqu'aux genoux ; l'ange me^
sura encore mille coudées et le prophète eut de l'eau jusqu'aux

reins ; l'ange enûn mesura mille autres coudées, mais le pro-

phète ne put aller plus avant
; les eaux du fleuve étaient trop pro-

fondes.

Ce torrent qui sortait du temple, c'est-à-dire de la poitrine du
Sauveur, c'est la doctrine sacrée où se trouvent des vérités faciles

et communes qui regardent les mœurs et les vertus, les vices et

les péchés ; on y trouve encore des vérités profondes qui regardent

la création, le gouvernement divin, et la Providence du Tout-

Puissant ; des vérités plus profondes encore qui regardent les mys-

tères de la Rédemption et leurs figures ; et enfin des vérités subli-

mes dont la profondeur estimpénétrable et tel est le mystère dont

nous avons à traiter aujourd'hui.

Car, Sérénissime Prince, nous allons entrer au sein d'une

mer immense, dans les profondeurs d'un abîme sans fond
;

nous allons parler non pas des mœurs, des vices ou des vertus, ni

de la nature des êtres et de leur création, ni des astres, du firma-

ment ou du mouvement des cieux, ni des plantes et des animaux,

ni des figures de l'Ancien Testament ; nous allons parler du pre-

miei»>{)rincipe de toutes choses, de l'Ouvrier puissant et habile qui

a créé l'univers, des impénétrables secrets de TÈtre divin, du pro-

fond mystère de la Sainte Trinité.

matière sublime ' qui osera tenter cet Océan immense? Com-
bien sur ces vagues profondes n'ont trouvé que des dangers! Là
périt Arius, là périrent Sabellius, Mauichée, Photin et un grand
nombre d'autres hérétiques. Ils s'élaient avancés imprudemment
sur ces flots et d'aifreuses tempêtes s'élevèrent dans l'Église ; la

barque de Pierre fut exposée à de si grands périls qu'elle en fut

presque submergée.

Ne nous avançons donc sur cet Océan que lentement et pas à pas
;

gardons- nous de nous y jeter comme eux en téméraires. Suivons
l'avis du prophète royal. « Approchez-vous de lui et soyez éclai-

«rés(l;. » Nevous précipitez pas, dit saint Bcrjiard(2), de peur d'être

écrasés, car • le scrutateur do la majtslé de Dieu sera écrasé p'ar

M) Ps. xxxvi, G. - (-2) St Bern. Serni. 31» sur le Gant, n" 3.

T. Ml. 5
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« sa gloire l), >• comme celui qui veut rcgardtr trop fixement le

soleil, est aveuglé par ses rayons, au lieu d'en être éclairé.

En entrant, prenons aussi le bâton de la foi, qu'il nous précède tou-

jours; ne nous fions point à nos yeux, que nos pas ne devancent

jamais ce bâton divin. La foi doit toujours élre en avant, la raison
,

ne doit marcher qu'après elle : que l'intelligence ne devance jamais
j

la foi, qu'elle la suive. Car, dit l'Espril-Saint, « si vous ne croyez

a pas, vous ne comprendrez pas (2). » Il faut donc avoir la foi

pour avoir l'intelligence, et non rintelligence pour avoir la foi. Si i

vous croyez fermement avant de consulter la raison, les yeux de i

votre intelligence verront des choses merveilleuses dans les secrets i

divins, et votre bouche pourra dire aussi des choses merveilleuses, j

car il est écrit : « J'ai cru, c'est pour cela que j'ai parlé (3). » Ne )

cherchez donc pas à comprendre pour avoir la foi ; croyez d'abord, i

afin d'avoir l'intelligence.

Quelle folie de vouloir par la raison comprendre les mystères de r

la foi ! quel orgueilleux aveuglement ! Ignoble ver de terre, vil I

insecte, l'homme voudrait enferm.r TOcéan de la Divinité dans le il

vase étroit de son intelligence, contenir dans sa main le Créateur t

de ruQivers! « Nous ne voyons qu'avec peine, dit le Sage, ce qui i;

a est sous nos yeux, q li donc pourra découvrir ce qui est dansles '.

« cieux (4). » Nous ne comprenons pas les faibles cr«^atures qui j-

frappent nos regard^, et nous voudrions comprendre les profonds 1

mystères de la Divinité.

Enfin puisque nous marchons clans une profonde nuit, depuis
•

que le péché de notre premier j)ère nous a fait perdre la lumière "

spirituelle de notre intelligence, élevons nos cris jusqu'aux rives de :

la sécurité et de la gloire ; supplions l'un de ceux qui ont déjà

passé le fleuve et évité le danger, d'allumer un flambeau pour

nous montrer ce passage, et de demander pournous la lumière

qui nous fasse comprendre et la gîâce qui nous fasse parler digne-

ment. Mais à qui aurons-nous recours depiéféronce? N'est-ce pas

à cette Vierge très-pure dont il est dit : » Sa lampe ne s'éteindra

« pas dans la nuit i5). » Et en tffft, au jour de la Passion, de cette

affreuse tempête déchaînée contre son Filr à jamais béni, (eûtes les

lampes des Apôtres s'éteignirent sous ce vent de la persécution '>

seule au milieu d'eux, la Vierge sainte conserva toujours une foi

(l) Prov. V, 27. — (2) Isaïc, vu, 9. 'iraduction du Septante. — (3) Ps.

cxv, J. - (4) Sag. IX, 16. — (5} Prov. xxxi, 18,



fOLH LA Kl^TE DE LA SAIXTt; TKINITÉ 79

ardente et brillante. Duiant touie la nuit de la vie présente, depuis

l'instant de sa conception jusqu'à la mort qui la lit entrer dans la

clarté du jour éternel, tout le (ernps de sa vie, la lampe de cette

Vierge pure ne put être éteinte par lèvent ou parla tempête;

elle fut toujours lumineuse et éclatante. Accourons donc à cette

divine Vierge, demandons sou secours, en lui offrant la salutation

de range.

AVE MARIA

Nous parlerons de deux sujets conformes à notre texte
;
premiè-

rement, du mystère delà Trinité; secondement du témoignage ren-

du par la Trinité ;
l'un et l'autre sont renfermés dans mon texte, le

premier dans ces paroles : « et ces trois ne sont qu'un : » le second

dans ces autres : « il y en a trois qui rendent témoignage dans le

t ciel. » Nous parlerons du premier sujet dans ce discours, nous

parlerons du second dans le discours suivant.

Depuis le commencement du monde, l'homme a senti au fond de

son être un grand désir, un pressant besoin de connaître ce pre-

mier principe, ce Créateur de toutes choses que nous appelons

Dieu ; il a toujours cherché à savoir ce qu'il est, quelle est sa con-

dition et sa nature. Et rien de plus légitime. Quoi de plus désirable,

quoi de plus doux pour l'homme que de connaître son Créateur ?

Si un magnifique tableau peint par un artiste habile, était ca-

pable d'intelligence et de sentiment, quel serait son plus grand

désir? Ne serait-ce pas de connaître et de voir le peintre qui l'a

fait, de le bénir et de le louer de toutes ses forces ; et ce désir serait

bien plus grand encore, si le tableau était le portrait même de

l'artislc. vous qui nous avez peints à votre image, Ouvrier divin

qui avez fait lu nionde, vous avez mis sous nos yeux toutes vos

œuvres matéiielles, et vous vous êtes caché vous-même. Où donc

vous chercherons-nous? « Si je vais à l'Orient, dit Job, je ne le

« trouve pas, si je vais à l'Occident, je ne le vois pas. Il a choisi

« sa demeure au milieu de la nuit (l}.» Je vois tous les ouviag(s de

ses mains, le ciel, les astres, la terre, les mers, ouvrages magni-

fiques, ouvrages resplendissants
; mais je ne vois pas l'Ouvrier, Lui

que surtout je voudrais voir.

nuit! ô ténèbres? ô trop long voyage ! ô exil intolérable! «Les

« larmes sont ma nourriture du jour et delà nuit, car chaque jour

(1) Job. XXII, S.
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« 011 médit: Où est ton Dieu (1) ? » Ce ne sont pas ses œuvres que

je désire voir, moutrez-moi plutôt cet Ouvrier divin. Heureux qui

vous voit, s'écrie saint Augustin (2), lors même qu'il ne verrait plus

rien; celui qui vous voit et qui voit aussi d'autres choses, n'en

est pas plus heureux.

Que Dieu ait l'Être par soi, ri en de plus évident
; tout nous l'at-

teste. Le ciel, la terre, le soleil et les astres n'ont qu'un seul cri :

« C'est lui qui nous a faits et non pas nous (3). » Aussi il n'est pas

de nation si barbare, si grossière, si abrutie qui ne rei'onnaisse et

qui n'honore uu Dieu ; tous les peuples du monde confessent l'exis-

tence de Dieu, comme si la nature elle-même nous montrait cette

vérité. Mis ce Dieu, qa'est-il ? quelles sont sa nature, sou essence,

ses attributs? est-il corporel ou incorporel? n'y en a-l-il qu'un, ou

y en a-t-il plusieurs ? est-il visible ou invisible, éternel ou cor-

ruptible, produit ou improduit? comment dispose-t-i!et gouverne

-

t-il tous les êtres ? quelles sont sa providence et sa sagesse? et s'il y

en a plusieurs, sont-ils égaux ou inégaux? quels sont leur domaine

et leur autorité réciproque ? quels sont leurs rapports ? quelle est

leur vie? Questions obscures, profonds secrets cachés aux yeux

des mortels; voilà pourtant ce que tous les hommes ont toujours

désiré si ardemment de connaître.

Que de fatigues ont essuyées dans la recherche, dans l'examen

de toutes ces questions, ces anciens philosophes, ces sages qui se

posaient comme les maîtres et les docteurs du monde ! iMéprisant

les richesses et les plaisirs, il évitaient la société des hommes, pour

mieux vaquer à ces études, pour trouver Celui qui se cachait au

milieu dis ténèbres de la création. Mais hélas! qu'est l'intelligence

humaine, qu'est toute la perspicacité de la raison, toute la pénétra-

tion du génie, pour sonder un si profond secret ! Aussi ces labeurs

et ces fatigues de leur vie tout entière ont été inutiles et vains,

u Ils ont défailli dans leurs ardentes recherches ;4). » Il leur a été

« inutile de se lever avant lejour(5);>^ avant ce jour, «qui éclaire

« tout homme venant en ce monde (6); » car ces vérités, ces

secrets, ce n'est pas la recherche de la raison, ou la lumière de

l'intelligence qui peuvent les manifester, c'est la seule révélation

de Dieu.

bon Jésus! que de folies, que d'absurdités ridicules dans les

M) Ps. xxxx!, 4. - (2) St Aug. Confess. Hvre v, chap. 4. - (3) Ps.

ixc, 3. — (4) Ps. LXiii, 7. - (5) Ps. cxxvi. - (G) St Jean, i, 9.
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croyances et dans les enseignements de ces philosoplies sur la

Divinité! Oui « en se disant sages, ils sont devenus insensés (1) »

Je rougirais de rapporter ici les puérilités, les inepties de ces dieux

qu'adorait le paganisme. Lisez sur ce suj^t le livre de la Cité de

Dieu de saint Augustin (2). Pour ne rapporter qu'une chose entre

mille, quoi de plus puéril, de plus insensé que de mettre pour les

seules moissons tant de dieux et de déesses, comme en mettait cet

illustre peuple romain, qui commandait à tous les autres peuples.

C'était Seia, Ségète, Proserpine, .Nodote, Volutine, Patélène, Hosti-

line, Flore, Lacturcie, Matate, Roncine, Tutiline, etc. Ils n'avaient

pu trouver un dieu pour confier à lui seul leurs moissons, il leur

fallut en prendre un si grand nombre et leur donner des fonctions

divines, à l'un ils confiaient la germination du grain, à l'autre la

croissance de la tige, à l'autre la formation des nœuds, à l'autre la

foliation, à l'autre la sortie de l'épi, à l'autre l'épi prenant ses

barbes, à l'autre l'épi en fleur, à l'autre l'épi en lait, à l'autre l'épi

dans sa maturité, à l'autre la moisson dans, le champ, à l'autre le

grain dans le grenier pour l'y conserver en sûreté ! déplorable

folie! quel aveuglément et q^uelles ténèbres?

Mais que de honte encore dans leur culte et dans leurs sacrifices?

Il y avait ici une variété infinie; chaque province, ayant ses dieux
particuliers, avait par conséquent divers cultes, diverses cérémo-
nies, divers sacrifices, comme pour montrer clairement que la

vérité ne pouvait pas se trouver dans une si grande variété.

Telles sont les épaissesténèbres,le profond aveuglément dans lequel
le monde entier vécut pendant cinq mille ans et plus. sévérité

infinie de Di6u, dit l'Apôtre, ô terrible châtiment du péché !

Cependant un petit nombre des anciens philosophes, par une
intuition divine, je pense, plu'ôt que par leurs recherches, par-
vinrent, au milieu de ces ténèbres, à connaître quelque chose de
ce8n^:y>tères de la Divinité. Tel fut Socrate. qu'Athènes condamna
à boire la ciguë, parce qu'il profes.-^ait la croyance en un seul Dieu;

tel fut Aristote qui enseignait un Dieu unique. Maître et Roi de la

nature; tel fut encore Platon surnommé divin, qui, quoique ad-

mettant plusieurs dieux créés, c'est-à-dire des anges, semblable

en cela aupsalmiste : « Le Seigneur Dieu des dieux a parlé (3), »

n'admettait pourtant qu'un seul vrai Dieu. Bien plus dans ce Dieu, il

(1) Rom. I, 3,'. - (2' St Aug. Cité de Dieu, livre iv, chap. 8. - (3) Ps.

xux, 1.
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admettait, par je ne sais quelle intuition, une certaine Trinité

savoir : l'Être par soi, c'est-à-dire l'Être premier, ensuite le Verbe

qu'il appelait aussi le Fils de Dieu, l'intelligence ou bien le monde
exemplaire et idéal; et en troisième lieu l'âme du monde. D'où l'on

voit que la Trinité arienne différait peu de la Trinité de Platon;

aussi l'acciisation de Platonisme qu'on porta contre les Ariens

leur fit beaucoup de mal.

Chose merveilleuse encore au sujet de Platon ! Ce philosophe

pénétra si avant dans la connaissance de ce mystère, que saint

Augustin (l)affirmeavoir lu dans les livres platoniciens, quoiqu'en

termes différents, ce commencement de l'Evangile de saint Jean. «Au
« commencement était le Verb^i et le Verbe était Dieu (2).» Mais n'en

soyons point étonnés, puisqu'un autre philosophe bien plus ancien

que lui, Hermès Trismégiste, est allé jusqu'à écrire sur le Verbe par-

fait un livre que j'ai lu moi-même, et où l'ou trouve ces paroles : La

monade engendra la monade et, serétléchissant elle-même, elle pro-

duisit l'Ardeur. Saint Augustin parlerait il autrement de la Trinité ?

Mais quoi ! les seules lumières naturelles les ont-ils conduits à

ces sublimités? Non, sans doute; c'est plutôt une sorte d'inspiration

divine qui leur donnait ces pensées. Ils étaient hommes de bien,

appliqués avecardear à la rechercha do la vérité et Dieu les en

récompensait.

Rappelons-nous encore les Sybiiles qui, éclairées par une

lumière presque prophétique, ont dit des choses bien plus frap-

pantes. Ce même instinct supérieur guidait aussi, suivant la pensée

de saint Au-zustin (3), le poète Virgile, lorsqu'il écrivait ce vers : Une

race nouvelle est envoyée du haut des Cieux. (4\ Comme Caïphe

il ne comprenait pas ce qu'il disait.

Au reste vous pouvez romirquer que, q-ioique ces philosophes

aient dit bien des choses sur le Verbe divin , ils ont défailli pour-

tant au troisième signe, c'est-à- lire dansla connaissance du Saint-

Esprit, comme les mages de Pharaon dont parle saint Augustin,

dans le livre des Questions sur l'Exode (5). Telle fut la gentilité.

Parmi les Hébreux, parmi ce peuple que Dieu avait choisi et

éclairé, on ne savait de ce mystère que ces paroles : « Écoute,

« Israël, le Seigneur ton Dieu est un U. •> Et de tous les sages,

(l) St Aagii>t. Cité de Dieu, iiv. x, cliap. 9. — (2) St Jean, i, l. —
(3) St A ig. Cité de Dicii, Iiv. x. cliap. 7. - (4) Virgile. Eglogue 4«

St August. Qiiestionsur l'Exode, livre u. quest. 25. — (5)Deuter, vi, 4-
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de tous les scribes, de tous les docteurs de la loi, pas un ne savait

autre chose, pas un ne soupçonnait même une pluralité au sein de

la nature divine. Il n'y avait qu'un très-petit nombre des amis du
Seigneur à qui, dans une expansion d'amitié intime, il avait daigDé

révéler le secret de la Trinité ; à eux seuls, par une faveur signa-

lée, il avait fait connaître que, dans cette unité, dans cette sim-

plicité de Dieu proclamée par la loi, se trouvait une certaine plu-

ralité. Et encore tous ces amis de Dieu n'avaient pas reçu cette

connaissance également complète. Dieu n'avait révélé ce mystère

aux plus anciens [ialriarches, que d'une manière générale et con-

fuse, li dit lai-m.ême : « Je suis le Seigneur qui ai apparu à Abra-

a ham, à Isaac et à Jacob, dans la toute puissance de Dieu, mais

« je ne leur ai point révélé mon nom Adonai (1\ » Je ne pense

pas qu'il faille entendre ces paroles du nom si mystérieux duTétra-

gramme(2),maisplutôtdece nom dont il parlait lui même en disant

à son Père : « Père, j'ai manifesté votre nom aux hommes (3). »

Ainsi, quoique ces patriarches reconnussent une trinité dans les

choses divines, ils ne reconnaissaient pourtant ni les propriétés des

personnes, ni leurs origines et leurs relations, ni les noms qui

leur sont propres ; cette connaissance ne fut donnée qu'à leurs des-

cendants, et voilà ce qui faisait dire au roi David : " J'ai eu l'intel-

« ligence mieux que les vieillards (4). » Mieux que tous les autres,

en effet, David a parlé clairement de ce mystère, désignant les

personnes et les noms qui leur sont propres, dans ces paroles :

« Les cieux ont été affermis par le Verbe de Dieu, et toute leur

« vertu est produite par l'Esprit de sa bouche '5). » Il dit encore

dans un autre endroit : « Le Seigneur m'a dit : Tu es mon Fils,

« aujourd'hui je t'ai engendré (6). » Que dirait de p'us un Évan-
géhsle? Laconnaissanco du mystère fut encore donnée à Isaie et

à d'autres prophètes postérieurs. A mesure que les temps s'avan-

'1) Exode, VI, 3. — (2) St Tliomas commet ici une erreur évi-
dente, puisque c'est précisément le Tétragramme que porte l'hébreu
au lifu d'Âdonai, eu sorte qii'il faut lire : « Et nouioa meuni Jelio-
vali non iudicavi els. » Le Tétragramme est le nom mystérieux que
Dieu se donna dans le brasier ardeir: ; il se compose de quatre
lettres: iod. hé, vau, he. Jamais les Juifs ne prononcent ce nom;
a sa place, ils disaient soit Adonai, soit Elohiui ; le f^rand-prètre le
Çrononçait en entrant dans le Saint des Saints, une fois par année,
ouslc, interprètes ont substitué ici un autre mot au nom de Jéhovah.
- (3) St Jean, xvii, ti. — (4) Ps r.xviir. 100. — 'ôi Ps. xxxii. >: —
16} Ps. 11,7.
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çaient, nous dit saint Grégoire (1;, la connaissance de la vérité se

développait.

Quel prix, je vous le demande, David d vait-il attacher à cette con-

naissance de son Créateur ! Ah, comme il se félicitait davoir appris

ce profond et magnifique mystère ! Cette connaissance lui causait

plus de joie que la possession de tous les royaumes, de toutes les ri-

chesses, de toute la gloire du mande. Voilà poarquci il s'écriait :

« Seigneur, vous m'avez révélé les secrets de votre sagesse (2). »

Grâces vous soient rendues, ô Jésus ! grâces vous soient rendues,

ô « vraie lumière qui éclairez tout homme venant en ce mon-
« de (3) ! » Vous avez publié ce secret parmi nous; vous en avez

répandu la connaissance parmi les hommes. Aujourd'hui l'homme

des champs lui-même, le laboureur dont la maiu guide la charrue,

le pâtre qui garde les troupeaux, le moissonneur qui recueille les

fruits de la campagne, connaissent un secret qu'autrefois, par une

faveur inappréciable, vous révéliez à vos seuls amis. Interrogez le

laboureur, le pâtre, le plus simple villageois, demandez-leur : Sa-

vez-vous ce qu'est Dieu? Dieu, vous répondra-t-il, est Père, Fils et

Saint-Esprit
; en lui il y a trois personnes, et ces trois personnes

ne font qu'un seul Dieu.

grâce admirable! malgré toute sa science, Platon n'a pas connu

ce mystère, dit saint Jérôme (4) ; malgré toute son éloquence,

Démosthène l'a ignoré. Écoutez comme le Seigneur lui-même rend

grâces à son Père céleste pour un si grand bi 'nfait. Il leva les

yeux vers le ciel : « Je vous rends grâces, Seigneur, mon Père,

« dit-il, Roi du ciel et de la terre, d'avoir caché ces choses aux
« sages et aux prudents, et de les avoir révélées aux petits. Il eni

« est ainsi, ô Père, parce que tel a été votre boa plaisir (b). » Et]

pour que vous ne doutiez pas qu'il entend parler ici de la révéla-

tion de ce mystère, il ajoute : « Personne ne connaît le Fils, si cel

« n'est le Père, et personne ne connaît le Père, si ce n'est le Fils et|

« celui à qui le Fils a voulu le révéler (6;. »

Concluons encore de ces paroles que ce mystère ne peut êtj

connu que par la seule révélation. Et voila pourquoi, lorsque

Pierre, interrogé par le Seigueur, lui répondit : « Vous êtes U

- Christ, le Fils du Dieu vivant (1;, » il entendit ces paroles sortii

(1) St Grégoire, sur Ezérhiel, liv. ii, hom. 5', n» 12. — (2) Ps. l, SJ

(3) St Jean, i, 9 - (4) St Jérôme. Lettre 2' à Paulin .
- (5) St Matt., xij

23. - (6j St Matt. xi, 24.
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de la bouche de sou Maitie : « Tu es heureux, Simon Barjonas,

« parce que la chair et le sang ne t'ont pas révéhi cela, mais mon
« Père qui est aux cieux ;

n comme s'il lui disait : Ce n'est pas la

synagogue, ta mère, ce ne sont pas les scribes et les prêtres qui

t'ont enseigné celte vérité; c'est mon Père céleste qui seul te Ta

révélée. Tu as mérité de connaître ce mystère; que tu es heureux

d'un si grand bienfait !

Ce n'est donc pas la raison, l'étude, l'expérience, ou n'importe

quelle autre lumière naturelle, c'est la révélation seule de Jésus-

Christ qui fait connaître aux hommes ce mystère; voilà le seul

Maître de qui le monde apprit à connaître son Dieu, quel il est,

ce qu'il est, comment il est ; en sorte qu'il ne nous reste qu'à le

voir de nos yeux.

brillante connaissance ! ô profonde sagesse ! cette seule

vérité « Il y en a trois qui rendent témoignage dans le ciel,

a le Père, le Verba et l'Esprit-Saint, et ces trois ne font

« qu'un (2), » cette seule vérité, dis-je, vaut beaucoup mieux que

toute la sagesse du monde, plus que toute YJhilosophie, plus que la

connaissance des astres, plus que toute science des lois de la na"

ture et des sociétés. N'est-il pas, en effet, infiniment plus utile,

infiniment plus désirable de connaître le Créateur du monde, que

de connaître les mouvements aes cieux, les vertus des astres, la

nature des plantes, des animaux, de toutes les créatures ?

Voilà pourquoi le Sauveur disait : « La vie éternelle, c'est de

« vous connaître, vous, Dieu véritable, et celui que vous avez

• envoyé, le Christ Jésus (3). » L'homme peut se sauver sans les

autres sciences; sans celle-ci point de salut. Oui, cette connaissance

est nécessaire à tous les hommes pour le salut ;
sans elle, depuis la

promulgation de l'Évangile, personne ne peut être sauvé. « S'il

« ignore, est-il écrit, il sera ignoré (4). » Et voilà pourquoi il est dit

dans le symbole (5) : « Telle est la foi catholique, celui qui ne croit

« pas fidèlement et fermement ne peut être sauvé (6); >. car, « sans

« la foi il est impossible de plaire a Dieu. » Et cette vérité est la

base et le soutien de toute notre croyance ;
toutes les vérités de la

foi s'appuient sur cet unique fondement. Si vous niez la Trinité,

comment croirez-vous à l'incarnation du Fils de Dieu, à sa nais-

sance, à sa passion, à sa résurrection, à son ascension, à tous les

(1) St Malt., XVII, 17. - (2) l St Jean, v, 7. - i3) St Jean xvii, 7
-

(4) l Coriat., xiv, 38. - (5) Symbole deSt Athanase. — (6) Héb. xi, ib.

T. m. ^-
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antres articles de notre symbole? Aussi saint Augustin (1), parlant

delà Trinité, disait : Nulle élude n'est plus difficile, nulle connais-

sance n'est plus fructueuse, nulle au tre erreur n'est aussi dangereuse.

Et voilà pourquoi les hérétiques qui ont erré sur cet article, ont

été les plus funestes, parce qu'ils détruisaient la foi tout entière

Jusqu'en ses fondements.

Donc, M, F., puisque ce profond mystère de la Trinité n'a été

connu dans le monde que par la seule révélation de Dieu, nous

devons le croire avec une piété sincère, l'honorer et le vénérer du

fond de nos âmes; gardons- nous de tonte discussion, ce serait une

témérité
;
gardons-nous de vouloir le sonder, ce serait une cu-

riosité coupable; nous ne pouvons, en effet, connaître de ce mystère

que ce qu'il a plu à la clémence divine de nous en révéler. Aussi

les traités qu'en ont fait les anciens docteurs, sont-ils, à mon avis,

bien plus pieux, bien plus saints, que les traités de quelques doc-

teurs plus récents qui, voulant faire un grand nombre de recher-

ches subtiles, ne font qu'embrouiller cette vérité sacrée au lieu de

l'éclaircir. Une parole de saint Âmbroise (2) devrait pourtant répri-

mer leurs subtiles recherches. Le saint prophète a dit : « Qui dira sa

« génération (3), » et vous, vous osez la dire! Écoutez encore saint

Augustin (4), cet incomparable docteur. Dans l'un de ses dis-

cours, il parlait de la Trinité trois fois bénie; il cherchait un nom
dont il pourrait appeler les trois personnes, et voici ce qu'il répon-

dait avec ingénuité : Je n'en connais pas, et j'avoue volontiers mon
ignorance

;
je sais seulement ce que le Christ a voulu nous ensei-

gner. Hé quoi! ce grand docteur avoue qu'il ignore ce qui n'a pas

été révélé ! et vous, dans votre vaine présomption, vous voulez

nous expliquer d'innombrables secrets sur ce mystère, qui n'ont

pas été révélés ! Vous ne faites donc pas attention à ce passage de

l'Écriture, oîi le Seigneur lui-même condamne cette présomption

téméraire, cette orgueilleuse recherche ? Isaie avait vu le Seigneur

assis sur un trône élevé et sublime, il avait entendu ces louanges

des Séraphins : « Saint, saint, saint est le Seigneur, Dieu des ar-

« mées (5) ;
» et aussitôt il lui fut dit : « Vas et tu diras à ce peu-

« pie : Écoute, toi qui entends et refuse de comprendre, ouvre tes

« yeux pour voir et refuse de connaître (6). » Gomme s'il avait dit

(I) St Âng. De la Trinité, li^re l. clian. m. — (2) St Ambroise. De
la Foi, liv. I, chap. x. — (3j Isaïe, lui, 8. — (4) St. Ang. Appendice,
serm. -^32, n» 4. - (.3) Isaïe, vi, 3. — (6) Isaïe, vi, 10.

«
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au monde: ISe scrutez pas, ô mortels, les secrets de ce mystère;

ne cherchez pas à le sonder ; n'essayez pas de le comprendre; vous

qui pouvez entendre, écoulez seulement et croyez; cette foi sera

utile pour le salut ; la piété croit, la témérité scrute et sonde le

my^tère ! Scruter la Trinité, dit saint Bernard (1), c'est le comble

de la perversité, croire la Trinité, c'est le comble du bonheur.

Et saint Augustin (2) disait dans son sermon sur la Trinité : Je vous

en prie, M. F., n'ayons pas d'autre émulation que de jeûner, de

pleurer nos péchés, de vaincre nos ennemis. Car au jour du juge-

ment, je ne serai pas condamné, parce que je n'aurai pas connu la

nature de mon Créateur, mais parce que je n'aurai pas observé

les commandements de mon Seigneur. C'est pourquoi, connaissons-

les, observons-les, et conservons la foi en la Trinité, avec un cœur

ferme et sincère, afin que, par cette foi et par l'observance des

commandements, nous puissions parvenir à la vision claire et

bienheureuse de ce mystère, au milieu des anges, dans la gloire

céleste à laquelle nous conduise etc. Ainsi soit-il.

(I) 8t Bern. De la considération, livre V, ciiap. vni, n" 18. — (2) St

Àng. Appendice, serm. 232, n° 5.
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DEUXIEME SERMON

TÉMOIGNAGES RENDUS A LA FOI CATHOLIQUE

Très sunt qui testimonium dont in cœlo : Pater

V'erlum, et Spirilus sanclus; et hi tresunum
sunt Et 1res sunt qui testimonium dont in terra,

Spiritus,et aqua et sanguis; ethi tresunum sunt

Il y en a trois qui reiKient témoignage dau» le

Ciel, le Père, le Verbe et le Saint Esprit, et ce»

trois ne font qu'un; il y en a trois aussi qui

rendent témoignage sur la terre, l'Esprit, l'eaa

et le sang, et ces trois ne font qu'un

.

(Si Jean, v 7 et Su

L'année précédente, dans le discours que je prononçai devant

Votre Altesse Sérénissime, je m'étais proposé, en montant dans

cette chaire, de traiter deux sujets que me fournissaient les paroles

de mon texte : premièrement, le mystère de la Trinité, seconde-

ment, le témoignage delà Trinité : J'ai dit le premier de ces sujets;,

aujourd'hui nous allons dire le second.

Ce second sujet nous offre plusieurs matières à traiter; premiè-l

rement, quel est l'objet de ce témoignage rendu par celte triniléj

de l'Esprit, de l'eau et du sang; secondement, quels sont ces témoi-|

gnages, et enfin comment trois ne sont qu'un. Je ne dirai pas com-

ment le Père, le Fils et le Saint-Esprit ne sont qu'un, par ce quej

celte vérité est un dogme de notre foi; nous parlerons de la seconde

trinité,c'esl-à dire de l'Esprit, de l'eau et du sang; nous dirons com-
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ment ces trois ne sont qu'un, ce qu'il y a de commun entre l'Es-

prit et l'eau, entre l'eau et le sang, malgréleur grande difiérence?

Xous devons encore expliquer comment les personnes divines

rendent témoignage dans le ciel. Là. en effet, où l'œil voit toutes

choses à découvert, un témoignage est-il nécessaire? Dans le ciel,

tout se voit, tout apparaît dans le Verbe divin
;
par conséquent

qu'est-il besoin de témoignage ? Si l'on dit qu'on doit entendre ce

texte en ce sens : Dans le ciel trois rendent témoignage non au

ciel, mais au monde ; alors pourquoi l'Esprit-Saint qui est dans

le ciel, est-il compté au nombre de ceux qui rendent témoignage

sur la terre puisqu'il n'est pas lui-même de la terre? De plus,

pourquoi le Verbe n'y est-il pas compté, puisque, comme l'Esprit-

Saint, il a, lui aussi, rendu témoignage sur la terre. Nous allons

dans ce discours expliquer toutes ces choses par le secours de la

grâce de Dieu. Pour obtenir cette grâce, implorons la faveur de

la Vierge Marie, en (ui offrant la salutation accoutumée.

AVE MARIA.

« Il y en a trois qui rendent témoignage dans le ciel [l. » Et

quel est l'objet de ce témoignage? Les paroles qui précèdent ce

passage, celles qui le suivent, nous le montrent clairement. Voici^

en effet, ce qui précède : « Tous ceux qui sont nés de Dieu, sont

« vainqueurs du monde, et la victoire qui triomphe du monde, c'est

« notre foi. Qui est victorieux du monde, sinon celui qui croit que

« Jésus est le Fils de Dieu? Et c'est l'Esprit qui rend témoignage que

Jésus-Christ est la vérité [2, ! « Ensuite vient notre texte où il est

dit que l'Esprit-Saint n'est pas le seul à rendre témoignage. « Mais

« il y en a trois qui rendent témoignage dans le ciel, le Père, le

« Verbe, et l'Esprit Saint, et ces trois ne sont qu'un. Et il y en a

• trois qui rendent témoignage sur la terre, l'Esprit, l'eau et le

« sang, et ces trois ne sont qu'un. Si nous recevons le témoignage

« des hommes, celui de Dieu est plus grand (3). » Après cela,

pour ôter le moindre doute sur l'objet dont il est question dans ce

témoignage, saint Jean ajoute : « Or ce témoignage de Dieu, le plus

« grand de tous, il l'a rendu de son Fils. Celui qui ne croit point

« au Fils, fait Dieu mentenr, parce qu'il ne croit pas au témoi-

« goage que Dieu a rendu de son Fils (3). »

Voyez-vous avec quelle clarté saint Jean nous montre comme
'!) I St Jean. v. 7. - il) 1 St Jean, v, 4. - (3) l St Jean, v, 9.
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objet de ce témoignage, la loi catholique et le foûdemciil divin

sur lequel l'Eglise est établie, c'est à dire celte vérité capitale : Jésus

Gbrist est le fils de Dieu ; ainsi que le Seigneur l'avait dit à

Pierre. Saint Jean semble dire : Ne pensez pas que la foi catho-

lique soit comme ces fables des dieux de la gentililé, ou comme
'

les fictions des Manichéens, ou comme les puérilités des Maho-

métans, ou comme toute autre invention subtile et imaginaire ; ne

la croyez pas semblable aux autres lois, aux autres sectes que suit

le monde égaré. Non, telle n'est pas la foi ; sa vérité est immua-

ble; le ciel et la terre la corroborent des plus imposants témoignages,

car, <( Il y en a trois qui rendent témoignage d'elle dans le ciel ; et

« il y en a trois qui rendent témoignage d'elle sur la terre, etc. (1).»

Disons maintenant combien la foi a besoin de témoignage; nous

dirons ensuite de quels témoignages elle a été corroborée.

Parmi tous les préceptes de la religion chrétienne, il n'en est

pas de plus pénible, de plus difficile que celui de la foi. Ne lui

comparez pas le jeûne, la continence, l'humililé, la patience, le

mépris du monde, la pénitence, toutes les austérités, les croix de

tout genre ; toutes ces choses réunies sont plus aisées et plus faciles

que la foi. Abandonner le monde, ses richesses et ses plaisirs, c'est

pour l'homme juste et vertueux un repos et une consolation
;

celui qui croit au bonheur futur, à la gloire éternelle, ne trouve

point de grandes difficultés à faire cet abandon. Quoi de moins

pénible, en effet, que d'échanger un bien temporel pour un

bien éternel, un bien médiocre pour un bien immense ? Trouve-

rais-je d'ailleurs en cela quelque difficulté, il me serait possible de

la vaincre en déterminant ma volonté par la persuasion, et en fai-

faisant violence à mes passions. Maisembri'sser, avec l'assentiment

le plus sincère, les sublimes et inaccessibles vérités de la foi, s'y

attacher avec la fermeté la plus inébranlabe, voila une chose au-

dessus de toute volonté humaine, au-dessus de toutes nos forces

et de tout noire pouvoir. Par exemple, Dieu est trin et un. Dieu

s'est fait homme, il a été crucifié et il est mort ; une Vierge a

enfanté, le corps du Christ est dans le sacrement de l'autel et dans

chaque partie de l'hostio, le corps réduit en poussière ressuscitera

un jour et sera pias brillant que le soleil, ce corps do chair et d'os

sera placé dans le ciel éternel, pour y vivre avec l'âme d'une vie

sans fin, après la résurrection ; telles sont quelques vérités de la

(1) 1 St Jean, v, 7.
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foi catholique, elles dépassent toute raison el toute intelligence.

Or commauder à l'homme par le précepte le plus rigoureux

d'y adhérer de tout son esprit, de les embrasser, de les croire fer-

mement, sans aucun doute, sans aucune tergiversation, de s'y

attacher avec tant de force qu'il soit prêt à mourir plutôt que d'y

renoncer, à subir toutes sortes de tourments et de morts plutôt que

d'hésiter ou de douter un seul instant ; faire un tel commandement

sous peine de damnation éternelle, ainsi qu'il est dit dans l'Évan-

gile : t Celui qui croira et qui sera baptisé, sera sauvé ;
celui

« qui ne croira pas, sera condamné (1) ;
» n'est-ce pas de tous les

préceptes de Dieu le plus grand et le plus difficile? comment don-

ner mon assentiment à une chose que je ne conçois pas, que je

n'entends pas, que je ne comprends pas, qui répugne à mon intelli-

gence et confond ma raison? Comment m'y attacher? Comment la

croire? Si je veux faire violence à mes sens et à ma raison, pour

que, se renonçant eux-mêmes, ils acceptent ces vérités, plus je

redouble mes efforts, moins ils les acceptent, moins ils les croient.

La foi, en effet, résiste à toute violence.

chose aussi sublime que redoutable! De là vient que les Juifs,

les mahométans qui, à l'âge de l'adolescence embrassent le chris-

tianisme, se plient facilement aux exercices de la vie chrétienne,

à ses règles, à ses habitudes, observent les cérémonies et toutes

les autres pratiques qui ont rapport au christianisme ; mais rare-

ment vous les verrez s'attacher à la foi. Vous parviendrez plus

facilement à leur faire embrasser la vie du monastère, de la soli-

tude ou du désert, qu'à leur faire accorder un plein assentiment

à tous les articles de notre foi ; leur intelligence répugne aux

vérités catholiques et ne peut les aborder : elles leur résiste, elle

les repousse et ils éprouvent plus de difficultés à forcer leur intel-

hgence à croire, que leur volonté à obéir.

Ce précepte est si pénible et si difficile qu'à moins d'un secours

! itérieurde Dieu, jamais l'homme par ses seules forces ne pourrait

l'accomplir. C'est pourquoi tout homme qui professe la foi catholi-

que, ne doit attribuer qu'à Dieu seul le bonheur d'être chrétien.

Écoutez le S?igneur dans l'Évangile . - Personne ne vient à moi,

« si mon Père qui m'a envoyé, ne l'attire (2). •> Que veut dire cette

parole ; Personne ne vient à moi, demande saint Augustin (3; ?

([) St Marc, xvi, 16; - i2) Si Jean, v«. 44.- 3j SI ku^. Serm. i3l,

sur les paroles de l'Evangile de St Jean.
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Cela veut dire : personne ne croit en moi, si non-seulement mon
Père ne lui accorde son secours, mais encore s'il ne l'attire lui-

même
;
voilà pourquoi le St'igneur ajoute : « Quiconque a entendu

a mon Père et en a reçu l'intelligence, viendra à moi (1), « comme
saint Pierre à qui il fut dit : « Tu es heureux, Simon Barjona,

• parce que la chair et le sang ne t'ont pas révélé ces choses,

« mais mon Père qui est dans les cieux ;2). » Celui, dis-je, qui
entend ainsi mon Père et en reçoit l'intelligence, celui qui est

instruit, éclairé et secouru par mon Père, celui-là vient à moi;

mais celui qui ne l'entend pas, se consume en stériles efforts ; de

lui-même et par ses propres forces, jamais il ne pourra venir.

« Car la foi est un don de Dieu, nous dit l'Apôtre (3), » elle ne
vient pas de vous ou de vos œuvres. L'Apôtre dit encore dans un
autre endroit : « Il vous a été donné non-seulement de croire en lui,

mais encore de souffrir pour lui (4). »

Voyez-vous comme l'intelligence ne peut d'elle-même acquérir

la foi, comme c'est Dieu seul qui la répand dans nos âmes. Et voilà

ce qui faisait dire aux apôtres cette prière pleine de vérité et de

sagesse : « Seigneur, augmentez notre foi (5) . » Ils savaient bien

que d'eux-mêmes et par eux-mêmes, ils ne *pou valent l'acquérir
;

alors ils semblent dire à Jésus-Christ : Nous sommes prêts à vous

suivre partout, à demeurer avec vous au milieu des tribulations les

plus cruelles, parce que nous le pouvons. Mais vous, Seigneur, don-

nez-nous la foi et augmentez celle que vous nous avez donnée, car

c'est vous qui seul pouvez nousaccorder ce bienfait; nous n'avons

pas à nous confier en nos forces pour l'acquérir.

don de la foi ! Don véritablement grand et nécessaire ! Que sa

vertu est admirable! Avec quelle force ces vérités hautes et subli-

mes qui dépassent toute raison et tout entendement, se gravent

dans notre intelligence, s'y attachent de manière qu'elles semblent
nées avec elle, avoir la même nature qu'elle, comme ces lettres

écrites sur une feuille très-légère, et qui ne peuvent jamais être

effacées ;vous pouvez déchirer la feuille, mais vous ne pouvez faire

disparaître l'écriture; ainsi parla force do la foi, aussitôtque toute

répugnance et toute résistance sont écartées, l'intelligence de

l'homme devient souple et flexible, et les vérités catholiques s'y gra-

vent et s'y attachent si profondément que rien désormais ne peut les

(1) St Jean, vi, 45. - (2) St Matth xvi, 17. - (3i Enhés. ii, 8. -
(4) Phil. I, 29. - (5) St Luc, xvii. 5.
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détruire entièrement
; ni la force, ni la violence, ni les raisons, et

les arguments les plus spécieux, ni la puissance de la parole la plus
persuasive. Les martyrs étaient exposés aux plus affreux tour-

ments, ils souffraient les plusdouloureux supplices, ils étaient dé-

chirés et mis en pièces, mais ils ne renonçaient pas à la foi
; la

morlpouvaitbiensi'parerrâm^du corps, mais elle ne pouvait sépa-

rer la foi de l'àme, parce que TE^prit l'avait gravée lui-même dans

leurs cœurs, par sa vertu toute puissante.

C'est véritablement un grand miracle que d'unir d'une manière

si indissoluble, des choses si ditférentes et si contraires. Dieu, dit

saint Bernard, a fait trois unions admirables ;1) ; il a uni la Divi-

nité et l'humanité dans le Christ ; il a uni la virginité et la mater-

nité en Marie ; il a uni l'intelligence et la foi dans le chrétien.

Seigneur, vous opérez un grand miracle, en rendant votre corps

propre à habiter dans le sacrement de Tautel, mais vous n'en

opérez pas un moins grand, quand vous me faites croire ce mystère

avec une foi inébranlable.

Notre foi, à cause de ces difficultés, a donc besoin d'un secours

intérieur ;
c'est pour cela aussi qu'elle a besoin d'un témoignage

extérieur ; car, si la foi n'avait pas été corroborée extérieurement

par les plus solides témoignages, quel homme jamais aurait pu

croire ? Gomment l'infidèie et l'hérétique auraient-ils été condam-

nés avec justice à cause de leur incrédulité, s'ils n'avaient entendu

aucun témoignage sur les vérités proposées à leur croyance ?

Aussi le Seigneur dans l'Évangile a dit des Juifs : « Si je n'étais

« pas venu et que je n'eusse pas opéré des œuvres que personne

« ne fait, ils n'auraient pas de péché (2i
! » Comment, en effet,

auraient-ils péché, en ne croyant pas que je suis le Fils de Dieu et

Dieu véritable, si je n'avais prouvé ma Divinité par mes œuvres
Mais à présent, ajoute le Seigneur, « ils n'ont pas d'excuse à leur

« péché (3), » c'est-à-dire à leur incrédulité, parce que j'ai prouvé

ma Toute Puissance et ma Divinité par mes miracles et par les plus

solides léinoii:nages. C'est de ces témoignages que le prophète royal

a dit. (' Vos témoignaires sont en tout point dignes de foi ;4). »

Les vérités catholiques, il est vrai, sont de la plus haute subli-

mité
; elles dépassent la portée de toute raison et de toute intelli-

gence
;

elles sont presque incroyables; mais elles sont appuyées

(1) St Bern Scrm. 3, pour la veille de la Nativité du Seigneur. —
(2) St Jean, xv, 22. - (3) StJean, xv, 22. - (4) Ps. xcii, 15.
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sur des témoignages entièrement dignes de foi, sur les témoi-

gnages les plus forts, les plus inébranlables, les plus pressants et

les plus clairs qu'on puisse concevoir. La grandeur de ces témoi-

gnages surpasse de beaucoup la difficulté que nous éprouvons à

accepter les articles de notre croyance ; elle la surpasse à un tel

point qu'il n'est personne de si endurci, de si obstiné qui, après

avoir étudié une si grande masse de témoignages, l'évidence de

DOS preuves et l'éclat de leur lumière, se refusea croire les vérités

de la fui. La sublimité de nos dogmes u'empêihera donc pas l'inû-

dèle d'être condamné au jour du jugement, puisque celte sublimité

même est bien au-dessous du nombre et de la force des témoignages
;

puisque, quoique la foi roit au-dessus de la raison, cependant quoi

de plus raisonnable, que de croire des vérités attestées de la sorte?

Nous devons certes croire la parole de Dieu, sans que cette parole

ait besoin d'autre témoignage. Quand Dieu parle, l'autorité de sa

parole l'emporte infiniment sur la difficulté que nous avons à la

comprendre. Penses-tu faire une grande cbose, ô homme, en

croyant à la parole de Dieu, quoiqu^^ celte parole soit profonde et

difficile à croire? N'e vois-tu pas quel est celui qui parle? Que de

choses difficiles à croire n'admettons nous pas chaque jour, par

exemple, sur les prodiges de la nature, sur les sources, sur les

poissons, sur les animaux? Nous admettons qu'un dauphin porte

un enfant sur son dos à travers les flots et le ramène au rivage
;

que, de son seul regard, le basilic donne la mort à l'homme (l)
;

qu'une certaine perre, une fois enflammée, brûle très-longtemps

sans se consumer
;
que la salamandre vit dans le feu. Beaucoup

d'oeuvres de la nature, dit Pline, sont invraisemblables (2) ; le

peuple les croit pourtant sur l'aulorilé des écrivains qui les rap-

portent dans leurs livres.

Mais ne parlons par; des auteurs. Si Votre Altesse affirmait avoir

vu quelque chose, tout le monde, je vous le demande, ne le croi-

rait-il pas aussitôt, lors même que ce fut une chose difficile à

croire? Et si quelqu'un j)ar hasard se refusait à l'admettre, ou

demandait la raison de votre parole, ne le regarderait-on pas

comme un incivil et un grossier, à cause de l'autorité que votre

dignité imprime à votre parole ?

(I) On voit que St Thomas parle d'après la science de ce temps. Au
jonrd'hui il faudrait choisir d'autres exemples qui ne seraient pas rares;
mais la preuve non cunserva pas moins toute sa force. — (2) Pline.

Histoire naturelle, liv. vu, chap. i.



POUR LA FKTE DE LA SAINTR TUIKITÉ 95

homme, tii crois aux paroles d'an roi ou d'un empereur, sans que

ces paroles aient besoin d'autre témoignage, et tu ne crois pas aux

paroles de ton Dieu ! Qu'est toute l'autorité de l'tiomme auprès de

l'autorité de Dieu? «Vous recevez le témoignagede l'homme, dit saint

« Jean dans une épître, mais le témoignage de Dieu est bien plus

t grand (1). » Grossissez autant que vous voudrez, les difficultés des

vérités à croire ; certes, l'autorité de Dieu qui les propose à votre

croyance, dépasse infiniment toutes ces difficultés. Nous ne vous

disons pas : Croyez à Paui, à Maihieu, à Jean, à Isaïe, à Jérémie,

aux autres Âpôlres et aux autres prophètes, nous vous disons :

Croyez à Dieu. Votre foi ne s appuie pas sur l'autorité d'un homme,

maissur l'autorité de Dieu Car « ce n'est pas vous qui parlerez, dit le

Seigneur, «c'est l'E-pritdii votre Père qui parlera en vous (2> » Et

voilà pourquoi les prophètes répètent sans cesse : «Voilà ce que dit le

« Seigneur : Écoutez la parole du Seigiyeur (3). » Comme s'ils

disaient : Nous ne vous demandons pas d'ajouter foi à nos paroles,

car les paroles que nous disons ne sont pa^ nos paroles, mais les

paroles de Dieu. Voilà encore pourquoi l'Apôtre, voulant parler du

Sacrement de l'autel, disait : « J'ai reçu du Seigneur les vérités

« que je vous ai Uvrées (V) ;
» et dans un autre endroit : « Je vous

ordonne, non pas moi, mais le Seigneur (5) ;
» et encore : «Est-

ce que vous cherchez à éprouver Jésus-Christ qui parle par ma
« bouche? (6) » Si donc dans la foi catholique, ce sont les paroles

de Dieu et non de l'homme ijui vous sont proposées à croire, qu'y

a-t-il d'extraordinaire à ce que vous les admettiez simplement et

sans demander d'autre preuve? Ne Sfrait-ce pas une imj iété

et une témérité de demander à D eu la preuve de ses paro'es ?

« Cette génération perverse et adultère demande un signe, disait

a autrefois le Seigneur (7). « Et dans une autre circonstance, re-

prochant aux Juifs leur endur< issement : « A moins que vous ne

« voyiez,disait-il,dessignes itdes prodiges, vousnecroy<-zpoiï!t(8)."

Pourquoi Zacharie, père de Jean, fut-il privé de l'usar/e de

la parole? n'est-ce pas parce qu'il ne crut pas avec simplicité aux

paroles de l'Ange, mais qu'il demanda un signe en témoignage ?

Pourquoi la Vierge sainte fut-elle louée par sa cousine du mérite

de sa foi? n'est-ce pas parce qu'à la seule parole de l'Ange, sans

(1) 1 Jean, v, 9. - (2) SI Matth. x. 10. - (3) Isaïe, lxvi, 5. - (4) 1 Cor.

\i, 23. - (5,1 Cor. vil 10. - 6; 1 Cor. xiii, 3. - fT) SI Matih. \ii,

t. -(8) St Jean, iv,48.
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aucun signe, sans aucune autre preuve, elle crut des mystères si

nouveaux et si profonds ?

Vous voyez sans doute que d'elle-même la foi n'a pas besoin de

preuve ; elle ne porte, au reste, le nom de foi que parce qu'elle

s'appuie sur Tautorité de celui qui parle et non sur les preuves

qui confirment sa parole. Cependant, soit àcause de notre fragilité,

soit à cause des difficultés de la foi, on la confirme par des témoi-

gnages, parce que l'autorité de celui qui parle, ne frappe pas nos

yeux; nous ne faisons qu'accepter cette autorité. Si de nos propres

yeux nous voyions le Seigneur parlant par ses prophètes, quel

besoin aurions-nous d'une preuve quelconque? Voilà pourquoi

nous n'avons besoin de preuves éclatantes et nombreuses que pour

reconnaître que c'est Dieu qui parle, ainsi qu'il est dit dans les

paroles de mon texte : « Il y en a trois qui rendent témoignage

« dans le ciel (1). »

Voyons maintenant quels sont les témoignages rendus à notre

foi. « Il y en a trois, dit saint Jean, qui rendent témoignage dans

« le ciel. » Et quels sont ces trois? « Le Père, le Verbe et TEsprit

Saint. » immense autorité de la foi qui s'appuie sur de pareils

émoins ! Quoi de plus solide, de plus certain, de plus sublime

qu'une vérité garantie par de semblables témoignages ! Ce ne sont

pas les anges, ce ne sont pas les archanges qui ont été envoyés

pour rendre ce témoignage
; c'est la Majesté divine elle-même qui

est venue, qui est descendue, qui a parlé. Que d'autorité, que de

force !

Je suppose qu'on va passer un acte public de la plus haute

importance ; l'archevôqae de Tolède fera l'office de notaire, les

témoins qui feront foi de la chose, seront le Souverain Pontife,

l'empereur et le roi de France
;

quelle authenticité dans un acte

semblable! Qui oserait le récuser dans un jugement? Qui oserait

le rejeter comme invalide ou incertain ? Or, telle est la sublimité

et la dignité de la foi cathoîiquj, qu'elle ne s'appuie pas sur le té-

moignage de l'homme ou de l'ange, mais sur le témoignage de Dieu.

Le Père lui a rendu témoignage lorsque sur les bords du Jour-

dain, sa voix, comme la voix du tonnerre, retentit dans le ciel sur

la tète de son Fils : « Celui-ci est mon Fils bien-aimé en qui j'ai

« mis mes complaisances (2j, » parole qu'il répéta sur le Thabor

à son Fils lui-même, qui resplendissait en ce moment de la plus

(IjlStJean, v, 7. - (2,f St Mat. m, 17.
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éclatante lumière. 11 lui rendit un troisième témoignage, lorsque

son Fils lui-même l'en eût supplié par ces paroles : « Père, glori-

« fiez-moi en vous-même de la gloire que j'ai eue en vous avant

a que le monde fût (1). » Et aussitôt, non pas dans le secret, mais

en public, en présence de tout le peuple, du tiaut du ciel, vint une

voix aussi éclatante que le tonnene, pour montrer la dignité et la

sublimité de ce témoignage; et plongeant tout le monde dans

l'admiration, cette voix répondit : « Je l'ai glorifié et je le glori-

« lierai encore (2). » Le Seigneur, voulant faire ressortir la dignité

et la sublimité d'un tel témoignage, disait : « Vous avez envoyé

« vers Jean et il a reiidu témoignage à la vérité. Pour moi, je ne

« reçois pas de témoignage de l'homme. J'ai un témoignage plus

« grand que celui de Jean, car mon Père qui m'a envoyé, m'a rendu

• lui-même témoignage (8). »

Le Verbe, lui aussi, a rendu témoignage à cette vérité, comme
il le dit lui même : « Je suis celui qui me rends témoignage à

f moi-même, et mon Père qui m'a envoyé me rend aussi témoi-

« gnage (4). » Or savez-vous quelle est la nature de son témoi-

gnage? Écoutez : « (5) Les œuvres que je fais, me rendent témoi-

« gnage ;
» il dit ailleurs : « f6; Si je ne fais pas les œuvres de

(• mon Père, ne me croyez point ; mais si je les fais et que vous ne

« vouliez pas croire ma parole, croyez à mes œuvres. » Comme
s'il disait : Vous avez vu les plus éclatants miracles : je ressuscite

les morts, je rends la vue aux aveugles, d'une parole je guéris les

lépreux et les infirmes, je commande aux vents, à la mer, à toute

créature, et vous doutez après cela de ma Divinité ! je ferai encore

deux graud< miracles, celui de ma résurrection et celui démon as-

«•ension. Et ce sera là un puis.-ant témoignage ; il le disait expressé-

ment : * Personne ne monte au ciel, excepté celui qui est descendu

« du ciel (7) ;
»> c'est-à-dire, pour croire que je suis du ciel et que

je suis venu du ciel, ne cherchez pas de téaioignage plus évident

que celui de vos propres yeux qui me verront remonter vers le

ciel.

Le Saint-Esprit a rendu témoignage à la foi, d'abord sur les

rives du Jourdain, lorsqu'il descendit sur Jésus-Christ, sous la fi-

gure d'une colombe, et ensuite, lorsqu'au jour de la Pentecôte,

descendant visiblement du ciel, sous une forme de feu, il éclaira

(1) St Jean, i, 5.- (2) St Jean, v, 33.- (3) StJean, v, 37.- (4)StJean,
vui, 18. - (5j St Jean, x, 25 - (6) St Jean, x, 37. — (7) St Jean, m, 13.
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l'esprit des Apôtres, et par leur bouche, en présence de tout le

peuple, et dans les langues de toutes les nations, il d;t les choses

les plus magnifiques sur le Seigneur Jésus. Le Seigneur, au reste,

l'avait lui-même prédit : « Lorsque le Paraclet sera venu, cet Es-

« prit de -vérité qui procède du Père, me rendra témoignage (1). •

Vous venez de voir les puissants témoignages rendus par le ciel ;

mais après le ciel, la terre, elle aussi, a rendu témoignage à la

vérité catholique. Car « il y en a trois qui rendent témoignage sur

« la terre, l'Esprit, l'eau et le sang. » Leurs témoignages, moindres

que les premiers, sont pourtant pleins de force et de splendeur

L'Esprit rend témoignage dans le cœur, Teau dans le baptême, le

sang dans les marlyrs ; expliquons plus au long la vertu et la

grandeur de ces divers témoignages.

Les martyrs sont ainsi appelés parce qu'ils ont été les témoins de

la foi, eu l'attestant, non par des paroles et des discours, mais par

leur sang et leur mort. Qui hésiterait à croire ce que tant de

milliers de marlyrs ont affirmés par leur sang précieux qui,

dès les premiers jours de l'Église, coula dans le monde comme un
fleuve débordé. Pierre est suspendu à une croix, André est atta-

ché à un gibet du haut duquel, pendant deux jours, il ne cesse de

prêcher ; Simon et Thaddée sont aussi tous deux attachés à une

croix, Barlhélemi est écorché tout vivant, Etienne est lapidé; voilà

comnjent ils rendent tous témoignage à la foi. Ils semblent dire :

Écoutez, nations, peuples, prêtez l'oreille. Voilà que nous mou-
rons, voilà que, le voulant bien, nous subissons non pas une mort

ordinaire, mais la mort la plus atroce ; désormais nous n'avons rien

à espérer dans ce monde. Mais si les choses que nous vous avons an-

noncées, ne sont pas véritables si nous n'avons pas vu de nos yeux

le Christ ressuscité et montant au ciel, comuie nous l'enseignons,

pourquoi acceptons-nous tous ces supplices ? pourquoi, le voulant,

supportons-nous de si cruels tourments ? Qui serait privédesenset

de raison au point de vouloir mourir sans espoir de récompense, pour

soutenir ce qu'il sait bien être une erreur ? Ce que nous enseignons,

nous ue l'avons pas appris ;
nous l'avons vu de nos propres yeux.

Si nous ne l'avons pas vu, si nous vous trompons, nous rendons

contre Dieu un faux témoignage, en disant qu'il a ressuscité

d'entre les morts celui que réellement il n'aurait point ressuscité,

et le faux témoin ne restera pas impuni. Quelle récompense pou-

(Ij St Jean, xvv, 20.
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voiis-nous doue espérer pour noire mensonge, du Dieu qui est ia

Vérité même. admirable témoignage ! Qui pousserait la folie jus-

qu'à vouloir, sans espérer de récompense, mourir et élre crucifié,

pour un mort et un crucifié?

Après les Apôtres, voyez cette multitude innombrable de mar-

tyrs rendre témoignage à cette même foi. Sans doute ils n'ont pas

vu, de leurs yeux, les vérités pour lesquelles ils donnent leur vie;

cependant jamais ils ne sacrifieraient ainsi la vie présente, s'ils

n'avaient peint la certitude d'une vie meilleure et éternelle. Et ce

ne sont pas des hommes simples et grossiers, ce sont des hommes
libres, des hommes de science et de cœur.

Mais, parmi eux, rien ne fortifie ma foi, comme la vue de cette

troupe immense de vierges qui meurent pour l'attester. Qui n'ad-

mirerait le martyre de ces vierges intrépides? Jeunes filles, tendres

et délicates
,
que faisait trembler ia vue d'un faible insecte,

aujourd'hui intrépides comme des lions, elles bravent sans pâlir la

cruauté des juges, atTrontent les bétes féroce?, supportent, sans

pousser uu cri, les tortures des bourreaux qui déchirent leurs

membres. Ah! qui ne veirait Dieu lui-même se cachant dans ces

cœurs déjeune fille? Qui ne reconnaîtrait ici non la force de

homme, mais la force du Dieu Tuut-Puissant? Et qui ne recevrait

de pareiis lém oiimages ?

L'eau rend téoioignage dans le I aptême. Autrefois, en effet,

quand la foi catholique commençait à se répandre sur la terre,

VEspril-Sa;nt, voulant l'imprimer plus profonr^ément dans l'esprit

des hommes et lui donner plus de force et de stabilité, lEsprit-

Saint, dis-je, apparaissait visiblement dans !e baptême aux yeux

de tous, et ceux qui étaient baptisés, parlaient quelquefois les

langues de toutes les nations, comme les ajôtresau jour de la

Pentecôte; miracle éclatant qui ne contribua pas peu, en ces pre-

miers tenps, à rétablissement de la foi sur la terre.

L'E^p^it rend son témoignage dans le cœur, ainsi que le dit saint

Jean dans les paroles qu'il ajoute aussitôt : « Celui qui croit au

Fils de Dieu, a en soi le témoignage de Dieu il) ;
» c'est-à-dire

li n'a pas bei=oin de cherch r deslémoignntîesextérieufs,car il sent

dans son cœur le pjlus grave, le plus puissant tén.oignage qui

puisse être rendu à la foi. 11 avait reçu ce témoignage, le prophète

qui disait : u Qu'elle est grande, ô mon Dieu, la douceur que vous

(l) StJean, v, 10.
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« avez réservée à ceux qui vous craignent d) ! En vérité, elle sur-

passe toute douceur sensible, cette douceur de Dieu dans le cœur
du juste ; aussi n'a-t-il pas besoin de chercber au dehors le Dieu

qu'il goûte au dedans de lui-même. A leur goût, on distingue le

miel, la "^iande, le pain, toute autre nourriture, ainsi Dieu a son

goût p.iticulier auquel on peut le reconnaître. C'est à goûter

ainsi le Seigneur que nous invite le Prophète yar ces paroles :

« Goûtez et voyez combien le Seigneur est doux (?\ »

Cependant un tel témoignage n'est pas donné à tout le monde.

C'est une manne cachée que personne ne connaît, excepté celui

qui la reçoit Heureuse l'âme où ce témoignage abonde ! tous les

autres témoignages sont supeiflus pour elle. Lorsque, ravie hors

d'elle-même par la ferveur du divin amour, elle s'enivre de ce

torrent de volupté, au delà de tout ce qui peut charmer le sens de

l'homme, comment peut-elle douter de la réalité des douceurs

qu'elle goûte? Mais de tels ravissements sont bien courts et bien

rares. Aussi dans la vie ordinaire des fidèles, c'est la paix, la tran-

quillité d'une bonne conscience, tant que l'on observe les préceptes

divins, et d'un autre côté, ce sont les remords qui la déchirent,

quand on s'éloigne de Dieu, c'est là, dis-je, ce qui montre la vérité

de la foi. Ceux qui éprouvent ces choses, peuvent, selon la parole

de saint Augustin i3). dire à l'Église : « Maintenant ce n'est pas

« à cause de votre parole que nous croyons, car nous avons entendu

« nous-mêmes et nous savons que celui-ci est véritablement le

*• Sauveur du monde (4). » Cet esprit dont je parle, ne doit pour-

tant pas être pris pour l'Esprit-Saint. Cet Esprit est l'esprit humain

qui est de la terre et voilà pouiquoi il est compté au nombre des

témoignages terrestres.

Mais pourquoi disons-nous que ces trois ne sont qu'un ? Remar-

quons d'abord que si les fidèles adme'.tent ce passage, néanmoins

plusieurs exeraj)laires ne le portent pas et quelques docteurs ont

pensé que ces parob'S avaient été glissées par les hérétiques. Cepen-

dant puisque l'Eglise lit ainsi le plus communément, voici ce que

nous devons entendre par ces paroles : Les trois, l'Esprit, Teau et

le satig sont un, non pas de la même manière que nous le disions

tout-à-l'heure, en parlaut de la première Trinité, mystère à jamais

béni, nous devons entendre qu'ils n'ont tous trois qu'un seul et

(1) Ps. XXX. 20. - (2)Ps. XXXIII, 9.— (3; St Aug. Traité 15, sur St Jean,

n" 33. - (4j St Jean, iv, 42.
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même témoignage, lequel découle d'un seul et même principe. Car

c'est uniquement l'Esprit Saint qui fortifiait les martyrs dans leurs

tourments, qui apparaissait dans le Baptême sous une forme
visible, et qui rend à notre esprit le témoignage que dous sommes
enfants de Dieu. Ainsi il est à la fois témoin et témoignage, non
pas dans la forme, mais dans la cause, malgré la diversité des ins-

truments par lesquels il se produit.

Vous avez entendu les grands et magnifiques témoignages que

rendentleciel et la terre; ce sont les principa :x, mais ils ne sont

pas les seuls ; on peut en ajouter un grand nombre d'autres.

Tout l'univers, en effet, la création entière rend témoignage à la

vérité catholique. Le soleil lui rendit témoignage, lorsqu'à la

mort du Christ il cacha sa lumière; les astres lui rendirent témoi-

gnage, lorsqu'à la naissanceduSauveur apparut un astre nouveau;

le ciel lui rendit témoignage, lorsqu'il se fit un bruit soudain, ve-

nant du ciel semblable à un vent violent qui approche et que « les

« cieux s'ouvrirent en pré.<ence du Dieu du Sinai (1). » Les anges

lui rendirent témoignage, soit à la naissance du Sauveur, quand

ils firent entendre de suaves mélodies, soit à sa résurrection et à

son ascension, quand ils apparurent aux Apôtres ; les démons,

quoique muets, quoique leur témoignage ne soient rien, les dé-

mons lui rendaient témoignage, quand il s'écriaient : « Je sais que
« vous êtes le Saint de Dieu ; Fils de Dieu, pourquoi êtes-vous

«c venu nous perdre (2) ? » La terre a rendu témoignage, lorsqu'à

sa mort, elle trembla; la mer a rendu lémoigna-T\ lorsqu'elle offrait

aux pieds de Jésus-Christ une route solide ; les vents ont rendu
témoignage, lorsqu'ils se taisaient à son commandement

; les arbres

ont rendu témoignage, lorsqu'à son ordre ils séchaient aussitôt
;

les animaux ont rendu témoignage, soit lorsque « le bœuf recon-

« naissait son maître, et l'âne l'étable de son maître, » soit lorsque,

sur sa permission, les pourceaux se précipitaient dans la mer
;

les plus durs rochers enfin ont rendu témoignage, lorsqu'ils se

brisèrent à sa mort.

Voyez-vous cette masse de témoignages? Voyez-vous comme
toutes les créatures se réunissent pour rendre lémoign;jge

à leur Créateur ? Malheur aux infortunés dont l'esprit endurci

se refuse a admettre ces innombrables témoignages ! Chaque

jour encore s'élèvent dans tout l'univers des témoignages innom-
i\) Ps. LXii, 9. - (2) St Marc, i, U.

T. m, 6
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brables. Chaque jour encore le ciel, la terre, toute créature

rend hommage à la vérité catholique et rien ne la contredit. Mais

parmi ces nombreux témoignages, choisissons en particulièrement

quelques-uns plus éclatants et ajoutons les à ceux dont nous avons
déjà parlé.

Un quatrième témoignage, en effet, est rendu sur la terre

par les miracles grands et nombreux que les Saints ont opérés

et qu'ils opèrent chaque jour. Ces faits pro-ligieux sont de vrais

miracles, parce qu'ils sont opérés par la seule puissance de Dieu.

Les fidèles opèrent ces miracles au nom de Jésus ; mais si la vérité

n'est pas en Jésus, comme c'est Dieu qui est ici le vrai témoin,

il attesterait donc un mensonge
; et cette parole est un blasphème?

De plus si voire bouche criminelle ose accuser de fraude ces

hommes si vertueux et si illustres, en disant qu'ils étaient adonnés

aux maléfices et à la magie, et qu'ils n'ont opéré par leurs

enchantements que des miracles diaboliques, que direz -vous de

leurs ossements, en voyant que chaque jour les plus grands mi-

racles se font à leurs sépulcres ? Un homme dans le tombeau n'est

plus un magicien. Si donc le Seigneur honore ces hommes par des

miracles, s'il glorifie par des prodiges la foi de ceux qui sont dans

le tombeau, et que pourtant ces hommes soient morts dans l'erreur

et dans le péché et que leur foi n'ait pas été la véritable, alors

j'ose le dire, Dieu est un menteur ; il trompe les hommes par des

impostures, en glorifiant par dfs miracles et la vie et la foi de ses

Saints. Qui oserait faire un crime à l'homme d'honorer et d'imiter

ceux dont des miracles si grands, des témoignages si magnifiques

glorifient les tombeaux eux-mêmes. Ou la foi de l'Église est véri-

table, ou si elle est fausse, Dieuestun menteur ; mais cette dernière

pensée est un sacrilège ! Donc rien n'est plus vrai, rien n'est plus

certain que la foi Je l'Église.

Un cinquième témoignage rendu à la vérité catholique, ce

sont les révélations et les apparitions des anges ou des saints, qui

ont lieu fréquemment dans l'Église, ainsi que l'esprit de prophétie

que parfois on voit évidenim.'ut dans quelques saints. Sans parler

de ce qu'en ont écrit des personnag^'S pourtant très-^M-aves, que de

merveilles des hommes de foi, des saints nous racontent chaque

jourau sujetdevisions, d'apparitions, de révélations dont ils ont été

favorisés non-seulement pendant le sommeil, mais encore pendant

la veille. Dans l'antiquité, quelle ne fut pas la publicité, la nolo-
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riélé de l'apparition des saints martyrs Gervais et Protais à saint

Ambroise de Milan ? Tout le monde sait aussi r;:pparition de

Gamaliel et de saint Etienne au prêtre Lucien (1), et ces appari-

tions furent rendues incontestables par l'invention de leurs corps

qui eut lieu bientôt après. Je pourrais dire bien d'autres choses

à ce sujet, si je ne craigna s de dépasser les bornes du discours.

Un sixième témoignage, et certainement le plus grand de tous,

est celui que rend l'Écriture sainte à laquelle nous renvoie le

Sauveur lui-même: « Scrutez les Écritures, puisque vous croyez

« avoir par elle la vie éternelle; ce sont elles qui rendent témoi-

« gnage de moi (2,. » Dites-moi, sectateurs des idoles, hommes
barbares, répondez. Celui qui a pu prédire les événements

de l'avenir, et non pas des événements communs et vulgaires,

mais les "événements les plus remarquables, les plus illustr es

celui qui a pu les prédire deux mille ans avant leur accom-

plissement, et qui ensuite les accompl'- comme il les avait

annoncés, celui-là u'est-il pas Dieu? Or, ces choses qu'il a ainsi

annoncées et acompliessont précisém3nt les mystères sacrés de la

foi catholique. Oui tout ce que professe notre foi chrétienne avait

été annoncé de point en point par le Seigneur, dans les oracles des

prophètes, bien des siècles auparavant. Si vous en doutez, je vous

présente non pas nos livres sacrés, mais les livres sacrés des Juifs

nos ennemis. Lisez, Usez encore, et si vous n'êtes pas aveugles,

regardez et voyez de vos propres yeux si toutes ces prophéties ne

sont pas accomplies- Peut-il se trouver une erreur dans ces

choses annoncées et promises à l'avance et durant un si long espace

de temps ? De plus qui pouvait annoncer toutes ces choses tant

de siècles auparavant et accomplir ensuite tout ce qu'il avait pré-

dit? n'est-ce pas Dieu seul? Cousid^irez cet argument avec attention

et vous verrez qu'il est bien difficile d'y répondre. Le Seigneur

semble l'employer en disant par le prophète; Isaie : « Je suis le

« Seigneur et il n'y en a pas d'autre : je n'ai point parlé dans le

« secret ni cherché les antres delà terre. Parlez et venez, et tenez

« conseil ensemble. Qui dès le commencement a fait entendre ces

« merveilles? qui dès lors les a prédites? N'est-ce pas moi, le

(\) St Augustin parle de ces deux apparitions : de la première, dans la

Cité de Dieu, livre xxii, cliap. 8 ; de la seconde, dans le serra. 318, n' 1

.

H en parle encore dans d'autres endroits. On peut lire la lettre de
Lucien lui même, dans les OSnvres de St Aug. tom, VU, appendice,
page 3. - 12; St Jean, vu, 39.



10^ DEUXIÈME SERMON

« Seigneur? Hors de moi il n'y a point de Bien ( l). -> Il dit encore

en un autre endroit : « Écoute, maison de Jacob, vous qui vous
« appelez du nom d'Israël. ^2) C'est moi qui, dès le commencement,
« ai annoncé ces événements; ils sont sortis de ma bouche, je vous
a lésai faitentendre; tout-à-coup j'ai agi et ils ont été accomplis.
a Je connais votre dureté, votre têtede feret votre front d'airain. Je

« vous l'avais prédit longtemps auparavant ; avant leur accom-
« plissement je vous ai annoncé ces choses, pour que vous ne

« disiez pas : Mes idoles ont opéré ces merveilles, mes simulacres

« les ont ordonnées.Vois maintenant tout ce que tu avais entendu à

u l'avance (3).» Quelle force dans cet argument ? Saint Âugustin(4)

l'emploie longuement contre les Gentils dans son livre de la Con-

cordance des Évangélistes. Et Easèbe (5) de Gésarée le développe

encore davantage dans son livre de la démonstration évangélique.

Dans tout ce livre, il démontre avec une grande éloquence que

tout ce que nous voyons accompli dans l'Évangile, avait été lon-

guement annoncé dans les oracles des Prophètes longtemps aupa-

ravant.

Un septième témoignage rendu à la foi, c'est la pureté et la sain-

teté de la loi évangélique, ainsi qu'il est écrit : « La loi du Sei-

gneur est sans tâche, elle convertit les âmes ;6). » Quoi de plus

pur, quoi de plus saint, quoi de plus parfait que l'Évangile? Quelle

est la philosophie, quelle est la loi, quelle est la doctrine qui,

comme la loi du Christ, ait enseign ' les hommes à vivre avec cette

justice et cette sainteté, et ait donné au monde une règle de morale

si vraie et si pure ? Pas un bien quelle n'admette, pas une faute

qu'elle ne condamne, pas une souillure qu'elle ne repousse. Oh !

qu'elle serait pure et brillante, droite et juste, la république qui,

gouvernée par celte loi, l'accomplirait tout entière, sans en omet-

tre un seul point ! Comparez-lui les républiques rêvées par Platon,

parCicéron et par d'autres philosophes; comme elles vous paraî-

tront impies, injustes et pleines defolie! Si la doctrine de Platon

parait quelquefois admirable, n'est-ce pas uniquement, parce qu'en

plusieurs points, elle est conforme à la doctrine évangéhque? La

loi de l'Évangile n'a donc pas besoin d'un autre témoignage,

sainteté rend assez témoignage à sa vérité.

(1) Isaïe. XLV, 19. — il) Isaïe, xlviii, 1. — (3i Isaïe, xlviii,3. — (4) St

AuRiistin. Concord. Kvarjg., liv. ii,cha[). 31 et 32. — (5) Eusèbe. Démons-
tration »îvarigélique, livre ii. — (6) Fs. xviii, 8.
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Enfin un dernier témoignage rendu a la foi, c'est la vie des

Saints, vie pleine d'humilité, d'innocence et de sainteté : leur vartu,

leur perfection semblent dépasser les forces de l'homme, ce n'est

pas une vie humain j, c'est une vie angélique dans un corps

mortel. Dieu iatiaiment bon! si de tels hommes qui renoncent

à toutes les richesses et à tous les plaisirs du monde
;
qui

vivent dans la plus grande simplicité, dans la pratique des plus

hautes vertus; qui, comme des anges humains, ne s'occupent le

jour et la nuit que de vous, de votre gloire, de votre service et de

vos louanges; qui ne cherchent que vous seul, qui ne s'appliquent

qu'à la prière et à la contemplation, qui jamais n'ont nui àleurs sem-
blables, ne leur font au contraire que du bien ; si ces hommes,
dis-je, modestes, humbles et pieux se trompent, ne vivent que
dans l'erreur et ensuite sont damnés comme des imposteurs,comme
des perfides et des sacrilèges, qui donc sera sauvé? Si vous
méprisez et abandonnez de tels hommes, ô Dieu, si vous les

laissez tomber dans l'erreur, eux dont la vie brille d'une pureté,

d'une sainteté à laquelle ne peuvent atteindre les forces humaines,

eux qui vous servent avec tant de fidélité et de dévouement,

quels sont donc ceux que vous aimez ? quels sont donc ceux que

vous éclairez? Si vos grands saints n'ont pu plaire à votre Majesté,

quels sont ceux qui vous plaisent? Jamais le monde a-t-il possédé

a-t-il même vu des hommes remplis d'une telle vertu, d'une telle

sainteté ? Non, non, tel n'est pas notre Dieu ; non, il ne permet pas
que des hommes aussi saints, des hommes qui l'aiment et qui le

servent, des hommes parvenus au plus haut degré de la perfec-

tion et de la sainteté, non. Dieu no permet pas qu'ils tombent

dans l'erreur; il ne les condamne pas à la mort éternelle; car s'ils

sont parvenus au comble da la p?rfeclion, ce n'est point par leur

seule vertu, mais uniquement par le secours du Dieu trois fois

saint.

Tels sont les témoignages de la foi ca'holique, témoignages plus

éclatants que le soleil, plus brillants que la lumière, témoignages

que le ciel et la terre lui rendent à l'envi. « Vos témoignages,

'< Seigneur, sont vraiment almirables, voilà pourquoi mon âme
les a sondés (1). •> Quoi de plus doux, ipioi de plus délicieux que
de les méditer, de les examiner, de les repasser, de les sonder, de

les répéter et le jour et la nuit ? Auprès de cela, toutes les dou-
(l)Ps. cxvin, 129.

T. III. 6.
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ceurs, toutes les délices du monde nesoLit rieu. « Je trouve mes dé-

lices dans la voie de ses témoignages « autant que dans les plus

a grandes riche3ses(l).» En vérité, « heureux ceux qui scrutent ses

<^ témoignages et le cherchent de tout leur cœur (2) ! » Et où le

chercherions-nous, si ce n'est pas dans l'étude attentive de ses té-

moignages ?

Sans doute vous voyez toute la vérité de cette parole du Pro-

phète, que déjà nous vous avons rappelée. « Vos témoignages sont

« entièrement dignes de foi (3;. » D'où vient qu'ils sont dignes de

foi? n'est-ce pas parce qu'ils sont di la plus grande évidence et de

la plus grande force? Ah ! qui serait as^ez pervers, assez endurci,

après avoir écouté ces divers témoignages, pou:* oser les rejeter,

pour se refuser à les croire ?

Je le dirai, M. F., je le dirai ; oui, le cœur rempli d'une joie

sans bornes, je le dirai; peut-être vous paraitrai-je téméraire, né-

anmoins je le dirai : Votre foi, Seigneur, dans vos Saints, dans vos

fidèles serviteurs qui passent leur vie à l'étude de vos divins té-

moignages, n'est presque plus la foi; elle se change, pour ainsi dire,

en vision, suivant la parole de l'Apôtre : * En lui la justice se ré-

« vêle, allant de la foi en la foi (4), » d'une foi obscure en une foi

plus claire qui devient comme une connaissance, et alors ce n'est

presque plus la foi. « Sans doute nul mortel ne vit sans la foi, ne

marche à découvert (5), » ceci est le propre des bienheureux et non

des voyageurs ; c'est au milieu des anges qu'on vit dans la lumière ;

et, si la Vierge sacrée a vécu dans la foi et a été louée de sa foi par

sa cousine, elle en qui se sont accomplis les divins mystères, quel

saint jamais pourra vivre sans foi ?

Voici donc ce que je veux dire : Plusieurs saints, soit par ce té-

moignage intérieur de l'Esprit divin dont nous avons parlé, soit

par une étude plus alteulive des témoignages extérieurs, sont

parvenus, pendant cette vie elle-même, à une plus grande con-

naissance de la foi ; bien plu?, ils sont arrivés par la foi à l'intelli-

gence des divins mystèr -s, réalisant cette parole : « Si vous ne

« croyez pa> vous ne comprendrez pas '6). » Ce n'est pa> pourtant

qu'ils aient eu l'évidence du mystèrede li Trinité, de rincarnation,

du Sacrement de l'Autel ou de tout autre raysière en particulier,

bienqu3 quelques uns aient pensé avoir donné une démonstration

(1) Ps. cxviii, 14. - (*2) Ps. cwiii, 2. - (3) P.>. \cir, 15. - ( ij Rom.
17. — (5j i Corint. v, 7. — (6) Isaïe, vii,9. d 'après les septaate.
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de quelques -ans de ces mystères
; mais ils voyaient, pour ainsi

dire, clairement que dans son universalité et sa généralité, la foi

catholique qu'ils professaient ,est véritable; Etcette évidence géné-

r;cle n'empêche pas qu'ils n'eussent d'une certaine manière la foi

sur chiicun des articles eu particulier, parce que, quoique vovant
"TWen la vérité de tous ces articles dans leur ensemble, ils ne voyaient

pas la vérité de chacun d'eux. Mais cette illuminalion ne fait, je

crois, que passer dans l'intelligence; elle n'y demeure pas. Dieu le

veut ainsi pour ne pas laisser perdre le mérite de la foi (l). »

Pendant cette vie, en elfet, la foi nous est bien plus avantageuse
que l'intelligence. Voilà pourquoi Dieu a ménagé toutes ces preu-

ves de notre foi, dont nous venons de vous parler, de telle manière

que la foi fut appuyée sur des témoignages irrécusables, sans

perdre rien de son mérite. Si Dieu avait voulu convaincre notre

intelligence pour obtenir notre assentiment, quoi de plus facile à

lui qui ne connaît pas de difficultés? Il aurait bien pu chaque

jour montrer à tous les yeux la gloire, la splendeur dont brille son

Corps divin dans le Sacrement de l'autel. A cette vue pas un héré-

tique, pas un infidèle qui ne se fût prosterné jusqu'à terre pour

l'adorer. Mais par là il n'aurait pas établi la foi, il l'aurait anéantie.

C'est donc un tempérament admirable de sa Providence, que d'a-

voir affermi la foi sur le témoignage et de ne l'avoir pas dépouillé

de son mérite, car la foi maintenant nous est nécessaire
;
par elle

nous méritons la vision de la béatitude éternelle. En croyant d'une

manière inébranlable la parole de Dieu, les merveilles qu'elle

nous annonce et qui ne frappent pas nos regards, en abdiquant

ainsi nos sens, en captivant eux et notre intelligence sous le joug

de la foi à cause de la divine parole, en soumettant à Dieu par la

foi notre esprit, la plus noble et la plus haute de nos facultés, et en

le lui olfrant en un sacrifice d'obéissance tant d'honneur et de

gloire que procurent a Dieu notre foi et Tamour de ce que nous ne

voyons pas, nous mériterons de voir plus tard ce que nous croyons

aujourd'hui. Par conséquent, conservons dans toute sa force, dans

toute sa beauté cette, foi catholique que nous avons reçue au Bap-

tême, jusqu'à ce qu'admis par sa boulé au milieu des chœurs an-

géliques, nous puissions répéter : « Ce que nous avons appris nous

f|) Ce fut en fondant eu larmes, que le saint prédicateur prononça
toiil ce passage. Ou voyait claircaieut qu'il coanaissait par expé-
rience la grâce dont il parlait.
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« le voyons dans la cité du Seigneur d.'S vertus, dans la cité de
« notre Dieu 6). » Là nous verrons clairement de nos yeux cette
Trinité que nous croyons aujourd'hui, nous la verrons et nous l'ai-
merons

;
no'.is l'aimoroLis et nous nous réjouirons

; nous nous ré-
jouirons et nous louerons

; et nous goûterons la félicité sans fin de
la gloire éternelle à laquelle nous conduise etc. Ainsi-soit-il.

t,i Ps. XLVIII, 9.
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premi?:r sermon

PROPRIETES DE LA .MA.X.NE ET DE L'EUCHARISTIE

Manhu?

Qu'est-ce que ceci ?

^Exodu, XVI, 15;.

Telle fut la parole des enfants d'Israël, à la vue de la nourri-

ture que le Seigneur avait répandue pour eux autour du camp.

Étonnés d'un prodige si nouveau, ils se disaient les uns aux

autres : « Manhu ? Qu'est-ce que ceci? » Et cette parole fit donner à

cette nourriture le nom de manne.

Il en serait de même sans doute dans l'Église de Dieu, si des

philosophes ou des païens se présentaient aujourd'hui parmi nous.

A la vue de cette solennité, de ce concours, de cette joie, de tous

ces prêtres chantant des hymnes saint-, de ce b:;l ordre des céré-

monies, de ces chants d'allégresse, de ces danses joyeuses, de

cette harmonie des instruments, de cette splendeur dans les

habits sacrés, de ces applaudissements d'un peuple qui tressaille; à

la vue, dis-je, de ces honneurs, de ces respects, de ces adorations

que tous les chrétiens rendent à la sainte Hostie; ne s'écrieraient-ils

|jas comme les Hébreux : « Manhu? Qu'est-ce que cecl"^ » Quels

sont ces honneurs rendus à un peu de pain .' Quel est ce respect
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témoigné à uq siaiple aliment ? Ces hommes-ci pourtant nous

paraissent des hommes d'intelligence et de cœnr, un peuple noble

et civilisé, une nation sage et savante. Pourquoi donc fléchissent-

ils le genou devant cette hostie ? Pourquoi rendent-ils des honneurs

divins à un peu de pain ?

Et vous, M. F., que répondriez -vous à ces infidèles? Que leur

diriez-vous? Pourriez- vous faire ane autre réponse que celle de

Moïse à son peuple dans l'admiration : « Ce pain est celui que le Sei-

« gaeur vous a donné pour vous nourrir (11?» Mais Cc n'est pas un

pain ordinaire, c'est a le Pain vivant qui est descendu du ciel (2),»

c'est le Pain des anges, le Pain des âmes, le Pain de vie. « Gelu

« qui mange ce Pain, vivra dans l'éternité. .> Un tel Pain ne mérite-

t-il pas tous ces honneurs ? Ne le croyez-vous pas digne de tous

ces respects? Si vous pouviez à l'aide d'un pain quelconque pro-

longer de cent ans cette vie malheureuse, ne le conserverez-vous

pas comme la prunelle de vos yeux ? Or ce Pain que nous man-

geons, donne la vie, non une vie de cent ans, mais la vie de

l'éternité, une vie douce, une vie bienheureuse, une vie riche

de la plénitude du bonheur. Ce Pain est le vévitable fruit de

l'arbre de vie, planté au milieu du jardin des délices; celui qui le

manga, ne verra point la mort de toute éternité.

Ne vous étonnez donc pas, ô philosophes, si nous rendons ces

divins honneurs à cette divine nourriture. Mais, dans ce mystère

ne consultez pas vos sens extérieurs, consultez la foi; ne cher-

chez pas à comprendre pour croire, croyez plutôt si vous voulez

comprendre, car il est écrit : « Si vous ne croyez pas, vous ne

« comprendrez pas (3). » La foi nous enseigne toutes choses , c'est

sous l'mspiration de la lui que nous agissons de la sorte et nous

faisons bien. Si vous aviiz notre foi, vous éprouveriez les mêmes
sentiments.

Lisez l'Évangile de ce jour
;
quel magnifique éloge le Seigneur y

fait de ce pain merveilleux, en préseuce des foules et des Phari-

siens ! Dans une longue discussion avec le Seigneur, les Pharisiens

s'étaient livrés à un orgueil saus mesure, au sujet de la nourriture

que Dieu leur avait envoyée dans le désert, et pleins de dédain pour

les miracles de Jésus-Christ, ils lui jetaient ce défi : Quel miracle

faites-vous? .Montrez-nous ce que vous savez faire, et nous croi-

(Ij E.vode, XVI, 15. — (1) St Jean, vi, M. — (3; Isaïe, vu, '.). d'après
les Septante.
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rons en vous? Vous guérissez des aveugles, des sourds, des boi-

teux, des malades. Pauvres et faibles prodiges ! « Nos pères ont

« mangé la manne dans le désert (1;, » aiosi qu'il est écrit :

« Dieu leur donna le pain du ciel (2). »> Voilà un miracle vraiment

grand, vraiment magnifique. Quand ferez vous un miracle sem-

blable? — Jamais. Voilà bien le caractère des esprits jaloux
; ils

dépriment les œuvres qu'ils ne peuvent nier.

A ces prétentions orgueilleuses le divin Maître aurait pu répon-

dre justement que ses œuvres avaient plus de grandeur et plus

d'éclat que celles de Moïse en Egypte ou dans le désert; mais de

peur d'être accusé d'arrogance, ce bon et très- clément Seigneur

préféra, suivant sa coutume, opposer sa doctrine à leurs calom-
nies, réalisant par là ces paroles : « A cause de son injustice, vous
« avez instruit l'homme (3). »

Les Pharisiens avaient cité l'Ecriture sans la comprendre, sans

savoir de quel pain le prophète avait voulu parler ; le divin Maître

leur oppose la même autorité et leur dit : « En vérité, je vous le

« dis : Moïse ne vous a pas donné le pain du ciel ; c'est mon Père

« qui vous a donné le véritable Pain du ciel (4). » Car ce Pain

véritable est celui qui est descendu du ciel et qui donne la vie

au monde
;
mais comment appeler Pain du ciel un pain qui évi-

demment avait été formé dans les airs? Dans ce passage le mot
ciel, suivantl'usage des Ecritures, signifie la région de l'air, comme
on le voit en d'autres endroits où il est dit par exemple « les oiseaux
« du ciel » pour les oiseaux de l'air. Comment, en effet, expliquer
les paroles qui suivent : « L'humme a mangé le pain des anges. »

Les anges dans le ciel mangent-ils ce pain de rosée? Les esprits

célestes ont-ils besoin d'un semblable aliment? Qui oserait le dire?

L'aveurrie Ignorance des Juifs était confondue; elle n'avait rien à
répoudre.

Que d'absurdités, grand Dieu, les rabbins ont inventées sur ce

passage! Fuiies d'enfants qui ne méritent que le ridicule et le

mépris. Ne pouvant l'exfliquer, quelques-uns, comme forcés par

la vérité, ont imaginé que la lumière divine dont se nourrissent

les anges s'était mêlé à cette nourriture, et c'est ainsi, pensent-ils

que l'homme et l'ange ont eu le mémo aliment. Explication fausse

pour la manne des Hébreux, mais entièrement vraie pour la

(l)St Jean, vi, 49. - (2) Ps. lxxvii, 24. - (3) Ps. xxwiir. 12. -
4) St Luc, VI, 32.
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manne des chrétiens. En effet, la splindeur de la divine lumière,

le Verbe de Dieu, cette nourriture des anges, s'est unie au corps

pur et brillant du Sauveur et nous est offert eu nourriture dans

le Sacrement et ainsi l'homme mangera le pain des anges.

Voilà ce que le Seigneur voulait faire comprendre aux Juifs.

Dans ce dessein, il ajoute sur la dignité de ce pain et sur ses fruits

merveilleux, bien d'autres choses qu'il serait trop long de rappe-

ler ici. Une de ces paroles pourtant se rapporte à notre sujet :

« Il n'en sera pas de vous comme de vos pères qui ont mangé la

« manne et qui sont morts (1). Celui qui mange ce pain, vivra éter-

« nellement (2). » Pourquoi vous gloritier d'une nourriture tem-

porelle qui ne peut immortaliser la vie, qui ne peut même,

sans se corrompre, être gardée pour le lendemain. Le pain que je

donnerai est un Pain immortel et incorruptible qui donne l'im-

mortalité. Ce pain, dont vous vous glorifiez avec tant de faste, ce

pain n'était que l'ombre de celui que je dois donner. Le vôtre ne

rassasiait qu'un instant, le mien donne le rassasiement éternel
;

Moïse ne vous a donné que la figure
;

moi, je vous donne la

réalité.

Expliquons maintenant plus au long de quelle manière la manne

était la figure du divin Sacrement. L'Apôtre le fait entendre aux

Corinthiens dans ces paroles : « Vous ne devez pas ignorer, mes

« Frère?, que nos pères ont tous été sous la nuée, qu'il ont tous

« passé la mer et qu'ils ont tous été baptisés sous la conduite de

« Moïse, dans la nuée et dans la mer, qu'ils ont tous mangé la

a même nourriture mystérieuse, et qu'ils ont eu le même breuvage

« mystérieux car ils buvaient de l'eau mysiérieuse s'échappant de

u la pierre qui les suivait, et celte pierre était le Christ (3^.» Expo-

sons les rapports de cette figure avec ce Sacrement.

La manne était une nourriture délicate, très-pure et très-douce
;

elle n'était pas le fruit de l'industrie humaine ; seule la vertu de

Dieu l'avait formée; elle n'avait rien de terrestre ; nourriture ad-

mirable, prodigieuse ; entre autres prodiges qu'elle offrait, voici

quelques-uns des plus remarq;iablcs : Premièrement, elle renfer-

mait toutes sortes de goûts. Secondenuii!, chacun y trouvait un

goût analogue à son état, les bons un goût agréable, et les mé-

chants un goût mauvais ; de là vient que quelques-uns en étant

dégoûtés, disaient : « Noire cœur se soulève à cause de cette misé-

(1) St Jean, vi, 49 -(2) St Jean, vi, 59.-(3) Corint. x, 1.
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ft rable nourrilure (1),» et ceux-là regreltaienl les oignon?, les fruits

et les viandes de l'Egypte. Troisièmement, elle contentait suffisam-

ment le besoin de nourriture que chacun pouvait avoir; aussi n'en

recueillait-on qu'un gomor par tête, pas plus pour les hommes
que pour les enfants ; et rien ne manquait à ceux qui mangeaient

beaucoup et ceux qui mangeaient peu, n'avaient point de restes
;

étonnant miracle que l'Apôtre faisait remarquer aux Corinthiens:

« Celui qui en avait recueilli beaucoup, n'en avait pas davantage,

« et celui qui en avait recueilli peu, n'en avait pas moins. (2) »

La manne ne fut pas donnée au peuple pendant son séjour en

Egypte; il ne la reçut pas non plus lorsqu'entré dans la terre de
ses désirs, il eût goûté les fruits de ces fertiles campagnes

; elle

lui fut donnée durant son voyage à travers le désert jusqu'aux

confins de la patrie promise
;
et ce ne fut pas aussitôt après sa

sortie de l'Egypte, mais seulement lorsqu'il eût traversé la mer,

que ses. ennemis eurent été submergés et qu'il eût consommé toute

la farine emportée de la terre de l'exil.

La manne nous offre encore une autre merveille non moins re-

marquable; on ne pouvait la conserver sans corruption jusqu'au

lendemain ; et pourtant une mesure de manne était, par l'ordre du
Seigneur, déposé dans l'arche du Testament, en souvenir d'un bien-

fait aussi signalé, et cette mesure se conservait toujours pure, tou-

jours inaltérée.

Je vous le demande maintenant, M. F., peut-on rien trouver qui

convienne, qui s'applique mieux à notre auguste Sacrement que

cette merveilleuse nourriture ? Gomme elle renferme une figure

claire et visible de lasaiule Eucharistie ! Quoi de plus doux, de

plus précieux, de plus pur que cet aliment divin? Il n'a rien delà

terre, c'est du ciel qu'il nous est venu. Formé dans le sein de Marie

non par l'opération de l'homme, mais par la vertu de l'Esprit-Saint,

il renferme toutes sortes de goûts; il contient toutes sortes de dou-

ceurs. En lui se trouve la plénitude de tous les dons, de toutes les

vertus. Si quelqu'un a faim, qu'il aille à cette nourriture et il sera

rassasié
; s'il est pécheur, qu'il s'approche et il trouvera le pardon;

s'ilestj«^, il trouvera une augmentation de grâce?; s'il est ma-
lad<il trouvera le remède ; s'il est mort, il trouvera lu vie : s'il csi

triste, la joie; s'il est pauvre, l'abondance. Cette nourriture rem-
plit de toutes sortes de suavités; elle est toute céleste, toute divine,

(l) Nombr. xxi, 56- — (2) 2 Cor. viii, 15.

T. IH. 7
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aucune lie terrestre ne se mêle à sa pureté. Prenez garde seule-

ment au levain de la malice, vous qui en approchez, car c'est un
pain azyme; il ne souffre point la corruption du levain.

De plus, cet aliment céleste offre à chacun une saveur ana-

logue à son état, il change ses goûts suivant les dispositions de

celui qui le prend. Voilà pourquoi TÉglise chante ces paroles ;i):

t Les bons et les mauvais le prennent également
; mais leurs condi-

tions sont bien inégales, l'un le prend pour sa vie et l'autre pour sa

mort, les méchants pour leur mort et les bons pour leur vie.

Voyez quelle différence dans les suites d'une même manducation.

Cette divine nourriture possède encore une autre propriété : elle

rassasie chaque chrétien suivant la capacité de son cœur. Elle

se proportionne, en effet, à nos mérites et à notre piété Sans

doute elle possède en elle-même une vertu infinie, mais elle ne la

déploie pas toujours dans toute sa plénitude ; elle proportionn ^

son efficacité aux forces de chacun. Rien de trop pour les petits

rien de trop peu pour les grands. Elleapourtant une mesure que d-

termine ia volonté de Dieu; c'est leGomor delamanue. Dieu Umii

les fruits que, soit comme sacrement, soit comme sacrifice, ce

pain sacré produit par sa seule opération. Cependant il donne

chacun une abondance de grâces en rapport avec les dispositioi

elles mérites qu'il trouve dans les âmes. Donc, M. F. quels que

soient vos mérites, qu'ils soient restreints ou qu'ils soient nom-

breux, approchez de ce sacrement; il y a de quoi rassasier k

hommes les plus saints et satisfaire les plus imparfaits; c'est u

immense Océan de grâces. Que chacun remphsse son vase grand c

petit ; rOcean n'en sera point diminué.

Mais l'on ne doit s'en approcher qu'après avoir secoué le joii-

de Pharaon; que lorsqu'on ue sera plus captif en Egypte et quV

aura échappé à resclavage du péché ; car ce n'est pas là le pa:

des esclaves et des serviteurs, c'est le pain des hommes libres •

des enfants de la famille ; ce n'est pas non plus le pain des citoyc

qui régnent dans la patrie, c'est le pain des voyageurs erraiv

encore dans le désert du niunde. Les ciioyensdu ciel, rassasiés d'

fruitsde la patrie céleste, n'ont pas besoii do ce sacrement pour .-

nourrir. La cité divine se nourrit d'un froment pur que rien i

cache, suivant ces paroles du psaume : « Jérusalem chante le Se

" gneur ; ô Sion, chante ton Dieu (2 .• El pourquoi ? « Parce qu'il a

(1) Prose de la messe de ce jour. - (2j Ps. cxj.vii, 12.
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« fortifié les barrières de tes portes, et béni les enfants nés de ton

« sein (1) ;
» parce qu'il « a placé le pain sur tes frontières, et qu'il

« te rassasie du froment le plus pur.» Voilà pourquoi nous appe-

lons justement ce pain un viatique, parce qu'il est la nourriture

des voyageurs et non des habitants de la patrie. Voyageurs dans

ce désert sans chemin et sans eau, nous essayons de rétablir nos

forces, en mangeant de ce pain, jusqu'à ce que nous soyons arrivés

dans la patrie promise.

Et ici, M. F., examinez votre lâcheté, reconnaissez votre

négligence. Plusieurs fois le jour , vous rétablissez par la nourri-

ture les forces de votre corps
; et votre âme malheureuse, votre

âme harassée de ce long pèlerinage, vous négligez de réparer ses

forces au moins une fois chaque mois ; vous croyez avoir assez fait,

lorsque, forcés par le précepte de l'Église, vous communiez une
fois chaque année. « Que vous dirai-je ? Vous en louerai-je ? Non,

« je ne puis vous en louer (2). » Est-il étonnant que vous soyez si

fatigués, si détaillants, vous, négligents voyageurs qui passez toute

une année, sans prendre votre viatique? Pourquoi vous plaindre

de la faiblesse et de l'engourdissement de votre cœur, vous qui ne

lui donnez sa nourriture qu'une fois par année? N'avez-vous pas

lu ces paroles : « Mon cœur s'est desséché, parce que j'ai oublié de

u manger mon pain (3) ?» Ne savez-vouspas la force que la nourri-

ture donue au corps fatigué? Croyez-moi, voilà la force que donne

à l'âme le viatique divin.

Vous me direz peut-être: Je n'ai jamais senti ces effets salutaires.

Ah ! M. F., c'est là aussi ce qui m'afflige profondément moi-

même; il y en a bien peu qui soient dignes de les sentir. Le plus

grand nombre reçoit les foi ces que donne communément cette

divine nourriture; mais sentir cette action fortifiante, cest le pri-

vilège d'un petit nombre plus particulièrement aimé de Dieu-

Où sont aujourd'hui ceux qui éprouvent la douceur de ce céleste

aliment? Quels sont ceux qui dans cette nourriture reconnaissent

sensiblement la présence de la Majesté infinie. Pensez-vous que, si

on goûtait bien le Seigneur, il ne fit sentir aucune douceur à ceux

qui le prennent? Il se cache quelquefois, je l'avoue, à cause de

notre foi ; mais le plus souvent cette insensibilité vient de notre

tiédeur ; notre goût, encore infecté de la farine de l'Egypte, ne

saurait éprouver les douceurs de l'aliment du ciel ; c'est ainsi que

(l) Ps. cxLvii, 2. — (2) 1 Cor. xi, 22. - (3) Ps. ci, 5
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les Hébreux ne goûtèrent point ia manne, tant que dura la farine

de l'Egypte.

Egypte, que ta fariue est amère î Et qui de nos jours n'en est

point souillé? Les soucis de ce monde, les chagrins, les inquiétu-

des, les ambitions, les jalousies, les haines, les cupidités, les vo-

luptés grossières, les peur^ées éhontées, les appétits sans freiu, voilà

la vraie farine de TÉgypte; quiconque en est souillé ne peut éprou-

ver la douceur de la manne divine. Purifiez votre âme de cet ali-

ment dépravé, vous qui voulez goûter l'aliment céleste. Tant que

votre cœur aura le goût infecté de quelque passion de la terre,

votre cœur ne saurait goùtnrDieu. Si vous voulez que Jésus Christ

ait du goût pour votre cœur, vous devez le purifier non-seulement

de toute coutagion du péché, mais encore du poison meurtrier de

tout mauvais désir.

Mais hélas! malheureux que nous somme=, quand n'aurons-nous

plus de cette farine empestée? au fond de notre nature, nous por-

tons le froment qui la produit et la meule qui le broie. Et quelle

meule plus lourde, plus rapide que notre pauvre cœur toujours

agité, toujours contrarié par des passions impétueuses comme par

les flots du torrent. Depuis le premier moment de notre existence,

jusqu'au dernier soupir, pas un instant de repos ; sans cesse il se

meut, sans cesse il tourbillonne, sans cesse il écrase cette farine si

funeste. Sous cette meule, jamais ne manque pour y être broyé

le froment empoisonné, il y tombe sans interruption de l'inépui-

sable grenier de la concupiscence ; à chaque instant la concupis-

cence verse dans le cœur les divers froments des pensées et des

désirs coupables, et le cœur les emporte dans ses tourbillons et

les écrase sous son poids, et jamais, ô douleur ! ce lourd travail ne

le fatigue.

cruel aveuglement des hommes! « enfants des hommes, jus-

« qu'à quand aurez-vous le cœ-ur appesanti (1)? » Jusqu'à quand

vous livrerez- vous à ce travail aussi stérile que pénible? Jusqu'à

quand, semblables à la génisse d'Ephraim, aimerez-vous un si

rude labeur et voudrez-vous y consumer vos forces? « préva-

« ricateurs, rentrez, je vous en supplie, rentrez dans votre

« cœur (2). » S'épuiser de la sorte en stériles efforts, ne recher-

cher que la douleur pour prix de ses fatigues, n'est-ce pas de ia

démence la plus extrême ?

(l) Ps. IV, 3. - (2) Isaïe, xlvi, 8.
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Autrefois le Seigneur adressait par son prophète à une tille de

Babylone cette terrible menace : « Descends, assieds-toi dans la

« poussière, ô vierge, fille de Babylone ; assieds-toi sur la terre;

» on ne t'appellera plus faible et délicate ; soulève cette meule,

tt écrase le froment, dénoue tes cheveux, découvre ton épaule,

« quitte ta chaussure, passe les fleuves etc. {1;. » Quelle paroled'in-

dignation! n'estelle pas plus cruelle que la mort? « Seigneur 7ie

« me reprenez pas » dans une telle « colère (2|. »

âme infortunée ! autrefois nourrie dans l'or et dans la pour-

pre, à cause de sa délicatesse et de sa pureté, elle ne pouvait

soutenir le poids d'une pensée coupable ou d'une affection désor-

donnée ; toute faute, même vénielle, était pour elle grave, intolé-

rable ; et aujourd'hui la voilà tournant sans cesse la meule des

passions sous laquelle les honteuses concupiscences de la chair et

les cruels soucis du monde jettent sans cesse leur froment impur

et elle se trouve ainsi comme forcée de produire la faiine odieuse

du péché. Tout cela ne semble pas horrible à la fille de Babylone,

habituée à ces dégradantes fatigues dès le premier de ses jours
;

mais la fille de Jérusalem, tombée à cause de son ingratitude et de

son orgueil, du faîte de l'honneur et de la gloire, la fille de Jéru-

salem qui avait savouré les délices de TEsprit et possédé ses ines '

timables richesses, la fille de Jérusalem, être appelée fille de Baby-

lone et comme telle se voir condamnée avec mépris à un labeur si

pénible et si dégradant, ah! n'est-ce pas plus amer que l'absynthe

et plus dur que la mort? Semblable à une fille des rois, belle e^-

délicate, qu'on dépouillerait de ses ornements royaux, qu'on char-

gerait de chaînes et qu'on forcerait aux plus rudes travaux, comme
une vile esclave; ebe préférerait mourir mille fois plutôt que de

subir au milieu de ses sujets un tel opprobre, une telle ignominie.

Prenez donc garde, ô âmes qui savourez les douceurs des contem-

plations célestes, prenez garde de tomber à cause de votre ingra-

titude, sous le poids d'une pareille colère du Seigneur, et d'être

ainsi privée d'une faveur si honorable, pour être condamnée à cette

affreuse misère.

Tout ce que nous venons de dire, s'applique à la farine de FÉgyple,

à cette poussière des fautes légères, dont nous ne pouv-jos entière-

ment nous préserver, mais dont nous devons continuelkment nous

purifii'r avec soin, de peur que cette poussière ne s'attache à notre

(l) Isaïe, xLvii, l. - (=2) l's. vi, ':.
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âme, et ne s'y durcisse par Teffet d'une longue habitude ; un léger

souffle aurait pu d'abord l'enlever, mais alors elle résistera au
ciseau et au marteau.

Par conséquent ne donnons point de repos ni à nos mains pour
purifier, ni à nos yeux pour verser des larmes. De la sorte si nous
ne pouvons apporter à Faiitel une âme entièrement pure, nous l'y

apporterons du moins purifiée, et alors notre âme pourra éprouver
les douceurs de la présence de son Dieu. Ainsi faisait le prophète

qui disait : « Je me suis souvenu de Dieu et je me suis réjoui, et j'ai

« fait tous mes efforts pour purifier mon âme (1). »

Enfin la manne était conservée dans le tabernacle du Seigneur,

comme un mémorial perpétuel, et en cela elle est encore là plus

claire, la plus incontestable figure du corps de Jésus-Christ. Aussitôt

après l'institution de ce divin'sacrement, Jésus-Christ lui-même avait

dit ces paroles : « Toutes les fois que vous ferez ces choses, vous

« les ferez en mémoire de moi (2). » Ce divin sacrement, en effet,

est-il autre chose daos lÉglise qu'un mémorial perpétuel de ce

grand bienfait qui, par la vertu de l'Agneau immolé, après avoir

fait passer au peuple de Dieu, les flots des passions charnelles,

l'arracha à la servitude de l'Egypte, c'est-à- dire au pouvoir de

Satan. Ce corps sacré mourut un jour, je le sais, et fut enseveli;

mais ici dans le tabernacle du Seigneur, jamais il ne meurt,

jamais il ne se corrompt; il y demeure, incorruptible et im-

mortel.

Par conséquent, M. P., que cette manne si suave soit toujours

notre nourriture dans tout le cours de notre pèlerinage, jusqu'à ce

que, entrés dans la patrie promise, nous goûtions l'abondance des

fruits du ciel. Oh! M. F., quand nous les goûterons pour la pre-

mière fois, avec quelle émotion, avec quels tressaillements notre

âme s'écriera : « Manhu ! manhu ! Qu'est-ce que ceci ^2)! «Qu'ilssont,

en effet, au-dessus de toute pensée et de tout sentiment, ce bonheur,

cette gloire, ces bienheureuses suavités! Non, la parole ne saurait

exprimer, l'esprit ne saurait penser ces douceurs ineffables que

Dieu prépare à ceux qui l'aiment. Il les a promises aux Chrétiens

qui se présenteront avec les palmes de la victoire : « Je donnerai

« au vainqueur, dit-il, une manne cachée; je lui donnerai une

« pierre blanche et un nom nouveau écrit sur cette pierre, un nom
•< que personne ne connaît, excepté celui qui l'a reçue (3). «

(1) Ps. Lxxvi, 4. - (?) Si Luc, XXII, 19. -,(3) Apec, ii, 17.
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Oui, c'est vraiment uue manne cachée, car personne dans celte

vie ne la connaît, quoiqu'elle laisse parfois tomber dans les âmes

saintes, quelques gouttes de ses douceurs. Elle est cachée pour les

voyageurs, mais par la faveur de Dieu, elle se révèle aux bien-

heureux du ciel.

Dieu ne promet pas seulement au vainqueur cette manne divine,

c'est-à-dire, ces suavités inefTables qui donnent le bonheur, il pro-

met encore une pierre blanche, c'est-à-dire un corps glorieux plus

blanc, plus brillant que le soleil ; et dans les rayons de cette gloire

un nom admirable sera écrit, le titre d'enfant de Dieu ;
honneur

souverain dont se glorifiera en ce jour tout chrétien qui aura

pendant celte vie foulé aux pieds les chaînes du péché. Au sein de

celle béatitude, les élus apparaîtront dans un état si glorieux que

personne, en les voyant, ne pourra douter d'avoir sous les yeux

une race divine. Là, en effet, l'âme sera toute divine, toute déifiée
;

elle tiendra de Dieu plus que d'elle-même, comme un charbon em-

brasé qui ne montre plus sa nature propre et ne laisse voir que le

feu dont il est pénétré. Fasse le Dieu très-bon et très-grand que

nous goûtions dans ce désert la manne de ce sacrement avec une

telle pureté, que, fortifiés par cette nourriture, nous puissions un

jour goûter celle qui nous est promise dans la patrie céleste 1

Daigne nous faire cette grâce Celui qui s'est lui-même donné en

nourriture à ses fidèles, et à qui appartiennent l'honneur et la gloire

avec le Père et le Saint-Esprit, dans les siècles des siècles. Ainsi

soit il.



FÊTE-DIEU

DEUXIEME SERMON

PRÉSE.NGE REELLE

Manhu ?

Qu'est-ce que ceci?

(Exode, XVI, 15).

Rien n'est plus vrai, M. F., que cette maxime de saint Léon

pape (1). Personne n'approcbe de la connaissance de la vérité

comme celui dont l'intelligence a compris que, dans les choses

divines, on a beau faire les plus grands progrès, il demeure tou-

jours des connaissances à acquérir. Celui, en elïet, qui serait

assez présomptueux pour croire être arrivé au terme qu'il se

proposait, celui-là, dis-je, loin d'avoir trouvé ce qu'il cherchait,

n'a fait que des recherches inutiles. Aussi, quoique l'apôtre saint

Paul (2) n'eut reçu ni appris d'aucune parole d'homme, l'Évangile

qu'il pié<haif, mais de la seule révélation de Jésus-Christ, il se

gardait bien ilc i.-ensiT qu'il iCit tout rouipris
; car, parlant dans

une circonstance de la profondeur des mystères, il s'écrie, ravi

d'admiration. « profondeur des richesses de la sagesse et de la

" scii'nce de Dieu ! Que ses jugements sont incompréhensibles et

« ses voies impénétrables .1 ! ••

(t) St Léon. Serin. 29, ch. 1. - (2) Gui. i, lî. - (3) Rom. \i, 13.
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Une telle admiration, voilà, à mon avis, la plus haute louange

des mystères divins, la louange qui convient le plus au Seigneur.

Lorsque notre intelligence veut parler des mystères divins, noire

parole, malgré son éloquence et sa sublimité, ne fait que lutter,

pour ainsi dire, contre l'excellence de son sujet ; appuyé sur ses

propres forces, l'homme semble se mesurer avec la puissance et la

grandeur de Dieu ; mais lorsque, vaincu dans cette lutte, il suc-

combe et demeure sans voix, lorsque, connaissant sonimpuissance.

il se lait, alors il commence à parler dignement des mystères inef-

fables. Reconnaître cette victoire de Dieu sur notre intelligence,

telle est la plus haute, la plus sublime louange que nous puis-

sions offrir à Dieu. En effet, quand il s'agit d'un sujet ineffable.

nous en parlons dignement et dans la mesure de nos forces, lorsque

notre parole parvient à s'avouer vaincue et à se résoudre au silence.

Voilà pourquoi le Psalmiste chantait à Dieu : « Le silence est la

a louange qui vous convient t,
;

parce qu'on ne loue véritable-

ment Dieu que lorsqu'on se tait pour le louer. Éloquent silence

résultat de l'admiration et de l'extase. Aussi le saint homme Job,

reconnaissant cette victoire de Dieu sur lui, disait : «- Voilà le

Dieu grand, qui est au-dessus de notre science (2). » Et le pro-

phète David : « Votre science est merveilleusement élevée au-

u dessus de moi: elle est trop haute, je n'y puis atteindre (3,. »

Nous lisons encore dans Ezéchiel, à propos des quatre animaux

mystérieux, que, lorsqu'une voix se faisait entendre au dessus du

firmament, « les animaux s'arrêtaient et abaissaient leurs ailes (4).«

La voix qui se fait entendre au-dessus du firmament, c'est la

révélation divine ; en rentcuciant, toute sublime intelligence,

l'intelligence angélique elle-même, s'arrête dans l'admiration et

abaisse ses ailes, se reconnaissant bien au-dessous de ces mystères

qui d'en haut viennent frapper les oreilles.

Tout ccli. LiL vrai, sans doute, de tous les mystères; mais dans

l'admirable sacrement du corps du Seigneur, ces vérités se mon-

trent avec plus d'évidence et plus d'érlat. Quelle parole peut faire

entendre la langue angélique elle-même à la vue de cet ineffable

mystère ; sinon cette parole des Hébreux « Manhu ? Qu'est-ce que

« ceci? • Si quelque audacieux veut faire entendre une autre parole,

il c'a pas cr^corc compris comment il doit en parler. Ce mystère

(1) Ps. Lxiv. t. - Traduclion de SI Jérôme. — (^) Job, xxxvi, 26.

*- (3; Ps. cxxxvui, 6. - (4) Ezéc. i, 25.

T. III. T-
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est inaccessible, le puissant regard de l'ange lui même ne peut y

pénétrer. Après le grand et ineffable mystère du Verbe fait chair,

il n'est point d'œuvre plus admirable que ce merveilleux change-

ment de la substance du pain au corps de Jésus-Christ, par la

parole du prêtre et sous la main de Dieu.

Telles sont les célèbres inventions que le Prophète invite à pu-

blier parmi les peuples: « Faites connaître ses inventions aux peu-

« pies, disait-il ;
souvenez-vousque son nom est le Très-Haut (1). »

invention unique ! Dieu et l'homme dans le même sujet qui

est le Christ! seconde invention en tout semblable à la première,

sans lui être égale ! Le Christ, Dieu et l'homme sous les apparences

d'un peu de pain! Méditons nuit et jour, M. F., ces deux inventions

admirables, fruit merveilleux de la sagesse du Très-Haut; médi-

tons les de tout notre cœur et de toutes nos forces
;
comprenons-

les, lo'jons-les. Le Christ est en lui-même le plus sublime de tous

les prodiges, et ce sacrement est le plus grand de tous les mira-

cles qu'il a opérés.

Mais ne doit-on voir ici qu'un seul miracle ? N'y a-t-il pas

plutôt un ensemble merveilliux d'un grand nombre de mira-

cles? Grand Dieu ! qui pourra énumérer tous les prodiges que

renferme ce sacrement ? Là. des accidents ont les modes de

la substance; ils sont par eux-mêmes, ils se meuvent par

eux-mêmes
;

par eux-mêmes ils nourrissent la chair vi-

vante de celui qui les mange. Là, le corps a les modes

de l'Esprit, car il est tout entier dans un tout, et tout entier dans

chaque partie de ce tout. Là, les accidents se divisent sans que

la substance soit divisée ; elle demeure dans chaque partie de l'es-

pèce. Là, bien ditfércnt d'un miroir brisé qui rélléciiit entièrement

sans doute les diversesparlies d'un corps, mais ne les réfléchit que
dans plusieurs images distincte?, le sacrement renferme, sans la

moindre division lu subîlance toujours idenliqueinent la même
dans les diverses parties de i'hoslie. La encore, les diverses i)ar-

lies du corps du Seigneur, qui n'ont aucun ordre par rapport au

lieu, parce qu'elles y sont simultanées, ont cependant uu ordre

par rapport à elles mêmes, et par rapport à tout le cor[»s, parce

qu'elle ne sont pas confondues. Ainsi la tête est unie au cou et

non au pied, et la main est unie au bras cl non à la tête.

Et maintenant que dirai-je de ce merveilleux changement ? La

(1) isale^ XJ1,.4.
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substance d'un pain corruptible, tout-à-coup, à la seule parole du
prêtre, se change en la chair glorieuse et incorruptible du Christ,

sans que le corps de Jésus-Christ éprouve le moindre changement.

Et quoique après les paroles sacrées il ne reste rien de la subs-

tance du pain, le pieux enseignement de la foi ne permet point

de dire que, par la consécration le pain est annihilé
; il est seu-

lement changé ; de sorte que c'est de ce pain que se fait le corps

de Jésus-Christ et que ce corps existe en réalité sous les appa-

rences du pain
; et cela se fait non par un changement de lieu, mais

par le changement de la substance du pain en ce corps sacré.

Qijoi de plus admirable qu'un changement si soudain entre des

substances si diverses! A la vue d'un si grand mystère, toute

intelligence d'homme et d'ange, transportée par la grandeur
de ces prodiges, ne s'écriera-t-elle pas avec raison : « Manbu?
« Qu'est-ce que ceci? » mode admirable par lequel le corps

sacré de Jésus-Christ existe sous ces espèces sacramentelles ! Si la

foi et la grâce ne l'éclairaient, jamais l'intelligence ne pourrait le

concevoir. Par sa lumière naturelle, l'ange lui-même ne saurait

comprendre la présence de Jésus-Christ dans l'Eucharistie. Ce mys-

tère est au-dessus de toute faculté, de toute intelligence.

Chose étonnante ! ce que Tange ne saurait atteindre par son

inteUigence, l'homme le plus grossier l'atteint par sa foi; une sainte

simphcité peut connaitre par la foi beaucoup plus de vérités que

la pénétration angellque ne saurait en comprendre. vertu mer-

veilleuse ne notre foi ! Quoi de plus puissant ! quoi de plus per-

çant ? Demandez à l'ange si le Christ est caché sous ces espèces ;

à moins qu'il ne soit instruit par la grâce, l'ange répondra : Je l'i-

gnore. Interrogez cet homme grossier qui a la foi ; il répondra: Oui,

je ie crois fermement. C'est aiifsi que la foi de cet homme pénètre

jusqu'où je ne saurait pénétrer par sa nature le regard de l'esprit

angélique.

C'est le grand mérite de notre foi de croire des choses incom-

préhensibles, sans d'autre témoignage que la seule parole de Celui

qui est la Vérité même ; ce n'est pas l'intelligence de ces mystères

qui nous lus fait croire ; au contraire, c'est par la loi que nous

nous é:evousâ l'intelligence, ainsi qu'il est écrit : ^^ j'ai cru; c'est

« pourquoi j'ai parlé l;, •> et ailleurs : « Si vous ne croyez pas, vous

« ne (OUI prendrez pas .;2;. »

'!) Ps. cxv, 1. - 1^2) Isuïe, vii, 9.
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Et qu'y a-t-il d'étrange, je vous le demande, à croire la parole

du Christ Seigneur ? Le Christ à dit: « Ceci est mon corps |1) ;
»

après cette parole, qui osera douter ? Les choses que vous dit le

Seigneur ont beau être élevées et difficiles à croire, cette difficulté

s'affaiblit, quand on considère l'autorité de celui qui parle. Ne
considérez pas les choses qui vous sont dites, considérez quel est

celui qui vous les dit.

Comprenez bien ceci, M. F. Je suppose qu'au milieu de votre

cité, l'empereur affirme une chose difficile à croire; vous le croi-

rez à cause de l'autorité de celui qui parle, parce qu'il est empe-

reur. De la même manière, vous croiriez la parole de vôtre évêque,

parce qu'il est évêque. Et vous penseriez avoir blessé la majesté

impériale si vous refuseriez d'ajouter foi à sa parole. Or, si telle

est votre foi à la parole de l'empereur, quelle doit être votre foi

à la parole de Dieu. Que pourra dire le Seigneur, dont la difficulté

ne soit pas infiniment au-dessous de son autorité souveraine? Sans

doute, si vous considérez en elles-mêmes les choses proposées à

foi, elles seront difficiles; mais toute difficulté s'évanouit, si vous

la comparez à C3lui qui parle.

Et voilà toute la source de l'aveuglement des infidèles et des

hérétiques ; ils ne comparent pas la difficulté des paroles à

l'autorité de celui qui les prononce ; ils les discutent en elles

mêmes. Aussi disent-ils : « Cette parole est dure et qui pourra

» l'écouter (2) ? » Si donc vous considérez la chose même,
votre foi est réellement étonnante; mais si vous considérez

Dieu qui l'a révélée, votre foi n'a plus rien qui étonne. Combien
de choses que nous n'avons jamais vues, et que pourtant nous

croyons chaque jour sur le seul témoignage des hommes qui nous

les rapportent ! Et cependant il est écrit : « Tout homme est

sujet au mensonge (3). » Qu'y a-t-il donc d'extraordinaire à croire

sur le témoignage de Dieu, tout ce qu'il daigne nous révéler?

Bien plus, M. F., il convenait que Dieu nous proposât à croire des

choses telles, que personne ne les croirait, si elles ne sortaient delà

bouche de Dieu même ; c'est de là que la foi tire son mérite, c'est

par là que se montre l'autorité de Dieu parmi son peuple. La gran-

deurde rautorilédt^ Dieu éclatera, lorsque nous croironst^anshésiler

et sans qu'il nous soit permis de discuter ses paroles, tout ce que

sa bouche daignera nous révéler ; il nous suffira de savoir que
(l) St Luc, xxu, 19. - [2, St Jean, vi, 61. - (3) Ps. oui, 11.
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Dieu a parlé. Toute intelligence doit à Dieu ce respect ; en accor-

dant cette foi, nous ne faibous que notre devoir.

Cependant la foi ne manque pas de preuves pleines d'évidence et

de grandeur. Quoique les vérités de notre foi paraissent incroy-

ables aux Gentils, les preuves de ces vérités les rendent en-

tièrement croyables. La foi ne s'entoure pas' de preuves
;
mais elle

en est abondamment pourvue.

Saint Ambroise en expose un certain nombre, afin de dé-

montrer la possibilité des cboses dont la foi catbo.ique con-

fesse l'existence dans ce sacrement. Que de transformations, que de

changements merveilleux accomplis autrelois au seul commande-

ment de rhomme! Le saint docteur les rappelle d'après l'ancien

Testament, pour démontrer la possibilité ae ce mystère. 11 serail

supeiflu de les rappeler ici, puisque tout le monde les connaît;

tel est, par exemple, le changement de la veige de Moïse en seipent

et de ce seipent en veige ;
tel ett encore le changement de la

pierre en eau, de l'eau eu sang, de la poussière en moucheions, et

autres semblables qui se sont accomplies à la parole de Moïse et

d'autres prophètes, ainsi que nous le raconte l'Écriture.

Toutes ces preuves démontrent suitisamment la possibilité du

mystère à celui qui admet les Écritures ; mais elles ne la démon-

trent point de la même manier* à l'infidèle et au gentil ;
nous croy-

ons, nous, à l'Évangile, quand il nous raconte que, la veille de la

passion, le Seigneur accomplit ce prodige et institua ce sacrement.

Mais si outre cela, on demande d'autres preuves, ce que ne doit

jamais faire le fidèle, mais si un infidèle les demande, il ne man-

que pas dans i'Éghse de preuves innombrables et très-puissantes

qui confirment la vérité de ce mystère.

Je passe sous silence les éclatants miracles que les saints docteurs

nous racontent dans Ihistoire de ce divin sacrement ; les seuls

miracles opérés de nos jours, sont certainement bien capables de

convaincre l'incrédule le plus obstiné. Laissez-moi vous raconter

ici entre bien d'autres, quelques-uns de ces prodiges venus à ma
conoaissance

;
je vous les dis avec sincérité, je ne ments pas.

Dieu n'a pas besoin de mon mensonge.

J'ai vu moi-même une religieuse qui soupirait après le corps du
Seigneur comme le ceif altéré soupire après une ^ourced'eau vive,

elle ne pouvait, à ce qu'il nous semblait, se priver, même un seul

jour, de ce divin sacrement
; tant elleélait avide de cette céleste
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Dourriture, tant était violent son entraînement vers la table sainte.

Lorsqu'elle se trouvait dans un lieu ou l'on ne pouvait célébrer les

saints mystères, pour cause d'interdit ou pour tout autre motif,

et où, par conséquent, elle ne pouvait communier ce jour là, elle

se transportait dans un autre lieu pour y communier, de peur

que son âme ne passât un seul jour «ans cette réfection spirituelle.

Or, le jour du Vendredi saint, où selon la coutume de l'Église, le

corps de Jésus-Christ est déposé dans le tombeau, le prêtre, oubliant

cette religieuse, ne réserva point d'hostie à lui donner. Aussitôt

elle remplit la maison de ses cris et de ses sanglots ; elle semblait

pleurer la mort d'un lils unique ; et cependant on ne pouvait con-

tenter son désir, parla raison que nous venons de dire. Enfin,

comme elle continuait toujours à gémir et à pleurer amèrement,

tout-à-coup, ô prodige ! deux mains lui apparaissent visibl^ent,

tenant une hostie consacrée qu'elles viennent déposer dans sa bou-

che, et aussitôt toute cette douleur amère se changea en abondantes

consolations.

Tel est le fait qu'entre bien d'autres révélations j'ai appris

moi-même de la bouche de cette religieuse, et elle me les racontait,

non pas de son propre mouvement, mais en vertu de la sainte

obéissance, car j'étais son supérieur dans notre ordre.

Un Juif converti se trouvait sur son lit de douleur ; il me fait

appeler par ses domestiques de la manière la plus pressante, car il

craignait que la mort ne le surprit, avant de m'avoir révélé le fait

suivant qu'il me raconta en ces termes : J'étais enfant, dit-il ; le

Judaïsme était ma religion
;

je voyageais avec un autre enfant,

allant partout où nous appelaient les affaires de mon père. Quoique

bien jeunes, nous parlions avec une grande piété de ce Messie

que notre erreur judaïque nous faisait attendre encore; nous

désirions vivement qu'il nous lût donné de le voir naître de nos

jours, afin de pouvoir le contempler de nos yeux. Une telle con-

versation redoublait la ferveur de notre piété et enflammait nos dé-

sirs. Tout-à-coup vers le soir, au moment du crépuscule, une mer-

veilleuse clarlé se montra sur un point du ciel ; c'était une lumière

resplendissante, on aurait dit que de ce côté le ciel s'ouvrait à nos

yeux. Of mon père m'avait parfois recommandé que, si je voyais

jamais le ciel ouvert, je devais aussitôt demander à Dieu quelque

grâce. Me souvenant de ces paroles, je tombai à geiioux avec mon
compagnon et nous suppliâmes le Seigneur de daigner nous mon-
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trer ce Messie tant désiré. Pendant cette prière, nous voyons appa-

raître au milieu de ia clarté, un calice rayonnant au-dessus du-

quel était une hostie, comme les chrétiens ont coutume de le pré-

senter. Cette vue nous plongea d'abord dans une véritable

stupeur ; mais ensuite nous sentîmes une énergie extraordinaire et

nous comprimes que cette hostie était le Messie, objet de nos désirs

et de nos prières. Dès ce moment la foi fut dans nos cœurs
;
nous

rendîmes grâces à Dieu de nous avoir révélé la vérité. De

retour à la maison, la crainte me fit cacher ce prodige à mon père;

cependant je pris plus tard mes mesures, pour me faire chrétien.

Quant à mon compagnon, je ne sais ce qu'il est devenu.

J'ai appris ce fait, tel que je viens de le dire, de ia bouche même de

ce néophyte ; il me pria de le publier après sa mort. Je n'ai pas voulu

le faire de son vivaut, pour ne pas paraître appuyer notre foi sur les

témoignages des néophytes. Mais parce que de pareils témoignages

rendus à la foi par nos adversaires, ont une grande force, nous

avons voulu maintenant le pubherpar écrit avec d'autres prodiges.

En voici un autre non moins merveilleux : Un religieux de

notre ordre de saint Augustin, frère Jean de Saint-Facond,

que le peuple de Salamanque honore aujourd'hui avec le plus

grand zèle et avec une remarquable piété, à cause des innom-

brables miracles qu'il opère chaque jour ; ce rehgieux, dis-je,

mettait beaucoup de temps à célébrer le sacrifice de la messe.

Ennuyés d'une telle longueur, les assistants s'en plaignaient et

murmuraient
; l'abbé lui ordonna, en vertu de la sainte obéis-

sance, dépasser moins de temps à la célébration de la messe. Plu-

sieurs fois il lui avait répété ce même avertissement, toujours, il

est vrai, avec beaucoup de douceur. Alors ce pieux frère, ne pou-

vant manquer à l'obéissance, lui révéla tout le secret et lui dit :

Je vous prie, mon Père, de me pardonner ; mais je ne puis faire

autrement, puisque tout pécheur que je suis, je vois chaque

jour de mes yeux, Nolre-Seigocur Jésus-Christ rayonnant dans la

sainte Hostie. A ces paroles, l'abbé clTrayé, se jette à ses pieds, lui

demande pardon de la peine qu'il lui avait causée et lui accorde

toute latitude pour passer à la célébration des saints Mystères tout

le temps qu'il voudrait. J'ai appris ce prodige, non de l'abbé lui-

même, mais d'un rehgieux très-respectable de notre Ordre qui le

tenait de la bouche même de cet abbé.

Il serait trop long de vous rapporter toutes les merveilles que j'ai
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apprises d'un grand nombre d'autres personnes, et mon intention

n'est pas de transcrire toutes celles que j'ai trouvées dans mes

lectures. Je ne puis cependant passer sous silence ce que ra-

conte de lui-même, dans ses commentaires sur saint Mathieu, Ru-

pert abbé de Duiiz (1), homme de la plus haute science et de

la plus haute sainteté. Il était dans son monastère
;
par humilité

etparcramte, il s'opposait à la volonléde son abbé, et refusait

d'être oraonné prêtre ; cependant averti dans une révélalion, il

obéit à son abbé ; après avoir été oidonné piètre, il chanta la

Messe à i'oidinaire
; mais, ô prodige ! la nuit suivante, Jésus- Christ

lui apparut pendant le sommeil ; tout son corps était visible ; sa

figure seule était voilée, en sorte que l'abbé Rupert ne pouvait

voir ce visage divin. Le Sauveur s'imprima sur lui membre à

membre, d'une manière plus étroite que celé lei ail un sceau sur la

cire la plus molle ; et cette impression répandit en lui de si

grandes délices que, s'élant éveillé, il reconnut que si de telles

délices n'avaient passé rapidement, leur violence aurait détaché son

âme du corps. Aussi il ôffiimait dès lors qu'il avait appris par

expérience combien est vraie cette parole de l'Écriture : « L'homme
« ne me verra pas sans mourir, » car il lui semblait impossible

qu'un esprit vivant dans la chair, pût soutenir plus longtemps un
pareil torrent de douceurs.

Dans cette révélation le Seigneur voulut montrer à son servi-

teur quelle étroite union il avait contractée avec lui par la récep-

tion du sacrement, et combien de délices, s'il ne fallait cocserver

le sens de la foi, celui qui communie recevrait chaque jour. C'est

pour cela qu'il lui apparut la figure voilée, pour marquer qu'il

était voilé dans ce sacremeul. De là on peut voir quel est le tcns de

ces paroles du Seigneur daLs 1 Évangile : « Celui qui msuge ma
a chair et boit mon saug, demeure en moi et moi en lui (2) ; h et

de ces autres qu'a écrites saint Paul : « Celui qui s'attache au Sei-

« gneur, est un même esprit avec lui (3). »

Saint Bonaveulure (4) dans un de ses opuscules, nous dit qu'il a

vu plusieurs personnes embrasées d'un si ardent désir de n cevoir

le corps du Seigneur, que, si ou ne leur donnait aussitôt ce corps
sacré, elles tombaient dans une grande défaillance de corps et

d'âme
;
mai^ après l'avoir reçu, elles siniblaiint tout à coup sortir

(l) Pup. Liv. XXII, di. XX.- (2) StJeai),vi, 57.- (3) 1 Cor. vi, 17.— l(4) Si ioLav. be pro/eclu reliyio suiuvi lib. 11, cap. LXVI.
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d'une longue maladie et recouvraient leurs premières forces, et

il était évident, pour tous ceux qui les voyaient, qu'il y avait dans

cette nourriture une force cachée qui fortiiiait subitement la fai-

blesse de l'âme et du corps.

iMais pourquoi raconter d'autres miracles ? Dans ce qu'éprouve

chaque jour d'une manière mvisible le chrétien pieux qui reçoit

ce sacrement, ne trouve- t-il pas des signes certains delà Majesté

cachée dans ce mystère. Ceci est tehcment vrai que celui qui

s'approche de la Tahle saiute avec un cœur pur et brûlant d'a-

mour, n'a pas hecom ciauliestemoièinages de ia vente de la pré-

sence réelle, car il e&t écrit : <> Celui qui croit au Fils de Dieu,

t a en sui le lémoiguuge de Dieu ^1^. » Par le goût du cœur, il

distingue fort bien la Divinilé de celui qu'il vient de prendre, tl

il n'a pas même l'idée qu'il puisse s'y IroL.jjer ; Celui qu'il goûte,

détruit toute crainte d'erreur.

Car quoi V par le sens au g(jût nous distinguons les viandes

maiérieiles, et parle goût de 1 âme, nous ne disiiuguerions pas les

viandes ûpirilueliesV Comment uunc seiait-eiie Maie celle parole ;

« Goûtez et voyez combien le Seigneur et doux ^2^ ! » Lorsque

notre bouche goùie une pomme, une poire ou toute nourriture

matérielle, nous n'avons pas besoin d'autre preuve ; notre goût

seul nous fait clairement reconuaitie que ceci est une pomme et

cela une poire, quand même lœil ne les verrait pas : chaque

nourriture a sa saveur qui la fait Ciaiitment reconnaître de celui

qui la mange. Ainsi ue la même manieie qu'une pomme a sou

goût de pomme, Dieu a son goût de Dieu ; a sa diviue saveur, on

distingue le Créateur de toute créature.

Cepenuaut Dieu ne se tâit sentir de lasoite que bien rarement; et

il n'y a qu un bien petit nombre dames auxqueiiea il est donne de

goûter cette iVlanoe cachée « que personne ne connaît, excepte ceiui

« qui la reçoit (3). » Quant a nous, M. F., ce ne aont pas des

preuves que nous demandous pour cioire a cet auguate sacre-

ment; nous le croyons de ia loi ta piuo liiebraiiiaole, et la loi ne

s dpjjuic pas sur les miracies) ou sui l'expirieiice ; eiie ne a a^^puie

que aui' la vente des aaintes iicniuiea. Couaervona une tciie loi,

M. F-, suivoiiS-la toujours, jusqu'au inumeiil ou par la \oiouie de

Dieu, « ie jour commencera a iuire et les oaibixs à a'iiich-

ner ;4;. » Asaeyous-nous fermea et imui-bilea avec l Epouse, à

(Ij SI Jeaii, V, 10.— (.;l's. xxxiii, '.J.— (3; Apuc , ii, 17.— i4/Caiil., ii, )7.
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l'ombre de Celui que nous avons désiré ; un jour viendra où son

fruit sera doux à notre bouche. En attendant, vivons sous cette

ombre bien- aimée, au milieu des nations, afin qu'un jour nous

nous réjouissions au sein de la lumière parmi les anges, par la

faveur et par le don immortel de ce Dieu à qui appartiennent

l'honneur et la gloire avec le Père et le Saint-Esprit dans tous les

siècles des siècles. Ainsi soit- il.
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TROISIEME SERMON

PRÉPARATION A LA COMMUNION

Probet autem seipsum homo; et sic de pane iUq

edat, et de calice bibat.

Que l'homme s'éprouve lui-même, etqu aprèi cela

il mange de ce pain et boive de cette coupe.

(1 Cor., XI, 38).

Entre toutes les belles et excellentes considérations qu'on peut

faire sur le très Auguste Sacrement de nos autels, nous voulons au-

jourd'hui en traiter une qui nous est particulièrement utile et néces-

saire. C'est la préparation que nous devons apporter à la réception

de ce Sacrement ; nous ferons sur ce sujet deux réflexions. Nous

dirons premièrement, combien est juste et raisonnable le précepte

qui nous oblige à nous y préparer; secondement, quelle doit être

cette préparation.

Si nous voulions considérer attentivement la piété, la ferveur, le

respect avec lesquels les saints patriarches de l'antiquité véné-

raient les figures sacrées que renfermait la loi donnée par Mo'ise,

et d'un autre côté notre tiédeur, notre indifférence, nos dédains

pour les honneurs et la vénération dont nous devrions environner

los augustes sacrements, et si en même temps nous considérions

-jutela supériorité de uos sacrements sur ceux de l'ancienne loi,
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il est impossible que cette vue ne confondit notre lâcheté et ne
nous couvrît de honte. Qui pourra dire avec quelle crainte, avec
quel respect le peuple hébreu remplissait les saintes et mystérieuses
cérémonies de son culte, avec quelle vénération il les traitait, avec
quelle piété il les observait !

Le Tétragramme, ce nom saint écrit et gravé sur la tiare d'or dont
le Pontife ceignait ton fi ont, personne n'osait le prononcer, ni

les prêtres, ni les homn.es du peuple, quelles que fussent leur

sainteté et leur justice ; ils auraient ciu commettre un blasphème,
si leur bouche souillée avait proiéié le nom de Dieu. Les pains

sacrés qu'on appelait pains de pioptsilion, n'étaient pétiis que
dans l'or, nous au .Nicolas de L\re(lj, n'eiaieni cuits que dans Tor et

étaient déposes en piétence au bt%ntur sui* une table d or. Il était

défendu a lout hébreu de les manger ou de les loucher, a moins

qu'il ne lut piètre ou d'une lamille sacerdotale.

Quediiai-je de ce Sanciuane qu'on appelait le Saint des Saints,

lieu ledouihljie ou n'eniiaii jamais ni pieire m le\iie? Seul, une
fois aans i année, le grana-pieire, re\èiu ae ses plus précieux or-

nements où sagiiaient des sonneites d'oi,et tenant aans ses mains
des pailums sacres, seul, ais-je, le giand-préire osait y pénétrer.

iNui autre mortel ne devait voir nue et découverte cette Arthe du
Testament que roire\eiait au-dehorset au-dedans.

O^aint des Samisel Saint des Samlsl sacritices et sacrifices !

Oh ! con.me lous ces mystères de l'ancienne loi sont luiérieurs aux
nôtres! Ah ! s'il avait eie donné aux Hébreux d'avoir, de contem-

pler ce que nous avons et ce que nous contemplons, que nauraient-

ils pas lait V Quels retpecls, queis honneurs ne leur auraient-iis

point rendus! Liies-moi, M. F., si ce roi qui accompagnait ses

chants au son de sa harpe ; si ce roi shumihait, tiestaiilait et

bondissait amsi devant une arche de bois; si, en 1 honneur de cette

arche sainte, il faisait célébrer de bi belles fétes,au ton de la harpe,

dit laDibcuis, de tout» s stries diLblruments; tj dans livictsede

sa joie, il s oubliait jUfcqua jouer lui-même et danser devant

1 aiche, comme un hitUion des lues, lui, ie pius puissant, le plus

giave, le pius majestueux des lois, eucore un coup qu aurait-il

lait, je vous ie demande, eu présence de ce Saciemenl très- Saint,

de ce Sacrtmeni divin, Sij avaii pu, de son leUips, lavoir et le

coiiicmpitr.' lui qui honorait aiua uneOLubie, une tigure, comme
(l) Mcoias de Lyre ^ur 1 Lxude, cliap. xxv, vers. 30.
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il adorerait la vérité! lui qui s'humiliait ain?i devan t un peu de bois,

comme il se prosternerait devant Jésus-Christ! lui qui jouait ainsi

levant l'arche, comme il jouerait devant la Majesté de notre Dieu,

devant cette Majesté réelle, éternelle, redoutable! Quelle serait la joie

de son âme, et comme il la témoignerait au-dehors, s'il était ici,

en présence de cet admirable Sacrement que déjà il vénérait et

adorait avec tant de transport dans le signe qui en était la figure !

Car voilà l'Arche véritahle du Testament que le regard pénétrant

du saint roi apercevait dans cette figure ; voilà l'Arche qu'il ado-

rait ; c'est d'elle qu'il voulait parler dans le psaume : « Levez-vous

<• Seigneur, disait-il, pour entrer dans votre repos, vous et l'Ar-

M che de votre sanctiflcation (1),» c'est-à-dire, avec l'Humanité

sainte que vous devez recevoir de nous et dans laquelle habitera

corporellement toute la plénitude de la Divinité.

Quelle joie, quelle allégresse ne devons-nous pas faire éclater

devant vous en ce beau jour, ô miséricordieux Jésus! Quel em-

pressement ne devons-nous pas vous témoigner, si nous ne vou-

lons pas nous couvrir de honte et de confusion ! Oui vraiment,

« bienheureux les yeux qui voient ce que vous voyez, car je vous

« dis que beaucoup de prophètes et de rois ont désiré le voir et ne

« l'ont pas vu (2), » le posséder et ne l'ont point possédé. En vérité

ce peuple entier se lèvera contre nous, au jour du jugement, et

nous condamnera, parce qu'ils ont rendu à la ligure plus d'hon-

neurs que nous n'en rendous à la réalité.

Mais qu'y a-t-il d'étonnant dans ce respect avec lequel ce peuple

accomplissait ses cérémonies religieuses? N'était-ce pas Dieu

luême qui lui avait donné ce culte? et ce peuple en connaissait-

i

de plus saint? Ce qui devrait exciter en nous une admiration sans

bornes, c'estque vous, Seigneur, « qui vous asseyez sur lesChéru-

« bins(3), » vous ayez attaché tant d'importance à des formes ma-

térielles, que vous les ayez ainsi ennoblies, et que, pour en inspi-

rer à ce peuple la plus grande estime, vous ayez jeté dans son cœur
tant de terreur et de crainte. En effet, au temps du grand prêtre

liéli, l'arche d'alliance tomba entre les mains des Philistins dans

une grande bataille où les deux fils du grand- prêtre perdirent la

vie, et où l'armée Israélite fut taillée en pièces ; les vainqueurs

transportèrent l'arche sainte de ville en ville dans tout leur

royaume, avec ^.out le respect et tous les honneurs qu'elle inéri-

(1) Ps. cxxxi, 8. — (2) St Luc, X, 23. — (3) Ps. lxxix, 2.
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tait ; et pourtant le Seigneur s'irrita contre eux et les frappa d'une

maladie grave et honteuse, au point qu'ils furent forcés de faire

sortir l'arche de leur territoire, ils la placèrent sur un char attelé

de vaches qui, en mugissant, se dirigèrent aussitôt vers la Judée.

Ce n'est pas tout; l'arche parvint dans le premier bourg disraël,

nommé Bethsamès; c'était au temps delà moisson, les Bethsamites

battaient le blé dans l'aire. A la vue de l'arche du Seigneur qu'ils

étaient loin d'attendre, ils ne mirent point de borne à leur joie. Ils

immolèrent de jeunes taureaux, offrirent des victimes et reçurent

l'arche sainte -avec une extrême allégresse, avec tout le respect

qui lui était dû. Et pourtant, chose qui étonne et qui confond ! Le

Seigneur envoya contre ce peuple un terrible fléau, qui tua

soixante-dix des plus nobles de la ville, juges et magistrats, et i

cinquante mille hommes du peuple. Pourquoi, je vous en conjure,
)

Seigneur, pourquoi une telle indignation et de tels châtiments I.

contre un peuple qui vous vénère et vous adore? Quelle est son i

iniquité? quel est son crime? quel est son péché? Point d'autre i

que celui d'avoir vu l'arche à découvert
;
point d'autre que de ne o

pas ravoir aussitôt couverte d'un voile, pour qu'elle ne frappât ^|

pas ses regards; point d'autre que celui d'avoir osé lever les yeux ii

sur elle. Sévérité incroyable! Était-ce un si grand crime de h

regarder un peu de bois revêtu d'or, de lever les yeux sur un iji

propitiatoire fait de main d'homme, auquel d'ailleurs ils otTraient j.j

les plus grands honneurs ?

Après cela nous ne serons pas étonnés de ce qui arriva pour le i

même motif au prêtre Oza. On portait l'arche sainte au milieu des

réjouissances d'une grande solennité, et, comme les bœufs du char ;

regimbaient et que l'arche penchait un peu vers la terre, Oza

voulut la soutenir de la main et la toucha, et le Seigneur aussitôt

frappa Oza, en présence de tout le peuple, et il mourut et à la

joie de cette solennité succéda la plus grande terreur. Mais,

Seigneur, je vous en conjure, quel péché avait commis Oza?

qu'avait-il fait? N'était-ce pas une œuvre de piété? Pourquoi

donc une mort si cruelle? Rappelez-vous encore la fille de Saûl,

Michol, qui pour s'être moqué du roi David dansant devant

l'arche, fut punie de stérilité et mourut sans avoir eu d'enfants,

tandis que Obédédom qui avait reçu avec joie l'arche sainte dans

sa maison, fut béui de Dieu, et toute sa maison et ses possessions

s'agrandirent et se multipUèrent.
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Que de puissance, que de sévérité, que de majesté, que de gloire

que de terreur autour de cette arche de bois! Quoi, mon Dieu, un

peu de bois peut-il vous inspirer tant de sollicitude? Non, sans

doute ; c'est pour nous que toutes ces choses sont accomplies : ces

souvenirs nous instruisent, nous avertissent, nous inspirent une

crainte salutaire. Vous avez frappé de mort ces coupables pour

nous iaire connaître la grandeur du crime et du péril où se jette

celui qui ose toucher ou recevoir avec une conscience indigne la

chair sacrée de Jésus-Christ,cachée dans cette hostie de salut dont

Dieu a ainsi glorifié, exalté et vengé la figure.

Malheur aux mains sacrilèges, aux poitrines impures de ces

prêtres sans foi qui, chaque jour, touchent et mangent avec tant

d'audace cette nourriture divine ! Si telles sont les vengeances de

Dieu sous le règne de la figure, que seront-elles sous le règne de

la vérité! Si ceux qui, par ignorance ou par imprudence, osaient

considérer et toucher une image, une figure, furent condamnés à

une mort si cruelle, quels doivent être les châtiments réservés aux

contempteurs de l'éternelle ^lajesté? Cette peusée me glace d'hor-

reur et fait trembler tous mes membres. Ce mystère est si auguste

qu'il fallut le faire apprécier, non pas en lui-même, mais plutôt

dans sa figure. Dieu voulait nous faire comprendre que les

plus grands supplices, les plus grands tourments sont au-dessous

de l'attentat de celui qui méprise Jésus-Christ dans ce divin sacre-

ment, puisque le mépris de la seule figure était puni d'une mort

si afl'reuse. Avec quelle force terrible FApôtre fait entendre cette

vérité aux Hébreux dans ces paroles tonnantes : « Celui qui viole

« la loi de Moyse est mis à mort sans miséricorde, sur la déposition

« de deux ou trois témoins; songez combien mérile de plus grands

« suppUces celui qui aura foulé aux piidsleFils de Dieu, qui aura

« profané le sang de l'alliance par lequel il a été sanctifié, et qui

« aura outragé l'esprit de la grâce. Car nous savons qui a dit :
La

« vengeance est à moi, je l'exercerai ; et ailleurs : Le Seigneur

« jugera son peuple. Il est horrible de tomber entre les mains du

« Dieu vivant (l). .. En entendant le tonnerre de ces paroles, qui ne

frémirait? Quelles oreilles ne tinteraient au son de cette trom-

pette ? N'est-ce pas avec raison que le même Apôtre avertit l'homme

de « s'éprouver lui-même pour manger ensuite de ce pain et pour

u boire de ce calice (2) . « Qui désormais, après avoir entendu ces

(1) Hébr. X, 28. - (2) l Cor. xi, 28.
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vérités, osera s'approcher impur et souillé de la table divine?

Permettez-moi maintenant de vous expliquer plus au long cette

figure dont nous avons déjà parlé. Les Bethsamites qui furent pu-

nis de la curiosité de leurs regards, sont la figure de ces demi-

savants, de ces hérétiques de nos jours, qui, dans leur présomption

sans bornes, pour ne pas dire dans leur coupable témérité, osent

scruter les saints mystères de nos autels, et qui s'épuisent en efforts

pour considérer de leurs yeux impurs et obscurcis, un sacrement

qu'ils devraient adorer sous le voile de la foi qui le couvre ; ils

ont reçu la punition que mérite leur folie. Semblables à ces insensés

qui veulent contempler le soleil, en fixant sur lui leurs regards;

plus ils s'efforcent de le considérer, plus leur regard s'obscurcit
;

ainsi ils ont été punis du plus épouvantable châtiment, non dans

leur corps, mais dans leur âme. Peut-il être, en effet, pour l'âme

un plus grand châtiment que l'hérésie? L'hérésie sépare l'homme
du corps de Jésus-Christ et l'empêche d'être vivifié par son Esprit

divin. Une telle séparation, c'est la mort. Dans le corps humain,

l'esprit de l'homme ne vivifie que ses propres membres, ainsi

l'Esprit de Jésus-Christ ne vivifie que les membres de Jésus-

Christ.

Le prêtre Oza gui, d'une main imprudente, toucha l'arche du Sei-

gneur, et qui fut à l'instant frappé de mort, est la figure des ministres

charnels de cet auguste sacrement; prêtres indignes qui, ô abomi-

nation! osent porter sur le corps sacré de Jésus-Christ, ces mêmes
mains qui, il y a peine quelques instants, se souillaient par des

contacts impurs; témérité horrible qui est punie de mort, non pas

à l'instant même, mais pendant toute l'éternité.

Michol, fille de Saul, qui se moqua du pieux roi rendant ses hon-

neurs au Seigneur, et fut punie d'une perpétuelle stérilité, est la

figure de ces chrétiens sans foi, qui ne reçoivent jamais le corps

sacré du Seigneur, et empêchent même les autres de le recevoir.

Dans leurs réunions scandaleuses, ils couvrent de mépris et tour-

nent en ridicule les pieux et fidèles adorateurs de cet auguste sacre-

ment, ceux qui, pleins d'une sainte ferveur, viennent fréquemment
pour leur consolation et pour le salut de leurs âmes, s'asseoir à la

table sacrée. Railleurs impies qui reçoivent aussi leur juste puni-

lion. Vides de tout fruit de justice et de piété, vides aussi des
saintes alïectlons de la charité, ils mènent une vie stérile en bonnes
œuvres, et meurent dans la plus extrême indigence de tout bien,
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e toute grâce spirituelle. Les chrétiens, au contraire, qui reçoivcLt

corps de Jésus-Christ avec piété et avec dévotion, bénis de Dieu

omme Obédédon, jouissent d'une grande abondance de grâces el

e vertus.

De tout ce que nous venons de dire, il est facile devoir pourquoi

e chrétien qui veut manger ce pain céleste, doit s'éprouver aupa-

avant. Premièrement, la vue de la Majesté dont on s'approche doit

ous y engager. Ce n'est point, en effet, d'une arche de bois que

ousvous approchez, ni d'un autel d'or, ni d'un taberi.acle Je pierre,

u d'autres choses saintes travaillées de main d'homme; non, c'est

le la Majesté suprême du Très-Haut qui commande aux esprits

bienheureux, « sous laquelle se courbent ceux qui portent l'uni-

« vers (1) ;
» c'est du Juge souverain des vivants [ des morts, de

Jésus-Christ, au tribunal duquel toute chair do.L se présenter un
jour, devant qui tremblent les nations, les prir.ces et les rois; c'est

du corps véritable du Seigneur, du sang précieux qui a racheté le

monde. Entendez avec quelle sublimité de langage, i Apôtre révèle

ces vérités à tous les fidèles dans son épître aux Hébreux : « Vous
ne vous êtes pas approchés, dil-il, d'une montagne que la main

« peut toucher, d'un feu que l'homme peut allumer, d'un nuage

obscur et ténébreux, du son d'une trom.pette ou d'un biuit de

« voix, etc. mais \ ' vous êtes approchés de la montagne de

« Sion. de la cité du Dieu vivant, de la Jérusalem céleste, d'une

« troupe innombrable d'anges, de l'assemblée des premiers-nés qui

« sont écrits dans le ciel, de Dieu juge de tous, du s esprits des

« justes et des parfaits, de Jésus le médiateur de la nouvelle

« alliance et de l'aspersion de ce sang qui parle mieux que celui

« d'Âbel. Gardez-vous de récuser celui qui | arle (2). « C'est-à-

dire, gardez-vous d'étouffer sous le poids de vos crimes, son cri

puissant qui implore la miséricorde de Dieu. Considérez ee qui est

écrit à ce sujet : « Tout animal qui aura louché la montagne, sera

« lapidé (3). » C'est-à-dire, Thonime abruti qui aura touché indi-

gnement cette montagne auguste, cette montagne r.he de tous les

dons célestes, cette montagne où surabondent toutes les grâces et

toutes les vertus, cette montagne oii Dieu se plaît à habiter, un tel

homme, dis-je, sera lapidé, livré aux supplices, broyé sous les

pesants marteaux de l'enfer.

Secondement, cette préparation nous est commandée par les

(\l Job, IX, 13. - (2) Hebr. xii, 18. - (3; Hébr. xii, 20.

T. III. t
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dangers de rame et du corps auxquels s'exposent ceux qui s'ap-

prochent indignement de la table sainte. Que de fidèles en effet,

pour ne pas s'être préparés, ont été livrés à des infirmités, à di-

verses afflictions, à la mort elle-même ! « C'est pour cela, dit l'Apô-

« tre, qu'il y en a beaucoup parmi vous qui sont malades et lan-

« guissants et que plusieurs sont morts (1). » Dans les premiers

temps de l'Église, où la foi, jeune encore, commençait a s'établir

dans le cœur des hommes, ceux qui s'approchaient indignement

du corps de Jésus-Christ étaient punis avec une rigoureuse sévé-

rité, afin que le monde reconnut quelle gloire et quelle majesté se

cachaient sous les apparences du pain ; de si terribles punitions

fortifiaient leur foi et devaient servir d'exemple aux siècles fu-

turs.

Mais quel est le crime de celui qui reçoit dans le cloaque infect

de sa poitrine, le sang divin de Jésus-Christ? La parole de l'Apôtre,

éclatante comme le son de la trompette, va nous l'apprendre
:

« Celui qui mange ce pain ou boit la coupe du Seigneur indigne-

« ment, sera responsable du corps et du sang du Seigneur (2), »

c'est-à-dire sera jugé comme s'il avait tué Jésus-Christ et versé

son sang. Les crimes ne sont pas les mêmes, sans doute, mais il y a

entre eux les plus grands rapports. Tous les blasphèmes, toutes

les railleries, tous les opprobres que l'odieuse impiété des Juifs

vomit contre la personne de Jésus-Christ, tous ces outrages, dis je,

l'impie sacrilège les renouvelle spirituellement; une seconde fois il

crucifie en lui-même le Fils de Dieu, et le hvre au mépris.

Troisièmement, les fruits abondants accordés à ceux qui s'ap-

prochent avec piété, sont encore bien capables de toucher nos cœurs.

Là, en elLt, l'intelligence est éclairée, le cœur enflammé, lesatfec-

tions agrandies, le goût excité, les sens vivifiés, l'intention puri-

fiée, les vertus fortifiées, les doos augmentés, les grâces multipliées
;

en un mot, par la participation à ces mystères, le chrétien possède la

plénitude de tous les biens spirituels. « Que l'homme donc s'éprouve

« lui-même, avant de manger ce pain et de boire cette coupe ^3). "

Qu'il examine sa conscience, qu'il la lave par ses larmes, qu'il la

purifie par la confession, qu'il la brise par ses gémissements, qu'il

se punisse de ses fautes, qu'il détruise ses remords, qu'il se dis-

pose et se prépare, et qu'ensuite il s'approche.

Mais quelles sont les dispositions, la préparation, la pureté suf-

(1) 1 Cor. XI, 30. - (2) 1 Cor. xi, 27. - (3) 1 Cor.xi, 28.
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Isanles pour recevoir un Dieu ? Que peut faire l'homme, l'homme

nisérable, impur et souillé ? Comment pourra-t-il se préparer à ce

oanquet d'une majesté infinie ? Eh quoi ! « la lune n'a pas d'éclat,

( les étoiles ne sont pas pures en votre présence, à plus forte raison

( l'homme, pourriture infecte, et le fils de l'homme, ignoble ver

ï de terre (1^ » Malheur à nous infirmes et misérables! « Qui peut

rendre pur celui qui a été conçu d'une source impure ? n'est-ce

pas vous seul (2)? » Conçus dans le péché, nés dans le péché, nou-

ris dans le péché, comment serons-nous purifiés, si vous-même,

Seigneur, ne nous purifiez, vous qui êtes seul saint et seul

pur? Seigneur, accordez-nous ce que vous commandez (3), et

ommandez ce que vous voudrez ; donnez -nous ce que vous exigez

en nous. Joseph ne trouva dans le sac de Benjamin, son frère, que

l'or qu'il y avait mis lui-même : ainsi, ô bon Jésus, vous ne trou-

verez dans mon cœur que le bien que vous y aurez versé vous-

même. Ah! daignez, Seigneur, par votre tendresse et par votre

clémence, daignez déposer et cacherdansmoncorps, comme Joseph

dans le sac de Benjamin, au milieu du froment sacré dont vous le

remplissez, daignez cacher la coupe de votre grâce
;
posez cette

condition expresse que celui sur lequel on trouvera ce larcin bien-

heureux, sera à jamais votre esclave, et vous servira pendant toute

l'éternité, car vous servir c'est régner. Que vous dirai-je, Sei-

gneur, mon Dieu? Je ne vois qu'une chose, je ne sais qu'une chose,

c'est que ce sont les âmes déjà aimées de votre cceur, que vous

purihez, que vous sanctifiez, que vous ornez, que vous enrichissez,

que vous embellissez, afin qu'elles plaisent à vos yeux, elles qui

déjà vous avaient plu. Vous aimez, parce que vous avez aimé
;

vous favorisez, parce que vous avez favorisé ; vous exaltez, parce

que vous avez prévenu ; vous glorifiez, parce que vous avez exalté;

vous avez pitié de l'homme dont vous avez eu déjà pitié ; vous lui

faites miséricorde, parce que vous en avez eu pitié
;
grâce pour

grâce, faveur pour faveur; après avoir donné gratuitement à

l'âme la pureté, vous lui donnez encore gratuitement votre grâce,

récompensant ainsi vos propres dons et couronnant vos propres

bienfaits. C'est donc vous qui aimez, c'est vous qui prévenez, c'est

vous qui préparez, c'est vous qui élevez, c'est vous qui exaltez,

c'est vous qui glorifiez, c'est vous qui faites tout, et qui me faites

(1) Job, XXV, 5. — (2) Job, xiv, 4. — (3) St Auffust. Confes., Hv. X.
chap. XXIX.
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même coopérer à tout. Que me demandez-vous? trois et quatre

fois heureux, ceux qui ont trouvé grâce à vos yeux! C'est donc à

vous de nous accorder cette préparation, c'est à nous de la deman-

der; c'est à vous de l'accomplir, c'est à nous de la désirer ; c'est à

vous de la donner, c'est à nous de l'implorer, de la solliciter ; et

encore nous ne pouvons le faire qu'en vous et par vous, de qu

vient le vouloir et le faire, suivant votre volonté, ^s^ous sommes
vos aides dans l'œuvre de notre bonheur ;

mais c'est vous seul

qui nous accordez la grâce de vous aider, afin que par vous nous

parvenions jusqu'à vous. C'est pourquoi ce qui est de nous, ne nous

vient que de vous ; tout vient de vous, tout vient par vous, « afin

« que nulle créature ne puisse se glorifier devant vous. » Ce n'est

pas à dire pour cela que notre gloire soit anéantie, que le mérite

de notre volonté soit détruit; non, au contraire, notre gloire en

est rlus grande, notre mérite plus magnifique, puisqu'il est à

nous, non pas comme venant de nous, mais comme venant de vous-

Quoique personne, par ses seules forces, ne puisse s'éprouver

lui-même, cependant puisque tel est le précepte formel de l'A-

pôtre, il sera important d'examiner quelle doit être cette dispo-

sition qui fait éviter le jugement à celui qui communie, et qui le

rend agréable à Dieu. Cette préparation, je crois, consiste dans la

foi, dans la pureté et dans la ferveur.

La foi est nécessaire ; « sans elle il est impossible de plaire à

« Dieu (1). » Le communiant doit donc croire fermement que ce

qu'il reçoit, est le vrai corps et le vrai sang de Jésus-Christ, non

pas en image ou en figure, mais tels qu'ils sont véritablement en

eux-mêmes, tels qu'ils sont en réalité dans le ciel. Car le Seigneur

dans son Évangile a exprimé cette vérité en termes si formels, si

clairs, i-i indubitables, que personne, fut-il de l'esprit le plus

lourd et le plus grossier, ne peut raisonnablement former le

moindre doute sur ces paioles : « Ceci est mon corps, dit-il, (2) »

il n'a pas dit : Ceci représente, ceci signifie, ceci figure mon corps
;

il a dit : o Ceci est mon corps. » Et pour qu'il fut impossible de

croire qu'il parlait d'un corps mystique et symbolique, tel qu'est

l'Égli-^e, il ajoute, afin de dissiper le prétexte même d'un doute :

« Mon corps qui sera livré pour vous (3) ;
» il dit pareillement de

son >ang : « C-'ci est mon sang qui sera répandu pour vous (4) ;
•

H) Heb. xr, 6. — (l) St Matth., xxvi, "20. - (3) St Malth. xxvi,
28. — (4) St Marc, xiv. 24.
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c'est-à-dire, ce n'est pas un autre corps, ce n'est pas un autre

sang ;
c'est le même corps qui sera crucifié pour vous, c'est le

même sang qui sera répandu pour vous. Et il ajoute encore : « Ma
« chair est véritablement une nourriture, et mon sang est véri-

« tablement un breuvage (1) ;
» c'est-à-dire, ce n'est pas une nour-

riture mystique, figurative ou énigmatique, c'est une nourriture

véritable et réelle. Je vous donne ma chair telle que je l'ai, afin

que vous preniez en nourriture pour votre salut, cette chair que

je vais ofTrir en sacrifice à mon Père pour le salut du monde.

Le Seigneur ajoute encore : « Je suis avec vous tous les jours,

«jusqu'à la consommation des siècles (2). >» Sans doute je vais

vers mon Père pour y être votre avocat. Cependant je demeure

avec vous sur l'autel pour être votre nourriture. Pouvait-il parler

plus clairement ? De quelles paroles plus expresses aurait-il pu se

servir pour mieux faire apprécier la réalité du sacrement?

Quelle audace dans les hérétiques ! Quel front d'airain dans ces

pervers ! Quels sont leurs prétextes, quelles sont leurs raisons pour

s'efforcer de combattre de si évidents témoignages? Que dis-tu,

hérétique, que dis-tu ? Voici l'affirmation de Jésus-Christ : « Ceci

« est mon corps ; » et voici tes paroles : Ce n'est pas le corps de

Jésus Christ. Jésus-Christ dit : « Ceci est mon sang; » et toi tu dis:

Il n'y a point là le sang de Jésus-Christ. Jésus-Christ dit : « Ma

« chair est vraiment une nourriture ;
» et toi tu dis : Non, sa chair

n'est pas vraiment une nouriiture, elle ne l'est que mystique-

ment. Malheureux! si tu crois à TÉvangile, pourquoi l'opposer

avec tant d'audace à l'Évangile? Si c'est avec vérité que tu suis

Jésus-Christ, pourquoi résister à ses plus claires paroles?

Ah ! le Seigneur savait qu'ils viendraient un jour ces hommes

qui, par des explications sacrilèges, dépraveraient la simpUcité, la

vérité de son Évangile ; ces hommes qui, scandalisés de cette pa-

role, comme autrefois ses disciples, troubleraient par des inventions

criminelles, l'unité de la sainte Église. Aussi, « pour que les élus

« ne fussent point induits en erreur (3), » pour l'affermissement

de notre foi et pour la confusion des hérétiques, il confirma cet au-

guste mystère, non par des paroles ambiguës auxquelles on pour-

rait donner des sens divers, mais par le témoignage le plus clair,

le plus évident qui pût sortir de sa bouche.

El certes une parole si claire était bien plus que suffisante

(1) St Jean, vi, 57.- (2) St MaltL., xxvi, ^.0.-(3) SI Mattb.,\xiv, 24.

T. 111. 8.
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pour inspirer la foi la plus ferme, car il ne pouvait ni être trompé,

ni nous tromper, lui qui est la Vérité même. Cependant par égard

pour les infirmes et les faibles, et parce que d'ailleurs ce

mystère est d'une insondable profondeur et dépasse toute intelli-

gence, depuis le jour qu'il a été institué, ô Dieu bon, que de mer-
veilles, que de miracles, que de prodiges se sont opérés et s'opèrent

chaque jour dans l'Église de Dieu, pour la confirmation de cette

auguste vérité! Combien n'en avons-nous pas entendus de la bouche
de nos pères ! Combien n'en avons-nous pas trouvés dans nos
lectures 1 Combien n'eu avons-nous pas entendu raconter ! Ah ! si

les infidèles les connaissaient, et s'ils ne se laissaient aveugler

par leur mauvaise foi, sans aucun doute, ils croiraient aussitôt.

Mais nous avons parlé ailleurs de ces prodiges, et nous parlons

aujourd'hui non pas de noire croyance en ce mystère, mais de

notre préparation pour le bien recevoir, préparation dont la foi

pourtant est la première condition nécessaire ; la seconde est la

pureté.

Il faut que le communiant porte un cœur pur de toute malice

et un corps pur de toute volupté ; il faut qu'il soit saint de corps

et d'esprit. Loin de lui toute jalousie, toute haine, toute ambition,

toute attache île la chair; qu'elle soit sainte, la poitrine qui doit

enfermer le Saint de Dieu, ainsi que nous le lisons dans l'Écriture :

a Soyez saints parce que je suis saint, moi le Seigneur votre Dieu {{).*

Voilà pourquoi Isaïe s'écriait : « Purifiez-vous, vous qui portez

« les vases du Seigneur (2), » c'est-à-dire vous dont les poitrines

comme des vases saints doivent renfermer le corps s?cré du
Seigneur, et en qui doit être versé le sang précieux de Jésus-Christ.

T^ous préparons des calices purs et brillants d'or pour la célébra-

tion des divins mystères ; à plus forte raison doivent-elles être

pures et brillantes, les poitrines qui, comme un tabernacle, comme
un ciboire sacré, doivent renfermer ces mêmes mystères. C'est là

ce qui faisait dire à l'Apôtre : « Ne savez-vous pas que vous êtes

« le temple de Dieu, et que l'Esprit Saint habite en vous. Si quel-

« qu'un profane le temple de Dieu, Dieu le perdra (3). » « Quel

n accord peut il y avoir entre le temple de Dieu et les idoles (4)? »

Et toi, pécheur sacrilège, tu oses, dans ce tabernacle de ta poi-

trine où Dieu habite, tu oses faire entrer de honteuses idoles, des

(1) Lévlt. XI, 45. — (2) Isaïe, lii, ii. - (3) 1 Cor. m, 16. - (4) 2
Cor. VI, 16.
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\a2inatioDS perverses, des pensées charnelles, les désirs les plus

mpurs. Sont-ce là les compagnons que tu crois dignes de Dieu?
Crois-tu qu'il puisse s'associer à de tels hôtes ? « Purifiez-Yous du
« vieux levain, dit l'Apôtre, afin que vous soyez une pâte nou-
« Telle, comme étant vous-mêmes des pains azymes. Car Jésus-

« Christ est notre Agneau pascal qui a été immolé pour nous.
a C'est pourquoi célébrons la Pâque, non pas avec le vieux levain,

« ni avec le levain de la malice et de l'iniquité ;. mais avec les

« azymes de la sincéiité et de la vérité (!}. »

Que de beauté dans l'exposition de cette figure de l'Agneau pascal!

Avec quelle clarté l'Apôtre nous recommande de le manger avec

les pains azymes. Notre agneau pascal, c'est Jésus-Christ. Loin de

nous, loin de nous tout levain, loin de nous toute corruption de

l'iniquité ! Un Agneau si pur ne doit pas être mangé avec le levain

de la malice, mais avec les azymes de la sincérité et de la vérité.

Car quoi ! un prophète du Seigueur n'ose toucher les pains de

proposition, que. lorsqu'à la demande du prêtre de Dieu sur la

pureté de ses compagnons, il s'est convaincu de la sainteté légale

des serviteurs qui devaient manger ces pains sacrés
; et nous,

nous oserions toucher le pain des anges avec des mains souillées !

nous oserions le manger avec une bouche impure ! Cependant
l'auteur de toute pureté ne se plaît qu'au milieu des choses pures.

Il choisit une Mère pure, il accorde ses prédilections à un disciple

pur
;
c'est dans un linceuil pur qu'il veut être enseveli

; c'est un
tombeau pur et où personne encore n'a été déposé, qu'il veut
pour son sépulcre. Ce sont les hommes au cœur pur, qui le voient,

et ce sont les hommes au corps pur, qui le possèdent.

Cependant la foi et la pureté doivent être accompagnées de la

piété qui est le vrai culte de Dieu, c'est-à-dire, de cette flamme de dé-
votion et de ferveur qui, comme dans un incendie nous consume en
holocauste au Très- Haut sur l'autel de notre cœur. Nous allume-
rons facilement dans nos poitrines l'étincelle de ce feu céleste,

si nous voulons considérer dans ce mystère l'immensité de la

divine clémence, la grandeur du bienfait, la gratuité du don et le

poids incomparable de l'amour dont il est le témoignage ; si nous
voulons réfléchir à ces entrailles de la tendresse de notre Dieu
qui l'a porté à nous aimer avec tant d'amour, à nous élever à un
tel honn.'ur, à nous environner d'une telle gloire, que son

U; 1 Cor. V, 7.
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infinie majesté se donne maintenant à nous pauvres voyageurs,

comme notre nourriture, avant de se donner un jour aux triom-

phateurs, comme la récompense de leurs victoires
;
qu'il nourrit

du même aliment, et fait asseoir à la même table, l'étranger et le

fils de la famille, le pauvre et le riche,. l'esclave et le prince, le

soldat et le capitame, un misérable ver de terre, et l'esprit angé-

lique rayonnant de gloire. Encore un coup, quoi de plus magni-

gniôque qu'une telle grâce ! quoi de plus glorieux ! quoi de plus

sublime 1 Que vous donnerons-nous, Seigueur, quelle actions de

grâces vous rendrons-nous pour cet immense bienfait que vous

daignez nous accorder?

>'otre premier effort, notre premier soin doit être de ne pas

nous montrer ingrats pour ce don immense de son amour, de ne

pas recevoir ces bienfaits de notre Dieu, avec l'msensibilité de la

brute. Méditons sans cesse dans notre esprit cet oracle du prophète

que nous avons déjà rapporté : " La bête qui aura touché la mon"
(( tagne sera lapidée ^I).» ^'oublions pas la hardiesse de ce pauvre

en haillons, qui, quoique invité au festin, quoique forcé d'y

prendre part, cependant, parce qu'il osa s'asseoir sans la robe

nuptiale à la table de noces de ce Roi puissant, fut condamné au

supphce qu'il méritait et jeté dans les ténèbres extérieures par son

Seigneur si tendre d'ailleurs, mais si juste. Songez au supplice

dont sera punie la témérité de celui qui s'approche sans être ap-

pelé, puisque tel est le châtiment de la hardiesse d'un homme
qu'on avait invité, qu'on avait même contraint de s'asseoir à la

table des noces.

Par conséquent, M. F., comme nous reconnaissons tous notre

pauvreté et notre nudité, suivons le conseil de l'Apôtre, nous qui

désirons nous asseoir au banquet nuptial du Roi céleste. Ache-

tons d'abord cet or enflammé de la charité qui doit être notre

richesse ;
revêtons nous de la blanche robe de la pureîé et de la

sainteté, pour qu'on ne ^'apeiçoive pas de notre nudité native
;

ayons soin d'oindre les yeux de n tre âme du précieux collyre dt

la foi; et alors, purs et rayonnants, nous pou non.- nous asseoir avec

les principautés des cieux, à la tal le du Seigneur, dans son palais

royal, et là, convives joyeiix et dignes, nous pouirons plaire aux

regards de notre Dieu.

Avec quelle clarté l'Apôtre, dans son épitre aux Hébreux, nous

(l) Hébr. XI, 20.
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recommande ce triple ornement de notre âme, ces trois qualités de

notre préparation 1 Écoutez ses paroles. « Ayant donc, M. F., par le

« sang de Jésus-Christ la liberté d'entrer avec confiance dans le

« sanctuaire, en suivant cette voie nouvelle et vivante qu'il nous a

a le premier tracée sous le voile de sa chair, lui, le Grand Prêtre

« établi sur la maison de Dieu : approchons-nous de lui, avec un
a cœur sincère et une foi parfaite, le cœur purifié de la mauvaise

• conscience par une ablution intérieure et le corps lavé dans une

« eau pure. DemeuroQs inébranlables dans la confession de notre

a espt.rance, puisque celui qui a fait la promesse, est fidèle 1). «

Vous le voyez sans doute ; ces trois qualités de notre prépara-

tion dont nous venons de parler, ne sont pas de notre invention,

mais renseignement exprès de l'Apôtre. « Nous avons, dit-il, la

u liberté d'entrer avec coufiance dans le sanctuaire des saints, »

en présence de Dieu, au milieu des anges innombrables qui ha-

bitent la gloire céleste, dans la société des âmes bienheureuses.

Ne nous appuyons pas sur nos mérites ; mais sur le sang de l'A-

gneau divin. Cette faveur n'est pas le fruit aes œuvres de justice

que nous avons accomplies, elles nous ^ient « par le voile, » c'est-

à-dire par la chair de Jésus-Christ voilée sous les espèces du pain
;

en un mot. ayons confiance dans les mérites du Seigneur et non

pas sur les nôtres, et approchons-nous, car ce sacrement est le

gage de l'héritage éternel, l'ancre unique de notre espérance,

notre unique consolation. C'est lui qui nous donne la confiance

d'entrer en préstnce de notre Dieu dans le Saint des saints de l'é-

ternité. Oui, rassurés par cette confiance, approchons, quoique

pécheurs, quoique faibles et infirmes
; le Seigneur nous le coq-

seille et no... y exhorte; que Q.'--je? Il nous en fait un précepte

formel. Et quel est ce conseil? quelle est cette exhoitation du Sei-

gneur ? « Si vous ne mangez, dit-il, la chair du Fils de rhonjme
« et si vous ne buvtz son sang, vous n'aurez point en vouf la \\q

« éternelle (2 .
»

Enflammés par cette exhortation de notre Dieu, malgré nos

craintes et nos alarmes, approchons de la table sainte, pour obéir

à notre Dieu. Mais comment devons-nous en approcher? Avec un
cœur -incère, c'est-à-Jire avec un esprit brûiant. Car où n'est

pasl'Esprilde r-ieu, la n'est pas la vérité, et tout homme en qui n'est

pas l'Esprit de Dieu, n'est qu'un homme vain. Aussi le Stigneur

(Ij Heb., X, 19. - [-1) St Jean, vi, 54.
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a-t-il dit dans l'Évangile « les véritables adorateurs adorent le

u Père en esprit et en vérité (1;. » L'esprit et la vcrité sont frères, et

l'on ne peut les séparer. Un exemple vous le fera comprendre.

Vous trouvez en grand nombre de fjdèles qui s'écrient dans leurs

prières : mon Dieu, ô mon amour, ô ma douceur, ô mon unique

bien, ô ma gloire, ô mon désir, ô mes délices. Vous dites vrai, si

l'Esprit de Dieu est en vous, sans cela évidemment votre parole

est un mensonge, et la vérité n'est point en vous. Votre Dieu à

vous c'est votre ventre ; votre désir, ce sont les richesses, les hon-

neurs, la volupté, ou tout autre bien du temps objet de vos com-

plaisances. Pourquoi parler avec tant de bruit d'un Dieu que vous

n'avez point en vous, que vous honorez seulement du bout des

lèvres, mais loin de qui se trouve votre cœur? C'est de ces hommes

que parle le prophète : « La vérité, dit-il, n'est pas dans leurs

« bouches ; leur cœur est plein de vanité (2). » Un cœur vide de

l'Esprit de Dieu, rend la langue menteuse dans ses prières. Et c'est

d'eux aussi que parle l'Apôtre quand il dit: «Leur Dieu, c'est

« le ventre, et leur gloire est dans Tignominie (3) », c'est-à-dire ils

mettent toute leur gloire et toute leur vie dans la satisfaction de

leur ventre ou dans des passions plus ignobles encore.

« Approchons donc avec un cœur vrai. » c'est-à-dire dévoué et

brûlant; approchons « avec la plénitude de la foi (4) ;
» il ne dit

pas avec foi, mais avec la « plénitude de la foi, » pour faire en-

tendre quelle intégrité, quelle perfection doit avoir la foi du com-

muniant, afin que par elle, il puisse par le goût da cœur recon-

naître le corps de Jésus-Christ et le distinguer de toute autre

nourriture. Car nous devons croire et professer la présence réelle

de notre Dieu, avec plus de fermeté que si nous avions cent yeux

pour la voir, puisque l'œil du corps peut facilement se tromper,

tandis que la vérité de Dieu ne peut ni se tromper ni nous trom-

per. » Le ciel et la terre passeront, dit le Seigneur, mais mes pa-

roles ne passeront point (5). »

L'Apôtre ajoute : « Le cœur puritié de la mauvaise conscience

» par une ablution intérieure
;

» c'est-à-dire soyez purs et brillants,

sans aucune souillure, sans aucune atlache au péché, sans le

moindre désir de le commettre encore. Et quant aux péchés déjà

commis, l'Apôlre ajoute : « le corps lavé dans une eau pure, »

(1) St Jean, iv. 23. — (î) Ps.v, 10. -(3) PhiUp., m. 19. - (4) Hébr..
X, 19. - (6) St Matth. XXIV, 35.
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C'est-à-dire purifié par l'abondance des larmes que vous aurez
versées; ou, si vous l'aimez mieux, purifiés dans le bain du bap-
tême.

Voilà comment le précepte de l'Apôtre recommande la foi, la

pureté et la ferveur, à ceux qui s'approchent de la table sainte.

Que telle soit notre préparation et puis approchons, mangeons ce
pain et buvons ce calice ; conservons « inébranJable laconfes-
« sionde notre espérance (1), » c'est-à-dire conservons une ferme
et inébranlable espérance d'acquérir le bonheur par la possession

d'un si grand bienfait
;
après nous avoir donné sa propre chair

il ne nous refusera pas l'héritage qu'il nous a promis. Il nous en
a laissé un gage infaillible, et celui qui nous a fait cette promesse
est fidèle à sa parole. De toutes parts notre espérance se trouve

donc fortifiée et afi'ermie, soit qu'on considère la caution que nous
possédons, ou la fidélité du Dieu qui nous a donné sa parole. Nous
n'avons donc aucun motif de craindre d'être trompés. Rappelons-

nous plutôt la parole de la promesse : « Voici le pain descendu
« du ciel (2). » - Celui qui le mange ne mourra point. Ce n'est pas
« comme vos pères qui mangèrent la manne et qui moururent,
« celui qui mange ce pain vivra éternellement. Celui qui mange
« ma chair et boit mon sang a la vie éternelle et je le ressusciterai

« au dernier jour (3). »

Peut-on entendre des paroles plus claires, plus douces, plus

positives? En les entendant qui oserait clouter encore? Il a main-

tenant, dit-il, la vie éternelle dans son âme, et plus tard, afin que
sa béatitude soit parfaite, il l'aura dans le corps. C'est moi qui

vivifierai, qui ressusciterai au dernier jour, parce que je suis la

vie, celui auquel cette vie se sera attachée, dans les entrailles du-

quel cette vie se sera glissée ; et alors, déifié tout entier dans son

corps et dans son âme, il jouira de ma douce présence, au sein de

la gloire, dans la compagnie des anges. Daigne nous accorder cette

grâce celui-là même qui nous Ta promise, Jésus-Christ Notre Sei-

gneur à qui appartiennent l'honneur et la gloire avec le Père et le

Saint-Esprit dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il.

(l) Hébr. IV, 14. - (2) St Jean, vi. 50. - (3) St Jean, vi, 59.



DIX-SEPTIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE

PREMIER SERMON

MOTIFS D\4B1ER DIEU

Diliges Dominum Deum iuum.

Vous aimertz le Seigneur votre Dieu.

(StMatth.xxii, 37).

Nous allons parler d'un sujet que nul autre ne surpa:^c eu gran-

deur et eu utilité. Daigne le Seigneur nous en donner rintelligence

et que lui-même ouvre notre bouche au commencement de ce dis-

cours, afin que nous ayons des sentiments dignes d'un tel sujet et

des paroles capables de les exprimer, ^'ous allons parler de l'amour

de Dieu. Qui peut en bien parler sinon celui qui aime? L'amour a

un langage particulier que connaît seul le cœur aimant. Personne,

à moins qu'il n'aime, n'est propre à entendre ce sujet
;
personne à

moins qu'il ne surpasse les autres en amour, n'est propre à en par-

ler. Plus on aime Dieu, plus on est éloquent, vif, entraînant, en

parlant de l'amour. Quelles paroles savent trouver ceux qui ai-

ment ! Quelle force ! quel feu ! quelle douceur! quelle pénétration !

quelle puissance ! Comme des étincelles jaillissent du foyer, ainsi

leurs paroles pénètrent les cœuis ;
jamais Démosthènes, jamais

Cicéron n'ont parlé comme l'amour. En vérité, « la bouche parle de

« l'abondance du cœur(l) ;
» et d'un cœur plein d'onction sortent

(1) St Malth., XII, 34.
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aus-i des paroles pleines d'onction, a Que mon âme donc, Seigneur,

soit pleine d'une onction abondante, et alors ma bouche s'ouvrira

pour faire éclater des chants de louanges (I). » Envoyez, Seigneur,

votre onction dans nos âmes pour nous enseigner toute vérité, afin

que nous parlions convenablement de votre amour ; versez dans

nos entrailles ce même amour divin, comme un maître qui doit

seul nous instruire, car c'est lui qui révèle les mystères. Accor-

dez-nous cette grâce, ô Dieu clément, laissez-vous fléchir par les

prières de votre tendre Mère, dont nous implorons la protection et

le secours, en lui offrant le salut de l'ange.

AVE MARIA

Vous me commandez de vous aimer, Seigneur, vous m'en faites

le précepte le plus rigoureux, vous voulez que je vous aime en

toutes choses et par dessus toutes choses. Mais, Seigneur, suis-je

donc si pervers, si ingrat que j'aie besoin d'un tel commandement ?

Après avoir été créé de vos mains, après avoir été racheté par

vous à si grand prix ; après les bienfaits si grands, si innombra-

bles que vous m'accordez chaque jour, ai-je besoin d'un précepte

pour vous aimer? Vous me couvrez de confusion, Seigneur ; un tel

précepte m'humilie profondément.

Mais que dis-je! ô le doux, ô le suave précepte ! Qu'il est aima-

ble et léger! Je vous remercie. Seigneur, d'un commandement si

gracieux et si doux ; de moi-même je marchais et vous venez

aiguillonner mon ardeur. Quoi de plus agréable à mon cœur que

de vous aimer ? Quoi de plus doux que de brûler d'amour pour

vous? Et qui peut ne pas vous aimer, ô mon Seigneur ? Si vous

m'aviez commandé de ne pas vous aimer, ce commandement me
semblerait impossible, insupportable. L'enfer est un tourment

peut être plus supportable que l'absence de votre amour dans le

îceur. Lorsque ma pensée se porte vers les supplices de l'enfer, ce

qui épouvante mon âme plus que les feux, plus que tous les au-

tres tourments, c'est que les malheureux tourmentés dans ces abî-

mes, sont forcés de vous haïr et de vous maudire. créatures

malheureuses et misérables, voilà ce que vous rendez à votre

Créateur et à votre Dieu ! Loin de moi, Seigneur, loin de moi que

je cesse jamais de vous aimer ! « Si je vous oublie, » ô mon Dieu,

que ma droite se dessèche ! que ma langue s'attache à mon pâ-

li) Ps. LXII, 5.

T. m. 9
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u lais, si je ne me souviens pas devons, si je ne me propose » mon

Seigneur a au commencement de toutes mes joies (1).» « Oh ! qu'il

u est bon le Dieu d'Israël pour ceux qui ont le cœur droit (2; ! «>

Écoutez, M. T. G. F., écoutez et voyez quels sont les commande-

ments de notre Dieu ; ce ne sont pas des commandements sévères,

difficiles, pesants, insupportables
; il ne nous ordonne point d'é-

gorger nos enfants, comme les cruels démons le commandaient

autrefois aux adorateurs des idoles ;
il n'ordonne point de déchi-

rer notre corps à coups de verges, ni de marcher pieds nus sur des

pointes de fer. Que nous a-t-il donc commandé ? « Ceci est mon
« précepte : aimez-vous les uns les autres (3). » « Je vous donne un
u commandement nouveau, c'est de vous aimer les uns les au-

« tres(4). uVousaimerezle Seigneur votreDieu, de tout votrecœur,

« et de toute votre âme o;. » Je ne demande rien autre chose
;
je

n'exifre rien de plus, je veux seulement votre amour
;
pour tant

de bienfaits, pour tant de faveurs, je me contente de votre

amour. homme, aimez et régnez, et tout ce que je possède est ai

vous. !

Avez-vous jamais entendu une parole plus miséricordieuse etj

plus aimable ? Avez-vous jamais vu un Maître doué d'une telle clé-
j

mence, que, pour tout service, il ne demande à ses serviteurs que ji

leur amour. Si un roi pour toutes ses faveurs, ne demandait à sesi,

courtisans que leur amour, s'il ne leur imposait aucun autre de-l|

voir, comme on vanterait partout sa douceur et sa clémence ! Tel)j

est notre Roi, M. F., tel est notre Seigneur. M. F., quel bon maître)

nous avons ! Oh 1 comme il le connaissait bien le prophète qui di-(
'

sait ces paroles: « Votre loi est immaculée, elle convertit lésâmes ;î

« le témoignage du Seigneur est fidèle; il donne la sagesse auxii

a petits. Les jugementsdu Seigneur sont équitables ; ils réjouissent^!

les cœurs (6). » Les commandements du Seigneur « sont plus pré_ï:

« cieuxque l'or et l'argent, et plus doux que le miel. » Quoi de i

plus agréable, quoi de plus doux que d'aimer? quoi de plus suave,n

quoi de plus léger? Qu'o>t la vie sans l'amour, sinon unemorfcjj

affreuse? Celui qui n'aime point, est déjà mort dans son cœur,ii

pendant qu'on le dit encore vivant
; car la vie du cœur, c'est l'amour .: i

Gomment pourra-L-on s'excuser de n'avoir pas accompli un tel i

commandement? Quelle justice dans la sentence qui condamne au >»

(1) Ps. cxxxvi, 5. — (2) Ps. Lxxii, 1. — (3i St Jeao, xv, 12. - !

(4) St Jean, xiiï, 34. - (5) St MaltJi., xxii, 37. - (6) Ps. xviu. S



APRÈS LA PENTECOTE l51

supplice éternel, celui qui, au lieu d'aimer, préfère brûler dans les

brasiers sans fin ! Car s'il avait aimé par charité, non, il ne brûlerait

point dans l'enfer. Il faut bien qu'il le reconnaisse, il a été plein

de haine non pas tant contre vous, Seigneur, que contre lui-

même, celui qui a préféré les flammes de l'enfer à votre amour.

malheureux condamné, qu'as-tu vu en ton Dieu ? qu'as tu vu, ô

toi qui te livres aux flammes éternelles pour ne pas te livrera son

amour ? Quelle excuse pourras- tu apporter, toi qui as refusé d'ai-

mer la bonté infinie de ton Dieu, après que tu en avais reçu l'or-

dre formel? On ne t'avait point commandé de traverser les mers,

de pénétrer les nuées, d'aller nu-pieds jusqu'aux limites les plus

reculées de l'Inde ; sans sortir du sanctuaire de ton cœur, tu pou-

vais accomplir Tordre de ton Dieu, et tu l'as méprisé. Que diras-tu,

majheureux, au jour du jugement suprême ? que répondras- tu à

cette clémence infiaie?

Tel est le reproche que le Seigneur adressait à son peuple par le

prophète Isaïe :
•< Tu ne m'as pas invoqué, ô Jacob, tu ne t'es pas

« apphqué à me servir, ô Israël ; tu ne m'as pas offert tes béliers

« en holocauste, tu ne m'as pas honoré par tes victimes
;
je ne t'ai

pas forcé àm'oifrir des présents, je ne t'ai point fatigué pour avoir

« de l'encens. Tu ne m'as pas acheté des parfums, tu ne m'as pas

rassasié delà graisse de tes victimes. Cependant à cause de tes

péchés tu m'as plongé dans l'esclavage et tu as causé mes dou-

leurs par tes iniquités (1). » Comme s'il disait: Je ne t'ai point donné

ies préceptes pénibles
;
je ne t'ai pas imposé des fardeaux lourds et

nlolérables
;
je ne t'ai point commandé de dépenser tous tes biens

n offrandes ou en sacrifices à ma gloire ; ce que je t'ai comman-

ié, était facile à accomplir, et toi, tu n'as fait aucun cas de mes

:ommandements
;
par tes péchés tu m'as fait tomber dans un

esclavage de trente trois ans, et entin tu nras fait souffrir

a mort la plus cruelle et la plus ignominieuse. Si je l'avais com-

nandé des choses difficiles, sans aucun doute tu aurais dû les

iccomplir ; à plus forte raison devais-tu m'obéir, quand je ne te

lisais que ces paroles : Aime et viens régner ensuite. Voilà ce

lu'il a dit au peuple nouveau qu'il s'est' créé, c'est à dire au peuple

hrétien. Parce qu'il est lui-même hostie et sacrifice, il ne lui a

jas imposé d'autres sacrifices comme à l'ancien peuple hébreu ;
il

le lui a commandé que son amour,

(l) Isaïe xuii, 22.
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Oh! comme il est juste et raisonnable, Seigneur, que vous soyez

aimé de l'homme, ouvrage que vous avez créé, ouvrage que vos

mains ont formé. Yuus l'avez lait sans aucun mérite do. sa part,

vous n'en aviez aucun besoin , vous l'avez créé par un effet de

votre libre volonté. Vers qui par conséquent devrait-il tourner

son regard, si ce n'est vers vous ?

Supposez un peintre qui, après avoir achevé son tableau sur la

toile, put lui donner la vue et le sentiment, de manière que ce ta-

bleau se reconnût lui-même, sa beauté, et le peintre qui l'a fait ; le

tableau voit ce peintre devant lui ; songez à l'amour, àla tendresse

avec lesquels il l'aimerait. Quel serait le but de tous ses efforts?

Ne serait-ce pas d'aimer, de louer, d'honorer, de vénérer l'artiste

dont il tient l'être et un être si beau? Ne serait-il pas, je vous le

demande, tout enflammé d'amour pour lui? Ne lui rendrait-il -pas

nuit et jour des actions de grâces pour un si grand bienfait? Et

toi, ô homme, tu es le tableau d'un p^'intre merveilleux, d'un

peintre divin, non-seulemeut parce que c'est lui qui t'a fait, mais,

ce qui est une faveur bien plus inestimable, parce qu'en toi il s'est

peint lui-même, parce que tu as été formé à son image, afm que

cette ressemblance t'excitât davantage à son amour.

Quel serait donc votre crime, si vous ne teniez aucun compte
d'une si grande grâce, si vous oubliez un tel bienfait? Vous devez,

en effet, à votre Dieu tout ce que vous êtes, tout ce que vous pou-

vez, tout ce quevoussavez,vousvousdevezàlui, vous tout entier. A

qui appartient le fruit? N'est-ce pas à celui qui planta l'arbre?

Vousdevez doncàDieu tout votre amour, puisqu'il vous a donné la

faculté d'aimer; vous lui devez toutes vos pensées, puisqu'il amis

dans votre âme la faculté de penser; vous lui devez tous vos dé-

sirs, puisqu'il a mis en vous le pouvoir de désirer. Si donc vous

employez à autre chose quelqu'une de vos pensées, quelqu'une de

vos affections, si vous goûtez ou désirez autre chose, si vous faites

ou si vous méditez quelque chose qui ne soit pas de Dieu ou pour

Dieu, vous êtes un voleur véritable, vous dispersez un bien qui ne

vous appartient pas.

Voila pourquoi, au souverain tribunal, il vous faudra rendre

compte non-seulement d'une parole oiseuse, mais d'un désir fri-

vole, d'une pensée vagabonde. Vous devez rigoureusement tous vos

actes etlesmoindresde vos affections c celui qui vous adonné l'être
;

par conséquent on ne vous fait aucune injustice, quand on exige
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que vous aimiez le Seigneur de tout votre cœur, de toute votre

âme et de tout votre esprit, en un mot de tout votre être, parce que

vous êtes à lui tout entier. Ces trois puissances, c'est-à-dire l'in-

telligence, la volonté et la mémoire, le Très-Haut les a établies

en vous comme des plantes fécondes. Il ne fait donc qu'user de

son droit, lorsqu'il vous demande les fruits de cliacune d'elles par

ce précepte : « Vous aimerez le Seigneur votre Dieu, de tout votre

« cœur, de toute votre âme et de tout votre esp.it il). »

Ce que nous venons de dire, suffit, je pense, pour vous faire

connaître la bonté, la clémence du ^iailre qui donne à son peuple

de tels commandements. On ne peut dire d'eux ce qu'on disait de

l'ancienne loi :« Je leur ai donné des préceptes qui ne sontyasbons,

« et des ordonnances où ils ne trouveront pas la vie (2). » D'un

bon et excellent Maîire on ne pouvait attendre que de bons et

excellents commandements
;
quant à ceux dont il est dit qu'ils

n'étaient pas bons, cela venait de la faiblesse des sujets, de leur

incapacité à en recevoir de meilleurs ; néanmoins ils étaient bons

pour le moment et pour le peuple qui les recevait. Aussi quand

est venu le peuple nouveau, le Maître lui donne un nouveau com-

mandement : « Je vous donne, dit-il, un commandement nouveau
;

« c'est de vous aimer les uns les autres (3;. » Comment est-il nou-

veau, Seigneur, ce précepte qui avait été donné depuis si long-

temps? Il est nouveau, parce que « vous n'avez pas reçu l'esprit

« de servitude, pour vous conduire encore par la crainte ; mais

« vous avez reçu l'esprit d'adoption des enfants par lequel nous

« crions : mon Père, mon Père (4) ! » La loi que je vous donne est

une loi d'amour et non de crainte. C'est donc un précepte nouveau,

parce qu'il vous est donné d'une manière nouvelle ; il n'est point

gravé sur des tables de pierre, il est écrit sur les tables de vos

cœurs.

De plus, il a été accompli d'une manière toute nouvelle. Car

Dieu nous a aimés jusqu'à la mort de la croix. tel est le prodigieux

amour qu'il a montré aux hummes, et, à cette vue, les hommes ont

appris a aimer d'une manière toute nouvelle Celui dont ils éprou-

vaient un amour si nouveau et si inouï. Le commandement de l'a-

mour est donc tout à la fois ancien et nouveau, comme le dit saint

Jean : ancien quant au temps oîi il a été donné, nouveau quant à la

(1) St Matth., XXII, 37. -(2) Ezéch. xx, 25.— (3) St Jean, xiii, 34.-
(4) Ps. VIII, 15.



154 PREMIER SERMON POUR LE DIX-SEPTIÈME DIMANCHE

force et à l'étendue de l'amour qu'il nous commande. Car les

hommes ont commencé à exposer avec joie et leur vie et leurs

biens, depuis que la prédication des apôtres leur a appris que,

dans son brûlant amour pour eux, Dieu avait été attaché à une

croix infâme.

11 y a encore dans ce commandement une autre chose qui ne

mérite pas moins notre attention, car elle nous montre la muni-

licence et la libéralité de notre Dieu ; c'est la promesse d'uue ré-

compense immense et éternelle, pour l'observation d'un précepte

si doux et si léger. Écoutez-en le témoignage de l'Apôtre: « L'œil

« n'a pomt vu, l'oreille n'a point entendu, le cœur de l'homme ne

a saurait concevoir, ce que Dieu a promis à ceux qui l'aiment (1). »

ineffable libéralité ! voilà ce qu'il promet à ceux qui veulent

l'aimer. Et qu y a-t-il à récompenser dans l'amour? Quelle peine

y a-t-il à aimer? quelle fatigue? quelle difficulté? L'amour est à

lui-même sa propre récompense et une récompense magnifique,

plus aimable que les biens les plus précieux, et cependant Dieu

veut récompenser l'amour.

prodige ! c'est vous qui donnez l'amour et qui en même temps

daignez le récompenser par le don de votre paradis. Et ainsi vous

donnez, parce que vous avez donné ; vous donnez, afin de donner

encore
;
grâce sur grâce, faveur sur faveur. Et lorsque vous cou-

ronnez DOS mérites (2), couronnez -vous autre chose que vos dons ?

Nos mérites ne sont-ils pas vos propres dons? Qui ne serait ravi

d'admiration à la vue d'une telle bonté ?

Je me représente un homme dévoré par la faim ; on lui offre un
rayon de miel, la plus douce des nourritures, et, pour qu'il le

mange, on lui donne une pièce d'or
;

je me représente encore un
homme dévoré par la soif; on 1 ui offre un breuvage, le meilleur qu'il

puisse délirer, et, pour qu'il le prenne, on lui propose encore une

récompense. C'est ainsi que vous agissez avec nous, Seigneur,

lorsque nous voyant dévorés par la soif de votre amour, vous nous

Je donnez gratuitement et que de plus, pour le récompenser, vous

nous promettez la gloire éternelle. « Gomment s'unit-il à vous,

« ô Dieu magnifique, ce siège d'iniquité, à vous qui supposez de

«' la peine dans votre commandement (3)? » Dans le précepte si

doux, si aimable de votre amour, vous supposez de la peine,

pour avoir occasion de récompenser ; vous récompensez un acte

(V) 1 Cor. II, 9. - (2) St Augustin. Epit. 194, n° l9.-(3) Ps. xciii, 20.
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qui oe coûte rien, comme s'il coûtait la plus ^ande peine; tant

est grande votre soif de récompenser les hommes. Comment donc

un Dieu si bon, si libéral, pourrait-il refuser à ses serviteurs une

récompense qu'ils auront méritée, lorsqu'il promet de récompenser

les actes les plus faciles, comme s'ils avaient coûté les plus grandes

fatigues? Votre amour, Seigneur, est une chose si noble et si

douce que, pour l'acquérir, nous devrions accepter les plus cruels

tourments, et néanmoins non-seulement vous le donnez sans que

nous l'ayons mérité, mais encore vous lui réservez le paradis en

récompense.

Et maintenant comment apprécier l'honneur quele Seigneur nous

fait, non-seulement en ne dédaignant point notre amour, mais

en l'exigeant de la luanière la plus rigoureuse ? Que suis-je donc,

Seigneur, quelle est la dignité de mon être 1), pour que vous désiriez

mon amour jusqu'à me menacer, si je ne vous aime pas, des tour-

ments de l'enfer, de ses feux horribles et éternels ? Suis-je donc si

grand à vos yeux, que vous fassiez un si grand cas de mon amour ?

« Seigneur, qu'est-ce que l'homme pour vous faire connaître à lui?

a ouïe fils de l'homme, pour re.nimer ainsi (2) ? » Sous vos yeux des

millions d'Esprits célestes brûlent de votre amour, et vous vous

inquiétez encore d'être aimé par un vil vermisseau rampant à

terre ! Je vous rends grâces, Seigneur de celte estime que vous

m'accordez.

Mais ce n'est pas dans votre intérêt, c'est dans le mien, que vous

voulez mon cœur ; vous m'aimez, et voilà pourquoi vous voulez

que je vous aime, car vous savez que ma vie et mon salut sont

tout entiers dans votre amonr. Si donc vous demandez mon amour,

ce n'est que pour me donner la vie. « Or la vie éternelle c'est de

« vous connaître. » et en vous connaissant, de vous aimer, « vous

« et Jésus-Christ que vous avez envoyé (3j. » Et, afin que personne

ne fut exclu de cette vie, vous la faites consister dans votrejamour,

parce qu'il est au pouvoir de tous de vous aimer.

Et qui pourra bien expliquer toute la tendresse, toute la misé-

ricorde que cela seul nous révèle ? Si notre saint dépendait de

toute autre œuvre, quelques uns seraient exclus ; un grand nom-
bre pourraient alléguer que cette œuvre ne leur est ni possible

ni facile. Par exemple, si vous aviez voulu faire dépendre notre

(1) St Augustin. Confes , livr. I-, chap v. — (2) Ps. cxuii. 3. -
(3) StJeau, xvii, 3.
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salut de l'abondance des aumônes, les pauvres se trouveraient

exclus ; si c'était déjeunes rigoureux, les malades seraient exclus
;

si c'était d'un travail pénible, les hommes faibles seraient exclus
;

si c'était de la science, les hommes sans inteUigence seraient

exclus; si c'était de la contemplation, les travailleurs seraient

exclus ; si c'était de la virginité, les gens mariés seraient exclus
;

si c'était de la pauvreté, les riches seraient exclus ; et ainsi de

suite. Mais qui est exclu de l'amour ? qui peut prétexter de ne

pouvoir aimer? L'amour est possible aux savants et aux ignorants

aux riches et aux pauvres, aux entants et aux vieillards ; tout état,

tout sexe, tout âge peuvent aimer. Personne n'est trop vieux ou trop

pauvre, pour avoir de l'amour. Qui ne sait pas aimer? qui ne le

peut pair? En tous lieux, en tous temps, l'amour est en votre pouvoir;

soit que vous mangiez, soit que vous buviez, soit que vous mar-

chiez, soit que vous vous asseyez, soit que vous travailliez, soit

que vous vous reposiez ; en quelque lieu que vous soyez, en quel

que lieu que vous ailiez, si cela vous plait, vous pouvez aimer ; rien

ne peut vous en empêcher. L'amour est tellement en votre pouvoir,

que rien ne peut malgré vous l'arracher de votre cœur. Voyez les

mart\TS, témoins et exemples de cette vérité ; on pouvait bien leur

arracher la vie ;
mais l'amour, jamais. La vie, ils la donnaient

volontiers pour conserver l'amour, car l'amour est plus précieux

que la vie.

Dans son inetîable tendresse, le Seigneur, souverain maitre et

juste modérateur de cet univers, a créé les hommes pour la vie

éternelle et il désire leur salut avec tant d'ardeur qu'il ne refuse à

personne les moyens de l'obtenir. Sans doute il a créé les hommes
dans une grande inégaUté de ces biens vils, abjects et méprisables

qui passent avec le temps, sans doute il n'exauce pas les désirs e^

les suppucaiions de tout homme qui demande ces biens ; mais quant

aux biens véritables et légitimes, dans lesquels consistent la vie et

le salut éternel, il n'a point créé de pauvres ; a tous il a donné le

même pouvoir, une liberté entière de s'en enrichir ; on n'a qu'à

le vouloir
;

chacun, suivant sa volonté, s'élève à une grandeur

proportionnée aux dispositions qu'il apporte à la grâce.

Ces biens, en effet, que les hommes dans ce triste siècle estiment

et recherchent avec tant d'ardeur, ne sont rien devant Dieu, ils ne

sont que de la boue dans la maison du Seigneur ; rien de plus

abject et de plus méprisable; mais quant aux biens véritables,
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Dieu les donne avec la grâce à chacun de nous, suivant notre

volonté. Et Dieu en cela nous apparaît toujours dans toute sa jus-

tice, pour imposer silence à toute bouche inique
;
pour que, sui-

vant l'expression du prophète, « toute iniquité ferme sa bouche (1); »

c'est à-dire pour que la maiice la plus audacieuse n'ait aucune

plainte légitime à élever contre Dieu.

Or le comble de ces biens spirituels, c'est l'amour; dans toute la

maison de Dieu, nul autre bien ne surpasse son prix, ne peut

même l'égaler ; c'est le plus grand de tous les dons de Dieu, le

don au-dessus de tout don, uniquement accordé aux amis
;
que dis-

je? l'amitié de Dieu est ce don lui-même, suivant ces paroles:

« J'aime ceux qui m'aiment (2). » pierre précieuse ! quand

l'homme la trouve, il vend tout ce qu'il posi^ède et l'achète. trésor

souverain ! quand l'homme le possède, il a beau manquer de tout

le reste, il est toujours riche ; et quand l'homme ne l'a pas, il a

beau posséder tous les autres biens, il est toujours pauvre. En

vérité « l'homme donnera toutes les richesses de sa maison pour

l'amour et il croira n'avoir rien donné (3^ » Bienheureux celui

que vous aurez enrichi. Seigneur, que vous aurez enrichi de votre

amour î Yctre amour est la fontaine propre à vos enfants et à la-

quelle l'étranger ne peut participer. C'est la robe nuptiale ;
celui

qui, sans la porter, ose venir aux noces, sera jeté dans les ténèbres

extérieures. C'est le manteau qui couvre la multitude des péchés,

c'est l'onction sacrée qui nous enseigne toutes choses ; c'est le feu

que le Seigneur est venu apporter sur la terre, et son seul désir

est de le voir allumé. « Du haut du ciel, dit le prophète. Lieu a

« envoyé le feu dans mes os et il m'a donné la science (4). »

Ce feu est envoyé du ciel, il ne vient pas de nous. Et voilà pour-

quoi, ô Jésus, ô Dieu très-bon et très-grand, si vous ordonnez qu'on

vous aime, accordez-nous ce que vous ordonnez (5^ et ordonnez

ce que vous Mudrez ; sans doute il est doux, il est extrèmemcLt

doux pour mon cœur de vous aimer; cependant cet amour que

vous ordonnez est au-dessus démon pouvoir, au-dessus des forces

de ma nature. Il est, en effet, tout surnaturel; votre faveur, et non

pas ma seule volonté, peut m'en mettre en possession.

Ce n'est pas à dire pour cela que je puisse m'excuser de ne pas

vous aimer, car vous ne refusez point votre amour à tout homme

i 1) Ps. cvi, 42. - (2) Prov. viii, 7. - i3) Gant, vni, 7. - (4) Lament.

I, 13. - (5) St Aug. Conf. liY. X, eh. 29.

T. m. 9.
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qui le veut ; vous le donnez largement à tous ceux qui le deman-

dent. Je ne puis voir sans la lumière ;
mais si, en plein midi, je

ferme les yeux et que je ne voie pas, c'est ma faute et non la faute

du soleil dont la pure lumière éclaire toutes choses. 11 en est ainsi

de votre amour, ô mon Seigneur.

Oh ! qui me donnera d'abandonner toutes choses, afin de recher-

cher uniquement cette pierre précieuse, de n'user de mes forces, de

ne déployer d'efforts que pour mêla procurer. mortels, ô âmes

courbées vers la terre et vides de toute pensée des cieux ! pourquoi

tournez-vous vos regards vers ces biens périssables, sans daigner ja-

mais les lever vers cette pierre précieuse, le plus riche de tous les

trésors, le trésor éternel? Que de travaux, que de fatigues suppor-

tent en gémissant les hommes infortunés, pour acquérir une science

qui périt! Oh ! s'ils recherchaient ainsi l'amour de Dieu ! Le der-

nier jour nous montrera combien la science de la charité est plus

parfaite et plus utile que toutes les autres. Elle est non-seulement

précieuse en elle-même mais elle donne encore du prix à tout le

reste. Sans la charité que vaut la science ? que vaut l'éloquence?

que valent la prière, les aumônes, les jeûnes? Sans la charité que

valent toutes les autres œuvres ? Ecoutez l'Apôtre ; la foi qui trans-

porte les montagnes, le langage que parlent les anges, les luttes

du martyre, le don de tous ses biens, tout cela n'est rien, dit-il,

sans la charité. Celte pauvre femme qui jeta deux oboles dans le

trésor, jeta beaucoup plus que tous les autres, parce que son amour

était bien plus grand. Notre Dieu ne regarde pas la grandeur de nos

œuvres, il en regarde le principe ; il pèse l'intention et non la

quantité de nos dons. Telle est la balance du sanctuaire où l'on

pèse toutes choses, suivant cette parole du Lévitique : <« Toute

estimation se fera selon la balance du sanctuaire (1). «

Ce qui se faisait dans ce sanctuaire mystique, se fait aujourd'hui

dans le sanctuaire véritable dont il était la ligure. Tous nos dons

sont pe?és dans la balance de la charité. Plus vous y mettrez de

grâces et d'amour, plus vous en retirerez de bonheur et de gloire.

On vous donnera sans doute une mesure pleine ; cette mesure
pourtant sera réglée par le poids de la balance. Oh ! prenez garde

que, pesé dans cette balance de la charité, vou-3 ne soyez trouvé

trop léger et vous ne to:nbiez ainsi dans votre perte éternelle-

Que votre principal soin, que votre principal etTort dans cette vie

(1) Lévlt, XXVII, 25.
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mortelle, soit donc de ne pas manquer de ce poids précieux,

d'abonder au contraire de ce trésor de l'amour, d'être enrichi de'

cette perle brillante, c'est à-dire de posséder l'amour de Dieu, de

l'agrandir sans cesse, de le fortifier dans votre cœur. Tout le temps

que nous n'employons pas à cela, est un temps inutile et vide
;

toute action qui ne tend pas à cela, est une action vaine et

sans fruit.

Cependant, malgré tous nos efforts, nous n'aimons encore qu'en

partie, nous ne désirons qu'en partie, et nous n'accomplissons pas

àans sa perfection ce précepte divin : « Vous aimerez le Seigneur

« votre Dieu de tout votre cœur, de toute votre âme et de tout

« votre esprit (i;. » « Car le corps qui se corrompt appesantit

« l'âme, et les sens la courbent sous leur poids vers les choses

« inférieures (2 . » L'homme ne peut se tourner tout entier vers

le but de ses efforts. Son esprit se disperse dans une multitude de

choses et, sortant de lui-même par certaines fentes cachées que

nous ne pouvons apercevoir, il erre en insensé à travers mille

objets divers, et, parcourant toutes choses, il tourne sans cesse

autour de lui -même ; il va, vient, se retourne en tous sens et. se

partageant d'une manière funeste sur chaque chose, il ne s'unit

point tout entier au Bien véritable et suprême.

Mais le temps viendra, ô mon àme, où tout ce mouvement de

ton cœur cessera, tout ce débordement de pensées s'acaisera,

toutes ces vagues se tairont, et tu te réjouiras de leur silence.

« Alors tu verras et tu seras inondé, et ton cœur admirera et se

« dilatera» il admirera, dis-je, parce que désormais immuable,

contre son habitude, il ne chan^rpra plus. Alors tu brûleras

comme un charbon ardent, et dans l'embrasement de ton amour
tu seras tout entière transformée en Dieu, et t'unissant à lui, ainsi

qu'il est écrit, tu ne feras avec lui qu'un même esprit. Voilà ce

que dit « le Seigneur, dont le feu est dans Sion et la fournaise dans

Jérusalem '3). » L'amour, voilà le feu qui brûle dans Sion. voilà la

fournaise embrasée dans Jérusalem. Véritable creuset, véritable

fournaise; dans son feu plein d'ardeur et de puissance, les esprits

cé'i^stes, comme des vases saints, s'embrasent, se fondent et se

transforment en Dieu; et dans ces flots d'une gloire impérissable

et éternelle, dans ce torrent de voluptés où ils se plongent, ils

(I) St Matth XXII, 37. - (2) Sag. ix, 15. - 3) Isaïe, xxxi,
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acquièrent la plus graude fermeté. Qu'il daigne nous porter dans

ces feux divins celui qui donne et commande l'amour, celui qui

aime plus que tous les autres êtres, Jesus-Chnst !sotre-Seigneur à

qui appartiennent l'honneur et la gloire avec le Père et le Saint-

Esprit dans les siècles des siècles.



DIX-SEPTIEME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE

DEUXIEME SERMON

GOMMENT IL FAUT AIMER DIEU

Diliges Dominum Deum luum ex loto corde tuo,

ex totâ anima luâ et ex totà mente tua.

Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre

cœur, de toute voire âme et de tout votre esprit.

(St Matlh ,xxii, 37).

Nous ferons sur l'amour de Dieu trois coDsidérations. Pourquoi

devons-rous aimer Dieu; ccir.mtrit devûns-LOus l'aimer; com-

ment pourrons-nous obtenir son amour. Nous trouvons les motifs

et la règle de l'amour dans les paroles de mon texte qui dit :

« Vous aimerez le Seigneur yolre Dieu de tout Totre cœur, de

« toute Totre âme, de tout votre esprit. » Nous ajoutons la troi-

sième considération à cause de son utilité.

Tous les hommes, les infidèles et les barbares aussi bien que

les fidèles, savent assez, je n'en doute pas, pourquoi nous devons

aimer Dieu, et personne n'a besoin d'être instruit sur ce point.

L'homme le plus grossier trouve les preuves de la nécessité de cet

amour, soit dans la multitude sans nombre des bienfaits dont le

poids chaque jour accable les mortels et provoque les affections de

leur cœur, soit dans le cri contmuel de toutes les créatures qui

montrent et proclament à toute intelligence la majesté, la beauté,
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la grandeur du Tout-Puissant, suivant ce qui est écrit : « Les

« cieux racontent la gloire de Dieu, et le firmament annonce l'ou-

« vrage de ses mains : ce ne ?ont pas des paroles ou des discours

« que l'on ne puisse entendre (1); « aussi rendent-ils l'homme inex-

cusable. Cependant vous savez que la parole humaine est plus effi-

cace parmi les hommes, qu'elle a une plus grande puissance pour

toucher les cœurs, à cause de je ne sais quelle énergie que ren-

ferme toute Yoix vivante ; voilà pourquoi, homme moi-même, je

viens, autant que mes forces le permettront, parler à des hommes

de cet amour que proclament toutes les créatures.

Je dirai d'abord en peu de mots les raisons pour lesquelles nous

devons aimer Dieu; ces raisons. sont exprimées dans la première

partie de mon texte : « Vous aimerez le Seigneur votre Dieu. »

Vous l'aimerez, dis-je, parce qu'il est Dieu ; vous l'aimerez, parce-

qu'il est le Seigneur; vous l'aimerez, parcequ'il est à vous. Vous

l'aimerez à cause de lui-même, vous l'aimerez à cause de ses

bienfaits, vous l'aimerez à cause de vous-mêmes. Sous tous ses

aspects, Dieu se présente à nous infiniment aimable, et parce qu'il

est bon, et parce qu'il est délectable, et parce qu'il est bienfaisant,

et ainsi ses amabilités se présentent à tous, de toutes parts et per-

sonne ne peut lui refuser son amour. Etes-vous homme d'intelli-

gence, aimez-le parce qu'il est bon; étes-vous sensible aux souf-

frances, aimez-le parce qu'il est doux ;
êtes-vous attaché à vos

intérêts, aimez-le parce qu'il est utile. Vous n'avez, ô homme,

aucun moyen d'échapper à son amour.

Aimez-le donc premièrement, parce qu'il est Dieu, c'esl-à-dire à

cause de lui-même, à cause de ce qu'il est, parce qu'il est le Sou-

verain Bien, en qui se trouve tout autre bien, et de qui découlent

tous les autres biens. Voilà ce qui le rend infiniment digne de tout

amour. Dans ce grand Dieu que de majesté ! que de bonté ! que de

gloire ! que de puissance ! que de sagesse ! quelle immensité ! que

de douceur! que de bonheur ! que de lumière ! que de perfection !

quelle plénitude, en un mot, de tous les biens, de tout ce qui peut

être l'objet d'un désir ! Dilate ton sein, ô mon âme, élargis tesaffec.

lions, déploie tes désirs comme une tente et, suivant la parole du

prophète, « Étends l'enceinte de ton pavillon, développe les voiles

« de tes tentes, n'épargne rien, allonge tes cordages et affermis

« tes pieux '2), » parce que toujours toute ta capacité, toute l'élen-

([) Ps. xviii, l. - (2/ Isaïe, liv, 2.
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due de tes désirs seront bien au-dessous d'une telle Majesté, d'une

telleBonté,d'un tel Bonheur. Qu'est toute notre affection auprès de

ce Souverain Bien? une goutte dans l'Océan. Tout sentiment est

accablé, tout désir est dépassé par cet Océan infini de beauté et

de gloire, par cet abîme sans fonds de lumière et de splendeur
;

nul désir ue peut l'embrasser ; c'est lui plutôt qui de toutes parts

embrasse et environne tout désir, comme cette couronne qui en

était la figure et qui de toutes parts environnait le propitiatoire

au-dessus du Saint des Saints (1).

C'est pourquoi Dieu seul est digne d'être aimé à cause de lui-

même; Dieu, voilà la cause et le but de tout amour; Dieu, en effet,

est comme le centre de l'amour ; vers lui l'amour entraîne sous son

poids toute créature. Par sa nature, l'amour comme la gloire ne con-

vient qu'à Dieu. Si l'on aime autre chose et qu'on ne l'aime pas

pour Dieu, cet amour est vain; l'ange lui-même n'est pas digne

d'être aimé pour lui-même, il ne peut être la fin de l'amour.

Dieu est tellement aimable que tous les êtres, même les plus

insensibles l'aiment à leur manière. Que sont, en effet, les inclina-

tions des êtres de la nature, sinon une sorte d'amour qui les em-

porte vers Dieu? Mais à cause de leur imperfection, elles n'at-

teignent pas leur but, qui est le Bien incréé ; elles s'arrêtent au

bien créé qui n'en est qu'une participation. Qu'est-ce que la pesan-

teur dans la pierre, sinon l'amour du centre? Qu'est-ce que la

légèreté dans le feu, sinon l'amour de la sphère? Le bien, voilà

ce que recherchent tous les êtres, et aucun n'est sans amour. Et

ce désir surnaturel du bien dans les êtres, peut être appelé en

quelque sorte l'amour de Dieu ; mais parce que les êtres insen-

sibles ne sauraient atteindre au Bien immuable, ils s'arrêtent et se

reposent dans le bien créé. Les créatures intellectuelles et raison-

nables, telles que l'ange et l'homme, ont sur les auti-es cette bril-

lantesupériorité qu'ils peuvent atteindre au Bien souverain, objet

de leurs aspirations et peuvent en jouir.

L'amour est donc le poids de l'âme, suivant le témoignage de

saint Augustin (2). Mon amour est mon poids, dit-il; partout où je

suis porté, c'est lui qui me porto. Comme sou poids emporte la

pierre vers le centre de la terre, ainsi l'amour emporte mou âme

vers son centre qui est Dieu. Dieu est proprement le lieu de l'âme

comme le centre est le lieu de la pierre,

(l) Exode, XXV, 25. - (2) St Aug. Coiifess. livre, XIIL chap. ix,
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Imite donc la nature, ô mon âme; imite au moins cette pierre

insensib.e. Vois avec quelle impétuosité la pierre se hâte vers son

centre et son lieu. Elle déploie toute sa puissance dans ses efforts

pour y descendre; et si par hasard quelque cbtlacle veut l'arrêter,

elle le repousse de toutes ses fuicts, pour que rien n'embarrasse

sa route et qu'elle puisse eutin arriver a son but. Un rocher qui se

détache et tombe du haut de la montagne, chose horrible a voir !

avec quel fracas il roule au fond du précipice! avec quelle rapidité

il se hâte vers le lieu convenable à sa masse ; tout ce qui s'oppose

à sa chute, il le brise, il l'écrase, puis il s'avance toujoursvers le

but où il veut enhn parvenir. Agis ainsi pour ton Dieu, ômon âme;

rougis de honte, en te voyant au-dessous de la pierre insensible

elle-même, qui se dirige vers ton centre, avec plus d'impétuosité

que tu ne te hâtes vers le tien. Brise tous les obstacles, détruis-les,

franchis-les, suivant celte parole du prophète : « Pour arriver à

« Dieu, je franchirai les murs (1). » Si le moindre souffle de l'or-

gueil, si le plus léger cbslacle de quelque passion, suffit pour

l'arrêter, tu seras forcé de recouLaîire combien faible est le poids

de ton amour, combien lu es stn.Llable a ces pailles légères dont

le moindre vent an été la chute, à cause de la faiblesse de leur

poids. Mais quand un rocher tombe, qui pourra l'arrêter ? C'est

ainsi que le monde entier ne saurait arrêter loin de Dieu l'ardeur

de la vertu.

Rappelle- toi l'amour de l'Apôtre. Comme un immense rocher se

précipite dans l'abîme, ainsi le poids de son amour l'emporte

impétueusement vers Dieu, et rien ne peut s'opposer à sa marche.

« Qui me séparera de la charité de Dieu, s'écrie-t-il ? Est-ce l'afflic-

« tion, les angoisses, la faim, la nudité, les périls, les persécutions

« ou le glaive? Je suis assuré que ni la mort, ni la vie, ui les

« anges, ni les principautés, ni les puissances, ni le présent, ni le

« futur, ni la violence, ni tout ce qu'il y a de plus haut ou de plus

« profond, ni aucune autre créature ne loriia jamais nous

« séparer de la charité de Dieu, qui est en Jésus-Christ Kotre

« Seigneur (2). »

poids admirable ! Exceptionnel amour de cet âme sainte !

rocher puissant qui écrase tout sous sa masse
;
qui, à travers les

angoisses, à travers les plus rudes travaux, à travers la faim, à

travers la soif, à travers les glaives, à travers les infamies, à tra-

(1) Ps. XVII, 30. - (2) Rom. viii.
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vers les maux les plus horribles, se précipite vers son centre avec

une incroyable rapidité ! La volonté de cet Apôtre s'est changée

pour ainsi dire en mouvement naturel et nécessaire. La pierre, en

elTet, est emportée vers le centre avec une impétuosité nécessitée

par sa rature, tandis que notre âme se porte vers Dieu par un

mouvement volontaire et libre. Renonce donc, ô mon âme, à cette

faculté qui t'est donnée , change ta liberté en une nécessité de ta

nature, ahn que, comme les êtres sans volonté, tu te hâtes de toute

ta puissance, de tous tes efforts, vers le but de ta marche ici bas.

Et voilà ce qui nous est ordonné par les paroles de mon texte:

« Vous aimerez le Seigneur votre Dieu, de tout votre cœur, de

« toute votre âme, de tout votre esprit, de toutes vos forces, » c'est-

à-dire en lui consacrant les moindres mouviments de vos puis-

sances, comme fait Télre nécessite par sa naiure.

Que Dieu soit ton centre, ô mon âme, que ce soit vers lui seul

que t'emporte la force de l'amour, tu n'as qu'à ouvrir les yeux

pour reconnaiire cette vérité ; rien de plus clair, rien de plus évi-

dent. Hors de Dieu, en eOét, jamais tu n'auras de repos, pas plus

qu'une pierre hors du centre ;
mais quand tu seras parvenue jus-

qu'à lui, alors tu te reposeras, ainsi qu'il est éciituansle psaume :

« Je dormirai en paix sur son sein et je me rtposeiaulj. » Vous

nous avez fait pour vous, dit encore saint Augustin (2), et notre

cœur est inquiet tant qu'il ne sera pas parvenu jusqu'à vous.

Consultez l'expérience ; elle vous monlreia et vous verrez que

votre amour ne peut se reposer dans aucun autre être ; car tous

vous repoussent loin d'eux et vous rejeiieni vers votre centre.

IN'avez-vous jamais éprouvé que, lorsque vous aimez un objet créé

à cause de lui-même, vous ne trouvez aans cet amour qu'une

amertume atlreuse, une inquiétude continuelle? Uh 1 que ia créa-

ture est cruelle et amère, quand on i'aime pour elle-même! Consultez

les hommes livres a des amours insensés
;
que Ualîieuses choses

n'auront-ils pas a vous raconter ! Toutes les créatures, mon âme,

te repoussent loin a'elies avec ignominie, elles t'uisulieni, elles te

soufQètent, ahn que, te retirant loin d'elles, tu ftffoicesde l'attacher

à ton Dieu. Elles semblent l'adresser ces repioches : iMalheuieuse,

pourquoi l'attacher à moi? Je ne suis pas ton bien, le bien que tu re-

cherches et que tu dois poursui\re ; marche vers ton but iégiiime et

ne quitte point ta route véritable. Et toi pourtant, ô âme trop aveugle

(l; l'ù. IV, 7. — bt Aug. Coniess. Uv. I. cii. 1.
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et trop insensée, tu embrasses cette créature malgré sa résistance
;

quand elle te repousse avec outrage, tu la caresses, tu la retiens

maigre elle ; elle te fuit et tu t'attaches à ses pas; elle qui t'avait

été donnée pour te servir, tu la fais, malgré ses refus, ta reine et

ta souveraine, tant est grande ta folie. Mais cet embrasseœent ne

dure pas lontemps ; bientôt il se change en amertume, bientôt il

te dégoûte. Et cet objet créé que tu avais cherché avec tant de

fatigue, que tu embrassais avec tant d"ardeur, tu le rejettes un
instant après, tu le dédaignes, tu le méprises, tu te hâtes d'en

chercher un autre qui soit nouveau pour toi ; et ainsi, ô misérable,

nul objet créé ne suffit à ton cœur, et tu vas errant péniblement

autour de toi à travers tous ces objets créés, ainsi qu'il est écrit

.

« Leur tète, « c'est-à-dire la tête des méchants. « considère à

« l'entour :!'
;

>> et dans un autre psaume. « Les impies marchent

« dans les lieux d'alentours 2;. -

De là on voit clairement que Dieu étant le bien de l'homme, toute

la force de son amour porte naturellement l'homme vers Dieu,

comme vers son objet premier, vers son objet propre
;
quoique, ce

qui est affreux, par un etfet de sa volonté, l'homme tombant dans le

désordre, s'incline parfois vers d'autres êtres. Ainsi, la volonté»

comme la nature, tendd'abord vers une fin unique ; mais, à cause de

son libre arbitre, e le peut se créer plusieurs fins et se tourner à son

gré vers ce qui lui plaît. La raison en est que la volonté n'est pas

nécessairement emportée vers son bien propre, comme les autres

êtres matériels. Ah 1 plût à Dieu qu'il en fût ainsi ! plût à Dieu que

nous fussions unis au Seigneur par un lien nécessaire comme
nous serons unis un jour avec vous. Seigneur, par le don ineffable

de votre miséricorde!

Et maintenant, considérons parmi les hommes un grand prodige;

oui, je vois un grand prodige, mais un prodige de malice. Ne

croiriez vous pas être le témoin d'un miracle, si vous voyiez des

rochers immenses, suspendus en l'air, sans aucun soutien ! Qui

ne s'étonnerait à cette vue"^ mon Dieu, comment peut-il se faire

que toutes les âmes créées pour vous, ne s'empressent pas vers vous ?

Comment se fait-ilquesousun souille léger, elles demeurent suspen-

dues, se privent d'un si grand bien, et se livrent encore à la joie?

Comment, dis-je, est-il possible qu'une créature capable de vous pos-

séder, ne s'empresse pas vers vous, de toutes les forces de son être?

1) Ps.cxxxix, 10- - (2) Ps. XI, 9.
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0' centre infini ! Être infiniment bon, qui par conséquent attirez

à vous avec une force infinie ! Qu'est-ce qui peut éloigner d'un

Bien si immense une créature qui peut le posséder et qui se préci-

pitait vers lui? poids accablant du péctié qui, pesant sur les

âmes, les retient dans l'abîme et les empêche de monter vers la

sphère pour laquelle elles sont créées! Oui, voir des âmes ainsi

suspendues, me paraît un aussi grand miracle que de voir dans

les airs des rochers retenus loin de leur centre par un souffle

léger.

Et ce qu'il y a déplus mauvais et de plus déplorable, c'est qu'elles

ne sentent pas leur état. Le supporteraient-elles si elles le sen-

taient? Encore un coup, qui pourrait, calme et sans trouble, con-

tinuer une telle vie, si l'on connaissait clairement le Bien dont on

se prive ! voile insupportable de ma chair, quelle joie tu me

ravis! Que n'est-il donné à mes mains de te briser, pour voir mon

Dieu, pour jouir de lui, pour me reposer en lui ! De quelle joie,

de quel bonheur suis-je privé à cause de toi ! Je le sais, et je te

souffre encore, et je ris, et nuit et jour je ne verse pas les larmes

que mérite un tel exil, je n'éclate point en sanglots, je ne me fonds

point en larmes î

D'où me vient cette malheureuse indifférence ? C'est qu'un voile

f àt interposé ; le nuage de la chair est jeté entre mon Dieu et moi,

et la clarté de ce beau soleil ne brille pas aux regards de mon

âme. Qu'on ôte le voile et vous verrez avec quelle impétuosité

Tâme est emportée vers son centre. Considérez les âmes des bien-

heureux dégagées de ce voile pesant ;
avec quelle impétuosité elles

sont emportées vers Dieu ! Qui peut les arrêter, qui peut les ana-

cher à ce centre divin qui est leur lieu? Là est le repos plein et

parfait ; là est le rassasiement plein et entier de toutes les aspira-

tions, rie tous les désirs de leurs âmes. En vérité « Dieu est grand

« et infiniment digne de nos louanges (1). " Il est encore infini-

ment aimable ; il est aussi digne de notre amour que de nos

louanges ; mais « dans la cité de notre Dieu, sur sa montagne

« sainte, » l'amour brûle dans toute sa force, parce qu'alors nul

voile interposé ne nous dérobe sa splendeur. Et ici-bas, plus ce

voile est faible et transparent, plus l'âme est porté rapidement vers

Dieu, et plus est violente en elle l'impétuosité de eon amour. Il y

a des hommes qui ont dans leur chair un voile épais qu'épaissit

(l) Ps. XLVIl, 2.
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encore rabondance de toutes sortes de biens, et ceux-là n'out vers

Dieu qu'un mouvement ou nul ou à peine sensible. Il en est

d'autres, au cou traire, qui ont afTaibli, déchiré même ce voile de

la chair par leurs veilles, par leurs abstinences, par mille autres

fatigues, en sorte que, devenu comme transparent, il laisse passer

jusqu'aux regards de l'âme un reflet de cette lumière bienheureuse,

suivant cette parole de rAyôtre : « ]Xous voyons maiDlenant à tra-

ct vers un miroir, en énigme (1; ;
« aussi ceux-là « courent après

« lui à l'odeur de ses parfums (2). » Et s'il arrive quelquefois qu'à

travers certaines fentes, certaines déehirures de ce voile, quelques

rayons de la lumière divine viennent briller aux regards de notre

âme, alors elle se fond tout entière d'amour et, attirée non plus

par l'odeur des parfums, mais par la vue de la Beauté elle-même,

elle est enjpoitée vers Dieu avec la plus grande impétuosité.

Mais, helas ! que ce rayonnement est peu durable ! Il passe comme
l'éclair sous les regards de l'âme et s'enfuit : « Le Seigneur, nous

« dit Job, tient la lumière en ses mains, et lui commande d'appa-

« raitre. Il fait eonnaitre a ses amis qu'elle est en son pouvoir et

« qu'ils peuvent lever les yeux jusqu'à elle (3) ; «mais il cache aussi-

tôt entre ses mams cette lumière dont quelques rayons avaient un

instant brillé à travers ses doigts divins. Si du haut de son trône,

il voulait briller dans tout l'éclat de sa lumière, les bases des deux,

c'est- a-dire les Esprits célestes seraient illuminés d'une splendeur

dont ils ne pourraient soutenir Téclat et seraient écrasés. Qui

peut, en eflèt, ne pas être ébloui par la gloire de la Majesté divine,

si elle-même ne tempère son éclat ?

Il est évident, d après ce que nous avons dit, que, par l'amour,

notre âme s'inciine vers Dieu par un mouvement spontané de sa

nature. Voila p*.urquoisi, par le péché, notre nature n'a\ait pas

été corrompue, si la lumière de la raison et de la foi n'avait pas été

obscurcie, jamais l'homme n'aurait eu besoin que la parole lui

exprimât un précepte déjà si fortement gravé dans son cœur. Ainsi

où trouve-t-on écrit le précepte de s'aimer soi-même, quoique nous

soyons tenus à nous aimer d'un amour de charité? Un comman-

dement si fortement imprimé dans notre nature, n'a pas besoin

d'être rappelé par la parole. Or, l'amour de Dieu dans l'homme est

plus naturel et plus iort que l'amour de soi. D'où vient donc que

l'amour de Dieu étant plus naturel, a été expressément commandé

(1) Cor. xiif, 1-2. - (îj Cant. i, 3. — (3) Job. xxxvi, 32.
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et non pas l'amour de soi ? La cause en est dans le péché qui dé-

tourne de Dieu les yeux de l'âme et les tient fixés sur lui-même,

et tout ce torrent d'amour dont les eaux impétueuses s'écoulaient

vers le Seigneur, le péché les arrête et les retient sur lui-même,

immobiles et croupissantes.

Ce commandement n'aurait donc pas eu besoin d'être expressé-

ment formulé, si la nature était demeurée dans la pureté qu'elle

avait reçue du Créateur, si !a même abondance de justice avait

toujours habité en elle comme aux premiers moments de son exis-

tence. Aussi nous ne voyons pas qu'aux premiers jours de sa créa-

tion, l'homme ait reçu de Dieu un tel commandement ni en parole

ni par écrit
;
l'intégrité de sa nature et la perfection de sa justice,

comme deux puissantes ailes, l'emportaient vers Dieu d'un vol

rapide; d'autres aiguillons n'étaient pas nécessaires à l'homme en
qui le Créateur lui même avait déposé et gravé profondément et

d'une manière toute particulière cette loi d'amour. Mais aujour-

d'hui, hélas ! nous avons tellement oublié cet amour et cette cha-

rité, nous avons tellement faussé les propriétés de notre nature,

nous sommes devenu? si étrangers à la grâce, que ni préceptes, ni

promesses, ni menaces, ni bienfaits immenses et de chaque jour,

ne peuvent nous porter, nous attirer à l'amour de notre Dieu
; sem-

blables à cette masse de plomb qu'une puissante force tient sus-

pendue ;
cessez de la retenir, elle tombe aussitôt jusqu'à terre;

ainsi, lorsque notre âme est un instant ravie vers Dieu, par une
force invisible, bientôt elle retom.be sous son poids et roule jus-

qu'aux choses terrestres et passagères et se disperse tout entière

u travers la multitude des objets créés.

Dis-moi donc, ô mon âme ! ô malheureuse, réponds-moi,

apprends-moi la cause qui te fait si facilement errer au dehors, à

travers les créatures, et qui, dans ta soif ardente, te fait mendier
auprès d'elles quelques ^^outtes d'une eau trouble qui irrite ta

soif au lieu de la calmer? Pourquoi abandonner cette fontaine de
toutes sortes de biens dont l'onde si pure coule sans cesse, et pou-
vait seule apaiser toute l'ardeur de ta soif? Encore un coup, dis-

moi, ô malheureuse, ce qui peut être l'objet de tes désirs et que
tu ne trouves pas pleinement en ton Dieu. Aimes-tu la sagesse? il

est infiniment sage. Aimes-tu la beauté? Il est infiniment beau.
Aimes-tu la puissance et la force? 11 est le Tout-Puissant. Aimes-tu
la gloire et les richesses? « La gloire et les richesses sont dans sa
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« maison (1). « Aimes-tu le plaisir et les délices? a Les délices sont

« dans sa droite jusqu'à la fin (2).» Aimes-tu l'abondance et la

satiété? Ceux qui le possèdent « seront enivrés dans l'abondance

« de sa maison (3). » Malheureuse, tu le sais, et pourtant tu aban-

donnes cet Océan éternel de toutes sortes de biens, pour t'attacher

avec angoisse aux faibles ruisseaux des créatures. Tu dédaignes la

fontaine qui d'elle-même s'offre à ta soif, et tu te creuses avec la

plus grande fatigue des puits d'une eau bourbeuse.

étonnante folie ! ô aveuglement qui saisit et confond î Le Sei-

gneur les voit et, saisi d'indignation, il s'écrie par son prophète
;

« cieux, soyez dans la stupeur
;
portes du ciel, livrez-vous à une

« désolation inconsolable. Mon peuple a fait deux choses mau-
« vaises : il m'a abandonné, moi la source d'eau vive, et il s'est

« creusé des citernes, des citernes entr'ouvertes qui ne peuvent
« retenir l'eau (4). » Oui, en vérité, la gloire du monde est une ci-

terne entr'ouverte; la volupté de la chair est une citerne entr'ou-

verte ; tout honneur, toute dignité du siècle est une citerne en-

tr'ouverte ; la plus paisible possession des richesses est une citerne

percée et entr'ouverte. — Elles ne peuvent retenir l'eau. — Et s^

vous ne voulez pas ajouter foi à ma parole, si ma parole vous

semble un mensonge ou une exagération, consultez l'expérienc-e.

Avec quelle ardeur vous avez recherché cette dignité ! Que de fa-

tigues vous avez supportées pour l'obtenir ! Enfin vous l'avez obte-

nue, et, trois jours après, vous en étiez dégoûté; et pourquoi? c'é-

tait une citerne entr'ouverte, qui ne pouvait retenir l'eau. Ua
instant peut-être elle a rafraîchi vos lèvres brijlantes, à cet instant

où vous goûtiez enfin ce plaisir tant désiré ; mais la citerne entr'ou-

verte n'a pu retenir les eaux de ce plaisir et maintenant vous voilà

dii nouveau dévoré par la soif auprès de la citerne vide. Parcourez

tous les objets créés et tous vous montreront cette même véri-é.

Et pourtant, que de fatigues pour se creuser et se construire de

telles citernes ! Voyez les commerçants, voyez les soldats, voyez

les habitués des palais de la terre
;
jour et nuit, ils se couvrent de

sueur, pour se creuser et se construire ces citernes, tandis que la

fontaine si pure des eaux vives, qui coulent gratuitement pour

nous sur les places publiques, est méprisée ;*et cette fontaine elle-

même fait entendre sa voix sur toutes les places publiques : « Vous

« tous qui avez soif, venez aux eaux ; hâtez-vous et sans argent,

(l; Ps CXI, 3. - 12} Ps. XV, II. — (3) Ps. XXIV, 9. - (4) Jér. ii, 12.
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« sans échange, achetez le lait et le miel
;
pourquoi dépenser votre

« argent, sans acquérir du pain ? pourquoi vous consumer dans
>. les fatigues, sans être jamais rassasiés (1)? » Elle offre ses eaux
gratuitement et personne ne s'empresse de les recevoir.

Triste négligence dont se plaint le Seigneur auprès des anges et

des saints. « cieux, soyez dans la stupeur (2) ;
>. c'est-à-dire,

ô mes bienheureux anges, soyez surpris et étonnés d'un tel pro-

dige, vous qui êtes heureux et qui ne connaissez pas la douleur ; et

vous aussi, portes du ciel, c'est-à-dire, ô mes maints qui combattez

encore dans la chair, vous qui êtes cooime des portes par où beau-
coup entrent aux cieux, vous, dis-je, livrez-vous à une inconsolable

désolation; soyez tristesjusqu'àla mort à cause de l'aveuglement

horrible et abominable de votre peuple.

Éloigne-toi donc, ô mon âme, éloigne-toi, je t'en supplie, de ces

citernes enlr'ouvertes que tu t'étais creusées avec tant de fatigue;

accours, hâte-toi vers la source même des eaux vives ; là tu étein-

dras entièrement ta soif
; là tu te rassasieras de déhces, pleinement,

largement, abondamment, en un mot suivant toute l'étendue de tes

désirs. Rejette tous les biens particuliers ; considère le Bien uni-

versel, le Bien lui-même, si tu peux. Garde-toi d'aimer tel ou tel

bien, c'est-à dire le bien fini et limité, mais donne ton amour au
Bien infini et sans limite ; ne goûte point telle ou telle douceur

;

mais goûte la Douceur qui est par elle-même; n'aime pas telle ou

telle beauté, mais aime la Beauté qui est par elle-même; n'aime

pas telle ou telle bonté, mais la Bonté qui est par elle-même. Par

conséquent si tu désires la douceur ou le plaisir ne les cherche pas

dans un fruit, dans un rayon de miel, dans le pain, dans les

viandes, dans toute autre nourriture ou dans tout autre bien créé.

Cherche le Bonheur lui-même, la Douceur qui est par elle-même et

qui n'est pas la douceur de tel ou tel être, mais qui est simplement

la Douceur et toute la Douceur. De la même manière si tu re-

cherches la beauté, ne la cherche point dans le soleil, dans les

étoiles, dans Thomme, dans le cheval, dans la forme d'un habit ou

dans l'éclat de l'or ; cherche la Beauté qui est par elle-même, quj

n'est pas la beauté de tel ou tel être, mais qui est simplement la

Beauté, sans aucune union avec les êtres de la nature, mais dont

tout l'être est d'être la Beauté ; et ainsi de suite, jugeons de la même
manière tous les autres biens.

(1) Isaïe, v. 1. - (2; Jérémie, ii, 12.
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Or, cette Douceur, cette Bonté, cette Beauté, pure? et subsistantes

par elles-mêmes, parce qu'elles ne sont restreintes dans aucun
être, doivent être nécessairement infinies et sans limites. Et voilà

ton Dieu, ô mon âme. C'est cette Bonté, qui n'est ni tel, ni tel

bien, mais qui est tout le bien : c'est la Bonté subsistante par

elle-même. comme la satiété elle-même nous rassasi-ra! Qui

pourra dire, eût-il cent bouches et cent langues, combien est douce
la Douceur elle-même ! combien est délicieux le Délice lui-même !

Oh ! comme le Bonheur même nous rendra heureux ! Comme la plé-

nitude elle-même du Bien nous remplira de toute sortes de biens. Si

le rayon de miel est si doux à cause de la douceur qui est en lui,

combien plus est-elle douce la Douceur elle-même! Si le pain a

un goût si agréable à cause du goût qui est en lui, combien plus

doit-il être agréable, Celui qui est le goût agréable lui-même ! Si

la vue de l'or charme nos yeux, à cause de la beauté que l'artiste

a su lui donner, combien plus serons-nous charmés à la vue de la

Beauté elle-même. Rejette donc, ô mon âme, le bien particulier et

jouis du Bien lui-même, c'est-à-dire du Bien substantiel, du Bien

qui est par lui-même, duquel et pour lequel tout ce qui estbien a

reçu sa bonté.

Telle est la bonté que Dieu promet et donne aux élus et à ses

amis. Ce n'est pas un certain bien, c'est le Bien lui-même. Moyse,

son ami, lui demandait de lui montrer la récompense de ses tra-

vaux et disait : « Seigneur montrez -moi votre face (1); » et Dieu
lui répondit : " Je te montrerai tout le bien. » Tel sera le prix de
tes travaux, telle sera ta récompense.

Ne pensez donc pas que Dieu soit bon, sage, beau, puissant,

comme l'homme, comme le soleil, comme l'ange. L'homme et

l'ange ne sont bons que par accident, Dieu au contraire est essen-

tiellement et substantiellement bon ; ce n'est pas une qualité

donnée à son être: être bon, c'est son être lui-même
; la boulé ou

la beauté ne sont pas unies à la Divinité pour que Dieu soit bon ou
beau; elles ne sont pas non plus enfermées dans la nature de Dieu,

mais Dieu est lui-même la Bonté illimitée, infinie, la Beauté in-

finie, la Sages.se infinie, la Puissance infinie. Et ainsi de tous les

autres attributs que l'on dit de Dieu, non par qualification comme
dans les créatures, mais parce qu'ils sont l'essence même de la Di-

vinité.

(\) Exode, XXXIII, 19.
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Et nepeasez pas qae je vous rappelle ici les idées de Platon et

a'éteadez pas à d'autres propriétés naturelles, ce que je viens de

dire de la bonté, de la sagesse, de la beauté. Prenez garde de dire

de la même manière: Dieu est la blancheur même, le coloris même,

la chaleur même, et ainsi de suite comme on dit: Dieu est la gran-

deur même, la puissance même, la sagesse n^ ôme. Ces derniers at-

tributs expriment des perfections primordiales, qu'on trouve pre-

mièrement en Dieu et par dérivation dans les créaîMres: il n'en est

pas de même des autres qualités
;
car Dieu n'est ni blanc ni coloré,

comme il est sage ou puissant.

Mais où allons-nous ? quel est le but de tout ceci? pourquoi je-

ter au vent toutes ces paroles que le peuple ne peut comprendre?

i'^ous nous étions proposé l'amour et non la dvcussion, la cha-

rité et non l'mtelligence. Voilà pourquoi revo.ions à nos premières

pensées, et ce n'est pas sans verser des larmes que nous considére-

rons ce Dieu très-grand et très-bon, créateur et formateur de toutes

choses, ce Seigneur plein de délices et de richesses, que nous le

considérerons, dis-je, marchant au milieu des créatures ouvrage de

ses mains, cherchant un cœur qui l'aime et ne le trouvant pas. Il

donne des richesses, il en promet déplus grandes encore si on veut

l'aimer, et personne np daigne même jeter les yeux sur lui, car

tous « ont résolu de tourner les yeux vers la terre (1). »

Remarquez ce Dieu plein d'amour, suppliant dans les Cantiques

sa propre créature et lui demandant son amitié : « Ouvre-moi, dit-

« il, ma sœur, mon amie, ma colombe, mon immaculée (2). n Et

si tu ne veux pas ouvrir à cause de moi, ouvre-moi du moins à

cause de toi, car « ma léte est pleine de rosée, » ma Divinité est

pleine détentes sortes dedouceurset d'agrémants. Ouvre-moi donc

et je me mettrai à table avec toi, et lu n'auras rien à dépenser : je

ferai seul les frais du repas et je te donnerai les mets les plus doux.

Mais celle-ci de son lit s'écrie avec colère: « Je me suis dépouillée de

• ma tunique, comment la revêtir encore? J'ai lavé mes pieds,

« comment les souillerai-je encore? (2; » ingrate ! ô aveugle !

6 malheureuse ! Est-ce ainsi que tu réponds à ton Bien-aimé ? à

ton Dieu ? est-ce ainsi que tu méprises ton Créateur et ton Amant?

Ouvre-lui, malheureuse, ouvre-lui, tune te souilleras point, tu te

purifieras; tu ne te fatigueras point, tu le reposeras ; tu ne te cha-

grineras pas, tu le réjouiras.

(ij Ps. XVI, 11 - (2; Gant, v, 2. - (3) Gant, v, 3.

T. III. 10
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Mais dans son infinie tendresse, l'Amant divin ne veut pas la

laisser demeurer dans son indifférence obstinée. « Il passe sa main

« à travers les treillis, » et, après avoir été indifférente à sa voix, à

ce contact elle sent tressaillir son sein ; vaincue par la force de cette

main divine, elle se lève, empressée et inquiète, pour ouvrira son

Bien-aimé ; mais « lui s'était détourné ; il avait passé (i) ; » c'était

justice, puisqu'elle l'avait méprisé d'une manière si indigne et si in-

grate. Elle court donc, l'infortunée, à travers les rues et les places

publiques, criant et sanglottant; elle supplie, elle conjure les tilles

de Jérusalem, d'annoncer son amour à son Bien-aimé, si elles le

rencontrent. Ellecherche et ne trouve pas ; ellefrappeet personne

n'ouvre; elle appelle et personne ne lui répond. Et elle fond en lar-

mes, elle se meurt d'amour; juste punition de son opiniâtreté ;
elle

avait dédaigné son amant qui la . herchait ; et maintenant elle le

cherche elle-même et en est dédaignée ; elle n'avait pour lui que

de l'indifférence, et maintenant c'est lui qui est indifférent.

VoiJa. ô mon Seigneur, voilà comment vous agissez ; vous frap-

pez pour qu'on vous reconnaisse ; vous fuyez pour qu'on vous

cherche; vous appelez et vous vous cachez ; vous provoquez et

vous vous éloignez, vcais excitez et vous vous détournez ; et vous

n'avez pas moins de tendresse, en vous éloignant, que lorsque

vous vous rapprochez. L'expérience ne nous a-t-elle pas mille

fois montré celte vérité ? Longtemps, ô mon Dieu, vous poursui-

vez une âme par des inspirateurs, par des présents, par des re-

mords, par des tribulations, par des chagrins ; vous l'excitez à

vous donner son amour, à mépriser le monde et à vous recherchei

vous seul. Et vaincue enfin par vos poursuites, cette âme quitte k
monde; elle vous suit de toutes ses forces, sans jamais abandonnei

la voie de vos commandements. Et alors quand elle vous cherche

avec le plus d'ardeur, quand elle vous désire de ses vœux les phu

brùlanis, vous vous cachez à ses yeux, vous vous tenez éloigne

de ce cœur consumé de votre amour et vous ne daignez pas écou-

ter sa voix qui vous appelle sans cesse.

Cependant, ô vous qui que vous soyez, n'abandonnez pas vos

poursuites, ne cessez de crier, ne défaillez jamais. Parcourez toute

la cité ; conjurez les filles de Jérusalem, sollicitez ses habitants, in

terrogez les gardes ; ils viendront à vous avec douceur ; leurs pa

rôles blesseront votre âme et Texciterontà l'amour, pour quevou;

(1) Cant. Y, 6.

I
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marchiez plus vite; ils vous ôteront votre manteau, et à peine les

aurez vous dépassés que vous trouverez, n'en doutez pas, celui

qu'aime votre âme. Dépassez- les ne vous arrêtez pas avec eux. Car

si vous y demeuriez, au lieu d'être un aide pour vous, ils devien-

draient un obstacle à vos recherches ; dépassez-les jusquà ce que

vous rencontriez votre Bien-aimé et qu'il vous reçoive dans ses

plus doux embrassements. Alors vous vous livrerez à la joie et

au bonheur, vous vous glorifierez de votre fatigue passée ; alors

^ous déposerez toute votre tristesse, vous jouirez de votre Époux,

Ide votre Bien que vous aviez si longtemps désiré, au sein de la

gloire à laquelle nous conduise le Bien-aimé, notre ami et notre

Seigneur Jésus Christ Fils de Dieu, à qui appartiennent la gloire et

^'honneur avec le Père et le Saint-Esprit dans les siècles des

siècles. Ainsi soi t-il.



DIX-SEPTIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE

TROISIEME SERMON

L'AMOUR DE DIEU

Diliges Dominum Deumtuum.

Vous aimerez le Seigneur votre Dieu.

(St Matth., XXII, 37).

Nous avons suffisamment examiné, dans le dernier discours, une

question que, du reste, on ne saurait jamais examiner assez ; no

avons vu pourquoi nous devons aimer Dieu à cause de lui-mémej

combien par lui-même il mérite d'être aimé et combien aussi, d
le principe, notre nature nous incline à l'aimer. Un tel amour e

cbaste et vrai, c'est le plus grand de tous. Votre amour s'affaiblii

dès que vous aimez Dieu pour tout autre motif, soit que vous l'ai

miez a cause de ses bienfaits, soit à cause de la récompense qu

vous promet. Bien plus, si vous n'aimez Dieu qu'a cause de ceti

récompense et sans autre motif, c'est moins Dieu que vous aimez,

que cette récompense
; un tel amour est mercenaire ; il n'alli

puinl les complaisances du Seigneur, parce qu'il est sans chanté]

Les hommes eux-mêmes ne veulent point être aimés de la sorte,

vous ne regarderiez point comme un ami l'homme qui vous aim<

rait uniquement de cet amour intéressé ; un tel homme n'est po

un ami, c'est un cœur avide qui, sous l'appaience d'une fein

amitié, désire les biens de son ami.
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Cet amour est imparfait, s'il ne monte plus haut; ce n'est pas

même de l'amour véritable ; c'est de la convoitise. Il a pourtant

cet avantage qu'il est comme une occasion de nous faire servir

Dieu et de nous accoutumer aux LouDes œuvres; ceite habitude

unie à la grâce de Dieu, nous facihleia nolie élévation vers cet

amour parfait dont saint Bernard a dit (1) : L'amour est une affec-

tion, ce n'est pas un contrat ; il obtient la récompense, mais ne la

cherche pas. Que dis-je? L'amour le plus digne de récompense est ce-

lui qui n'en cherche point ; la récompense de l'amour, c'est d'aimer,

l'amour est à lui-même sa suffisante léccmpense. Le vrai amour

se contente de lui-même, il ne cherche rien hors de lui-miême, il

est à lui-même son commencement et sa fin ; c'est audedausdeFâme

comme un cercle d'où il ne sort jamais. J'aime parce que j'aime,

j'aime pour aimer ; ne cherchez point d'autre cause ni d'autre but

à mon amour. Il est, je le répète, son principe et sa fin, il se re-

tourne toujours sur lui-mjême,et,dès qu'il regarde à quelque chose

au dehors, il dégénère ; ce n'est plus l'amour dans sa nature et dans

sa vérité.

Mais une telle affection n'est pas d'un accès si facile qu'on puisse

y arriver tout d'un coup ; nous n'y montons que par degrés. Sans

doute, comme nous l'avons dit, si notre nature n'avait pas été

blessée, l'amour aurait pris en lui-même son comm.enccment;

mais notre uature infectée par le péché, a perdu sa lumière spiri-

tuelle, et dès lors notre amour a pris un autre commencement.

Semblable à une fontaine dont les flots limpides jaillissaient avec

abondance de sa source naturelle; mettez des obstacles à son cours,

remplissez de boue cette source féconde, les flots se chercheront

une autre issue ; ils coulaient d'abord avec une grande pureté, et

maintenant, la source étant altérée et souillée, ils ne coulent plus

que troubles et fangeux. Tel est le désordre survenu dans la fon-

taine de l'amour. L'amour s'est fait une autre source infecte, fan-

geuse, marécageuse, ^'ous commençons yar nous aimer nous-

mêmes, quand nous devrions ccujmcncer par aimer Dieu, ccmmiC le

voulait l'ordre de la nature ; mais la nature s'étant dépravée, la

source de l'amour a été changée. iSous devions d'abord aimer Dieu

pour lui-même, et toutes les autres choses pour lui et à cause de

lui; maintenant nous nci;s aimons d'abord nous-mêmes; nous

nous aim,ons plus que toutes les autres ehoscs et nous n'aim.ons les

(l) Tiaité de i'An.cur de Lieu, cl.ap. vii; n'I.

T. III. 10.
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autres choses qu'à cause de nous. C'est de uous que nous allons à

Dieu, car nous l'aimons moins à cause de lui qu'à cause de nous,

parce que nous savons que sans lui nous ne pouvons avoir ni la

vie ni le bonheur de la vie. Les nécessités de chaque jour nous

contraignent de l'appeler à uotre aide, de demander son appui,

d'implorer sa bienfaisance. Par conséquent, ne pouvant sans lui

posséder l'objet de notre amour, c'est-à-dire ne pouvant sans lui

avoir ou conserver l'existence, alors nous l'aimons à cause de

nous et comme forcés par la nécessité. Néanmoins en recourant

fréquemment à lui dans nos besoins et en éprouvant sa bienveil-

lance à notre égard, nous voyons sa libéralité, sa douceur, sa ten-

dresse et sa bonté. Et alors cette divine bonté que nous n'avions

jusque là recherchée que pour notre intérêt, commence à nous

plaire en elle-même. Et tel est le troisième degré de l'amour. Le

premier est celui oii nous nous aimons nous-mêmes ; le second,

celui où nous aimons Dieu à cause de nous.

Mais qui pourra atteindre au quatrième degré de l'amour?

Là, nous ne nous aimons plus nous-mêmes ni tout le reste qu'à

cause de Dieu. Heureux celui qui a mérité ce degré si sublime

en sorte que, s'oubliant lui-même, oubliant tous les autres êtres,

arraché complètement à lui-même, il est tout entier absorbé en

Dieu. Une telle félicité n'appartient pas à la vie présente, elle appar-

tient aux cieux. Si quelquefois nous atteignons furtivement à cette

hauteur, nous n'y demeurons qu'un instant. Car « le corps qui se

« corrompt appesantit l'âme, et pendant que la volonté s'efforce

« de gravir ces hauteurs, le poids du corps l'entraîne vers la

a terre (1\ » L'importune chair s'attache à l'âme qui voudrait la

repousser, et, par mille cris, elle trouble et détruit cette tranquil-

lité de cœur qu'elle avait un instant accordée.

C'est à ce degré sublime qu'avait atteint le prophète qui pouvait

dire : « Mon cœur s'est enflammé et mes reins ont été changés, j'ai

« été réduit au néant et je ne l'ai pas su (2). » Mon cœur, ô mon
Dieu, s'est embrasé de votre amour, et cette flamme a éteint en

moi tous les feux de la concupiscence, car elle ne souffre pas qu'un

autre feu brûle avec elle. Aussi « mes reins ont été changés ;
» ma

violente concupiscence s'est changée en une grande pureté ; le feu

du ciel a dévoré en moi toute autre ardeur ; dans ?a puissance, la

force de l'amour m'a absorbé tout entier et m'a réduit au néant.

ag. IX, 15. - (2) Ps. LXii, 31.
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Et j'ai vu s'accomplir en moi la parole que, dans une menace sa-

lutaire, vous aviez dite autrefois par votre prophète : « Je tournerai

t ma main vers toi, je te purifierai de toute ton écume et j'ôterai

« tout rétain qui est en toi (1). »> Tout ce qui dans mon être était

de moi, a été consumé et « j'ai été réduit au néant, » « et main-

a tenant je vis, mais ce n'est pas moi qui vis, c'est Jésus-Christ qui

« vit en moi (2). «

Et je ne le savais pas
;
je ne savais pas le secret de ce change-

ment sacré
;
j'ignorais les mystères de cette transformation mer-

veilleuse; je ne savais pas que, pour avoir l'être véritable, il me
fallait être absorbé en mon Dieu, défaillir tout entier en lui, ainsi

qu'il est écrit : « Mon cœur et ma chair ont défailli, ô Dieu de

» mon cœur (3); » et dans un autre endroit : « Mon âme a défailli

« dans son Sauveur (4). » Heureuse défaillance, lorsque l'âme dé-

faille en son Dieu, et que, sortant d'elle-même, elle se précipite

en lui, s'attache à lui et devient avec lui un même esprit ! Nous

trouvions en nous cette inclination, et rien n'était plus conforme à

notre nature que d'aimer toutes choses à cause de celui pour qui

elles avaient été créées. Aussi nous devons regarder comme juste

et droit, un amour si conforme à la nature. Plût au ciel que notre

esprit ne fut pas si appesanti ! ce degré de l'amour serait le pre-

mier, au lieu d'être le dernier, comme nous l'avons dit.

Passons maintenant aux autres raisons d'aimer Dieu, que nous

avons signalées en commençant le discours précédent. Nous devons

aimer Dieu, non seulement parce qu'il est Dieu, c*e^t-à-dire unique-

ment à cause de lui-même, d'un amour absolu, mais encore parce

qu'il est notre Seigneur, c'est-à-dire à cause du soin qu'il a de

nous, parce qu'il pourvoit à tous nos besoins avec la plus grande

largesse, et cette seconde raison n'est certes pas la moindre, puis-

qu'elle nous montre les bienfaits, comme le principe de notre obli-

gation d'aimer. Aimons Dieu parce qu'il est bon ;
aimons-le aussi

parce que notre amour est une dette. Et quelle dette ! et comment

i'avons-nous contractée?» Que vous rendrai-je. Seigneur? que

«vous rend rai -je pour tous les biens que vous m'avez donnés (5). »

Vous m'avez donné moi-même à moi-même, vous m'avez donné

tous vos biens, et par un bienfait plus grand encore, « vous

« avez accompli avec nous des choses merveilleuses (6), » jusqu'à

(1, Isaïe, I, 25.— (2) Gai. II, 20. - (3) Ps. lxxii, 26.— (4) Ps. cxviii,

81. - (5) Ps. cxv, 12. - (6) Ps. cxxv, 2.
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VOUS donner vous-même à moi, suivant cette parole de l'Apôtre :

« Il m'a aimé et s'est livré lui-même pour moi (1): n Tel est le prix

immense auquel vous m'avez racheté, auquel vous m'avez arra-

ché aux tourments et délivré de l'esclavage. Que je rougisse, Sei-

gneur, que je rougisse de ne pas vous aimer, après que vous
m'avez témoigné tant d'&mour; après que vous m'avez accordé

un bienfait si immense ; après avoir contracté dételles dettes en-

vers vous !

Que vous rendrai-je, à vous mon Créateur, à vous ma Provi-

dence, à vous mon Rédempteur, à vous mon Juge, à vous mon Ré-

munérateur? Car tels sont les cinq créanciers augustes avec qui

i'aj contracté des dettes très-pressantes et je ne sais quelle estla

première que je dois acquitter. A mon Créateur je dois la vie que
j'ai reçue de lui gratuitement. A mon Rédempteur je dois encore

cette même vie, puisqu'il a donné la sienne pour moi, en mourant
sur un gibet. A ma Providence qui me nourrit dès ma jeunesse,

qui me soutient si gratuitement au milieu de tant de douceurs, ne
dois-je pas reconnaître que je dois encore une vie que je conserve

uniquement par ses bienfaits? Et mon Juge, puis-je m'acquitter

envers lui pendant les jours de ma vie mortelle? Pson ; ma vie tout

entière fut-elle semée d'innombrables travaux, que serait-elle

auprès de la gloire future que m'a préparée pour récompense

mon magnifique Rémunérateur? J'aurai beau, tant que je vivrai,

déployer le plus tendre empressement à son service, supporter pour

son amour les plus allreux tourments, mes œuvres égaleraient-

elles leur récompense ?

Je me dois tout entier pour acquit de ces dettes; mais je ne sais

quelle est la première que je dois acquitter. Je suis ce débiteur

de mille talents dent parle lÉvangile, et je suis pauvre et indigent,

et chaque jour j'entends retentir à mon oreille celte terrible parole :

a Rends ce que tu dois X- » Malheureux ! que ferai- je? Si je m'a-

vance pour rendre mes comptes, j'auiai beau me vcLdremoi-mémr

avec tout ce que je possède, sur les mille talents de ma délie je ne

pourrai en acquitter un seul.

Mais voici le prophète qui vicrit calmer ma mortelle inquié-

tude : « Qu'ofTriiai-je au Seigneur, s'écrie-t-il, qvi soit digne de

« lui ? Lui offrirai-je des holocausles et des génirses d'un an ? Le

« Seigneur s'apaisera-t-il par l'offrande de mille béhers, par des

(1) Gai. 11, 20. - (2) St Matth., xviii, 28.
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« libations de flots d'huile ? Donnerai-je pour mon crime mon
« premier-né et pour le péché de mon âme le fruit de mes en-

«« trailles(l)?') Non, te dis-je,non. Mais que donnerai-je? « Homme,
« je vous montrerai ce qui est bon et ce que le Seigneur demande

« de vous. Pratiquez la justice, aimez la miséricorde, et marchez

« avec sollicitude en présence de votre Dieu. » Quelle est cette soUi-

tude ? celle de ne pas l'offenser, de s'appliquera rechercher en tout

sa volonté, de lui plaire en toutes choses et par toutes choses;

c'est la solUcilude de l'amour et non de la crainte, de celui qui

aime Dieu et non de celui qui redoute son châtiment. Offrez donc

à votre Dieu cette sollicitude de l'amour et vous serez délivré de

votre dette. Aimez et vous aurez tout acquitté. Pour tous

ses bienfaits, l e Très-Haut ne demande de vous que le tribut

de votre amour.

Au reste la nature elle-même incline l'homme à aimer ses bien-

faiteurs. Et pourquoi parlé-je des hommes que la raison éclaire,

lorsque des animaux sans raison témoignent eux-mêmes un si

vif attachement à ceux qui leur ont fait du bien? Voyez le lion le

plus cruel déposer sa férocité et par le mouvement de sa queue,

parla gaieté de tous ses mouvements, flatter avec affection ceux

qui lui donnent sa nourriture. Vous avez lu souvent comment
des lions se sont étroitement attachés à leurs bienfaiteurs et les ont

délivrés des plus grands dangers, de la mort elle-même. Voyez

l'ours si sauvage par sa nature ; non seulement il s'adoucit par

les bienfaits, mais en témoignage de sa reconnaissance et pour

plaire à son maître, il badme et joue familièrement avec lui, aus-

sitôt qu'il le veut et aussi bien qu'il Je peut. Son maître lui or-

donne de dau.cr et il danse, de lu:tor et il lutte ; il ne refuse rien de

ce qu'il peut faire, pour ne pomt montrer d'ingratitude envers son

maître et son bienfaiteur. Pour ne pas tomber non plus dans ce dé-

faut, l'éléphant obéit avec la plus grande douceur, avec lapins grande

affection a l'indu n qui le nourrit ; il aime à le porter, à se diriger

suivant sa volonté, à exécuter ses moindres ordres. Et ainsi, mal-

gré sa taille gigantesque et ses forces si puissantes, il ne dédaigne

pas de servir l'homme le plu? faible, à cause des bienfaits dont il lui

est reconnaissant. Quant aux animaux domestiques comme les

chiens et les chevaux, il est inutile de dire leur reconnaissance
;

elle est trop évidente et trop connue
;
point de danger si redoutable

(1) Mich. VI, 6.
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qu'ils n'affrontent volontiers pour leurs maîtres, afin de recon-

naître leurs bienfaits.

Seule la créature raisonnable, ô honte ! ô crime ! méconnaît son

bienfaiteur, ignore la reconnaissance et ne sait pas rendre grâces du
bien qu'elle a reçu. Seule descendaut au-dessous de la brute, elle de-

meure insensible aux bienfaits. Avec quelie justice le Distributeur

suprême de tous les biens se pîaiguatt par son prophète de cette in-

gratitude. « Le bœuf connaît sou maître et Tâne l'étable de son

a maître, et Israël ne m'a pas connu ; mon peuple m'a ignoré (1). »

homme, interroge les animaux et ils t'enseigneront ; mets-toi à

l'école des animaux, toi qui avais été créé leur maître. Ils t'ensei-

gneront, dis-je, la reconnaissance, la bienveillance, l'amour que

tu es obligé de témoigner à celui qui les a mérités de .toi par ses

bienfaits. Rougis d'apprendre à l'école des animaux la reconnais-

sance et ton devoir, toi qui es au-dessus d'eux par ton intelli-

gence. Ah! si l'éclat de la majesté suprême, si le poids d'immenses

bienfaits ne peuvent vous inspirer l'amour de votre Dieu, votre

cœur est plus froid qae le marbre et plus dur que les rochers.

Mais si vous ne l'aimez pas, parce qu'il est Dieu, si vous ne l'ai-

mez pas non plus, parce qu'il est le Seigneur, aimez-le du moins

parce qu'il est à vous, parce qu'il est votre bien.

Qui, en effet, n'aime pas les choses qui sont sa propriété ? homme»

tu aimes ton habit, tu aimes ta maison, tu aimes tes champs,

aime donc aussi ton Dieu. Aime-le parce qu'il est à toi. Rien, en

effet, n'est plus à toi que ton Dieu ; il t'appartient beaucoup plus

que tu ne t'appartiens à toi-même. Peut-être te semble-t-il in-

digne du Dieu à qui appartiennent tous les êtres, de vouloir s'ap-

peler ton héritage et ta po-session; mais écoute le prophète : «Leurs

« greniers sont pleins, ils regorgent de fruits ; leurs brebis fé-

a coudes sortent en foule de leurs étables : leurs troupeaux s'en-

« graissent dans l'abondance, et ils ont dit : Heureux le peuple à

« qui tous ces biens appartiennent (2} ! » Ainsi dit le monde lors-

qu'il voit un riche héritage, une belle maison, des troupeaux

nombreux. Heureux, dit-il, le maître de cette maison, heureux

l'héritier de ces biens magnifiques ! heureux celui qui possède des

troupeaux aussi nombreux 1 Et vous, prophète quel est votre sen-

timent? dites-nous votre pensée. Heureux, répond-il, « heureux

«• le peuple dont le Seigneur son Dieu est l'héritage! » Heureux

(1) Isaïe, I, 3. - (2) Ps. cxLiii, 13.
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l'homme à qui Dieu appartient. l'illustre héritage! ô le magni-
fique domaine que Dieu lui-même ! Heureux, oui trois fois heureux
l'homme possesseur de son Dieu !

Mais si Dieu est votre propriété, ])ourquoi, vous qui aimez tout

ce qui vous appartient, exclure Dieu de votre amour? Pourquoi,

lorsque Dieu est avant toutes choses et mieux que toutes choses

votre possession, pourquoi l'excepter dans votre amour pour tou^

vos biens. Parmi tous les êtres qui vous appartiennent, le croyez,

vous, lui qui vous appartient plus que tout le reste, le croyez-vous-

dis-je, seul indigne de votre amour, au point de ne lui accorder

aucune affection de votre cœur! Mais Dieu ne sera-til pas irrité

d'un mépris si abominable ?

Que te dirai-je, ô homme, ô malheureux, que te dirai-je ? Une si

grande injustice ne te couvre-t-elie pas de confusion? Ne rougis-tupas

d'une si grande ingratitude, d'une malice si affreuse ? Tu aimes ton

manteau, tu aimes ta chaussure, tu aimes la ceinture de tes reins,

et tu n'aimes pas ton Dieu ! Et cet héritage illustre, infini, éternel,

n'est pas l'objet de tes désirs ! Tu perds ton manteau et tu t'affliges
;

tu perds une dragme et tu l'attristes; tu perds ton Dieu et tu restes

insensible! Oh! je ne sais comment exprimer une telle indiffé-

rence. Si tu avais un peu d'amour, tu t'affligerais; si tu avais un
peu d'affection, tune serais pas insensible. Tu es insensible, parce

que tu n'aimes pas. N'as-tu jamais appris, ne l'a-t-on pas enseigné

dès l'enfance, et chaque jour ne crie-t-on pas ces paroles sur les

places publiques : « L'œil de l'homme n'a point vu, son oreille n'a

« point entendu, son cœur n'a pu concevoir ce que Dieu prépare
« aux hommes qui l'aiment (1) ? » Et tu restes froid à ces paroles,

tu ne les écoute pas, tu les méprises !

Si les bienfaits dont Dieu t'a couiblé ne peuvent t'inspirer son amour
aimes le du moins pour obtenir la récompense qu'il te réserve ; tu

refuses d'aimer Dieu à cause de lui même, aime-le du moins à

cau^•e de toi. Quoi de plus avantageux, en effet, que l'amour de

Dieu, puisque cet amour fait le bonheur de cette vie et de la vie

future. Dans la vie présente, « tout concourt au bien de ceux qui

«aiment Dieu, (2)» les péchés eux-mêmes, s'il est permis de le dire,

parce qu'ils les rendent plus humbles, plus fervents, plus pru-

dents. Mais pour ceux qui n'aiment pas Dieu, les vertus mômes
qu'ils paraissent avoir, concourent à leur perte et les précipitent

(1) 1 Cor. n, 9. —Cl) Rom, viii,28.
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dans les feux éternels
;
car ils s'enorgueillissent de ces vertus, ils

s'enflent outre mesure, et voilà pourquoi ils seront plutôt brisés et

jetés dans l'abîme, suivant ces paroles : « Vous les avez renversés
« quand ils s'élevaient (1) ;

« et ces autres : a Je m'élevais et vous
« m'avez brisé (2). »

Le monde entier sourit à ceux qui aiment Dieu, toute créature

s'empresse de les servir : mais pour les tièdes et les négligents,

toute la nature les poursuit
;
toute créature les abhorre

;
partout

ils ne trouvent que douleur, parce que partout la créature venge
son Créateur contre les impies, suivant ces paroles : a L'univers

« combat pour lui contre les insensés (3). * Et n'est-il pas le plus

insensé des hommes celui qui, pouvant posséder toutes choses,

en aimant Dieu, perd au contraire toutes choses, en refusant de

l'aimer.

iMais si de tels avantages ne peuvent encore vous porter à aimer

Dieu, laissez-vous toucher du moins par Tamour qu'il a pour vous.

Rien, en effet, ne provoque notre amour comme la certitude d'être

aimés. Nous aimons ceux qui nous aiment, ceux-là mêmes qui

seraient le plus indignes de notre amour, et nous les aimons uni-

quement parce qu'ils nous aiment. L'amour seul peut payer l'a-

mour. Vous auriez beau donner toute? sortes de biens à celui qui

aime, si vous ne lui donnez pas votre amour, vous ne vous êtes

pas acquittés envers lui. L'or, l'argent, les pierres précieuses ne

peuvent payer l'amour, tant il a de prix. L'or qui vient d'un enne-

mi n'est pas plus estimé que la boue.

Or, doutez-vous de l'amour de votre Dieu ? Ne connaitriez-vous

pas l'amour dont il vous environne ?^' Ah ! les témoignages qu'il vous

« en donne, méritent toute votre confiance (4;. » Ces témoignages,

c'est la croix, ce sont les clous, ce sont les douleurs qu'il a suppor-

tées, ce sont les flots de sang qu'il a répandus, c'est la mort cruelle

et horrible qu'il a endurée pour vous. 11 a souffert tous ces suppli-

ces et ils ne lui paraissaient rien à cause de la grandeur de son

amour. Il voudrait encore souffrir pour vous, si c'était possible,

des tourments plus grands et plus nombreux ; à cause de vous, il

désire des douleurs plus cruelles, il a soif d'une plus longue ago-

nie. Voilà ce qu'il demandait à son Père, pendant qu'il était sus-

pendu à la croix. « J'ai soif (5), » s'écriait-il. Il est dit aussi dans

(1) Ps. Lxxn. 18. - (2) Ps. a, 11. - (3) Sag. v, 21. - (4) Ps. xcu,

5. - (5) St Jean, xix, 28.
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le psaume : « J'ai couru dans ma soif (1). » G'est-à-circ, je suis

prêt à souiTrirencore de plus longs et de plus cruels tourments,

si mon Père l'ordonne.

Il est vrai qu'il est écrit : « Il sera rassasié d'opprobres (2) ;
«

et ailleurs : <> Mun âme a été pleine de maux (3). » Cependant il

en a soif encore ; il est, en eflet, rassasié ; mais son cœur a tou-

jours soif. Il i st rassasié, car « di- la plante des pieds à la tête,

« il n'y a py* un lieu sain sur son corps (4) ;
» et il a soif, parce

que la donU-nr n'a pas encoïc cnlicrement renipli le cœnr. quoique

l'Corp> soit I nlièrt'ra<Mitcouvt'it lii- plaies.

Et maintenant, ô homme, si lu demeures froid et sans amour,

tu le montrt^s plus dur que Us rochers, puisqu'à la vue d'une si

grande miséricorde, les rochers se brisèrent; ils n'avaient pas de

sentiment, ils en montrèrent néanmoins pour nous apprendre ce

que doivent faire les cœurs des hommes, lorsque les rochers eux-

mêmes ne peuvent soutenir le poids de tant d'amour. homme !

nous t'avons renvoyé tout-à-rheure à l'école des animaux, pour y
apprendre à aimer ; c'est aux pierres, maintenant, c'est aux plus

durs rochers que nous te renvoyons. Amollis-toi, ô cœur humain;

amollis -toi, en voyant les pierres elles-mêmes se briser à la vue

d'un tel bienfait, les rochers remplacer les hommes et faire ce que

devraient faire tous les cœurs. Va donc encore à l'école des ro-

chers, après avoir été à l'école des animaux ; le bienfait de la créa-

tion sans doute t'engage à aimer Dieu, mais le bienfait de la Ré-

demption te force à cet amour, et si ta dureté résiste encore à cette

bienheureuse contrainte,saches que tu es réservé pour les marteaux

de l'enfer, ainsi qu'il est écrit : « Son cœur s'endurcira comme le

« rocher ; il sera battu comme l'enclume du forgeron (5). »

Jusqu'à présent, nous avons parlé des raisons qui nous doivent

faire aimer Dieu; expliquons maintenant en peu de mots quelle

doit être la règle de notre amour; elle est exprimée dans la seconde

partie de notre texte : « De tout votre cœur, de toute votre ame,

« de tout votre esprit. » C'est-à-dire de tout votre pouvoir, de

toutes vos forces.

La mesure d'aimer Dieu, dit saint Bernard, c'est de l'aimer sans

mesure. Aimez-le donc sans mesure, aimez-le suivant t^ute me-

sure, aimez-le autant qu'il est aimable, cela suffit. El ne vous

(1) Ps. Lxi. 5. - (2) Lamenf. m, 30. - (3/ Ps. lxxwii, •'..- (4j Isaïe,

I, 0. — (ô) Job. XLi, 15.

T. III. H
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élonnepas? Le Piopliète ne nous ordonne-t-il pas de louer Dieu

« suivant toute l'étendue de sa grandeur (1), » c'est-à-dire autant

qu'il est digne de nos louanges? Mais, direz-vous, personne ne peut

l'aimer pas plus que le louer de la sorte ; seul il le pourrait. Seul il

peut s'embrasser tout entier dans son amour et dans sa louange,

car son amour est infini comme sa grandeur.

Vos paroles sont justes, elles sont loin de me déplaire, pas plus

que la pensée que vous exprimez. Mais si vous ne pouvez suffire à

louer Dieu, ne cessez donc jamais de le louer ; si vous ne pouvez

l'aimer autant que vous le devez, aimez-le autant que vous le

pouvez ; vous n'avez pas à craindre d'excès dans un amour où

toutes vos forces, toute votre puissance seront toujours au-dessous

de la gloire et de l'excellence du Dieu que vous aimez, comme
toute votre éloquence sera toujours au-dessous du mérite et des

perfections du Dieu que vous louez. Les Séraphins et les Vertus,

brûlent et s'embrasent de son amour, suivant ces paroles : « 11 a

^ fait des esprits ses messagers, et de ses mioistres un feu brûlant

2), » et jamais ils ne tempèrent leurs ardeurs, parce qu'ils ne

croiront jamais avoir assez aimé. Et qu'est tout l'amour de l'homme,

de ce faible insecte, auprès des ardeurs de ces esprits bienheureux ?

Tout notre amoar n'est que tiédeur, si vous le comparpz à leurs

ardentes flammes...

Aimons donc le Seigneur sans règle, sans mesure, car c'est ainsi

qu'il nous a aimés. Lui qui fait toutes choses avec poids et me-

sure, n'a mis ni poids ni mesure dans son amour. C'est dans l'a-

mour seulement que Dieu tombe dans l'excès, et cet excès dépasse

les bornes de toute intelligence et de toute raison. Lui qui, dès le

commencement, avait toujours observé une mesure dans toutes

ses œuvres, n'a voulu suivre aucune mesura dans son amour, et

il est tombé dans un incroyable excès. Pardonnez-moi, Seigneur,

je vous en supplie, pardonnez à votre serviteur ; c'est l'audace et

la joie qui inspirent ces paroles. Oui, notre Dieu, en nous aimant,

est tombé dan^ l'excès et dans un grand excès. N'est-ce pas un
excès, qu'un Dieu soit suspendu à un gibet pour un vil vermisseau?

N'est-ce pas un grand excès, qu'un Dieu meure pour faire vivre un

coupable? que le Créateur soit livré pour sa créature ? que Celui

qui nous a faits, souffre si cruellement pour l'ouvrage de ses

mains? Si c'est là une mesure, elle n'est, ô mon Dieu, que dans

(1) PI. CL, 2. - (2) Ps. cm, 4.
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votre sagesse ; car pour toute intelligence-" créée, c'est là un excès,

uu véritable excès, un excès immense. Non, je ne crains pas de le

dire, car le fait le démontre , et l'Apôtre inspiré n'a pas craint, lui

non plus, de le dire : Elle est excessive, la charité dont Dieu nous

a aimés, puisqu'elle l'a porté à se livrer lui-même pour nous, lui

le Fils éternel pour son esclave. charité excessive, véritablement

excessive, extrêmement excessive
;

elle a dépassé l'étendue et les

bornes de toute charité. Quand il parle de l'œuvre de la Ré-

demption, le Prophète l'appelle abondante, mais l'Apôtre plus

formel l'appelle « excessive (1). »

Je sais que quelques docteurs se jettent ici dans une longue dis-

cussion; il leur a semblé impossible que l'homme, tant qu'il est

sur la terre, pût atteindre à cette perfection d'amour par laquelle on

aime Dieu de tout son cœur, de toute son âme, de tout son esprit.

C'est là, disent-ils, le propre des Bienheureux dont toutes les forces,

toutes les puissances de l'âme sont absorbéesdansTamour de Dieu.

Mais gardons-nous de dire que Dieu a commandé une chose impos-

sible. Que répondrons-nous donc à cette question ? Elle se résout

facilement, si l'on veut examiner l'intention qui a dicté le pré-

cepte.

11 y a trois manières d'aimer Dieu de tout son cœur. La pre-

mière, c'est de lui otfrir tout notre cœur, et de ne pas le partager

d'une manière coupable, comme fît Gain, qui, sans doute, Tolfrit à

Dieu, mais qui, dans sa perversité, osa le partager : aussi fut-il ré-

prouvé, comme nous l'enseigne l'Écriture.

Il y en a, en effet, qui partagent leurs cœurs et en donnent une
partie à Dieu, et une partie au monde et aux plaisirs; is veulent

plaire à Dieu, mais sans déplaire au monde ; ils aspirent aux biens

des cieux, mais sans rejeter les biens de la terre. C'est à eux que

l'apôtre saint Jacques adresse ces paroles : « Hommes adultères,

« ne savez-vous pas que l'amitié de ce monde est ennemie de

« Dieu? (2) » Et ceux-là n'offrent rien parce qu'ils n'offrent pas

leur cœur tout entier ;
Dieu n'accepte pas seulement une partie du

cœur, et son Esprit ne daigne pas habiter dans un cœur avec la

vanité. Aussi n'aimant pas Dieu de tout leur cœur, ils violent réelle-

ment le précepte de l'amour. C'est d'eux que parle le Prophète, quand
il dit : « Leur cœur est divisé, ils mourront bientôt (3). » Le par-

tage est une véritable mort de l'âme ; comme un corps partagé ne

(l) Eph. II. 4. - (2) St Jean, iv, 4.- (3) Osée, x, 2.
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peut avoir la vie, ainsi une âme partagée est une âme tombée

dans une véritable mort.

Cette totalité du cœur peut s'entendre d'une seconde manière.

Dans ce sens Dieu seul est aimé, et l'on n'aime tout le reste qu'à

cause de lui seul et pour lui seul, alors c'est vers lui seul que se

porte tout le poids de l'amour, et dans les autres affections per-

mises, l'esprit ne se dissipe point à travers les créatures, car, ô

mon Dieu, l'homme qui aime une chose sans l'aimer à cause de

vous, affaib'it par là-même son amour pour vous (1). Cette se-

conde manière d'aimer Di: u de tout son cœur, est l'amour des

hommes parfaits dont tout le soin est Je s'occuper de Dieu, et de

lui préparer dans leur âme une demeure pure où seul il régnera.

Troisièmement, cette totalité du cœur peut s'entendre dans le

sens exposé dans le discours précédent. Alors toute pensée, toute

affection, tout désir, toute vertu de l'âme sont entièrement absor-

bées en Dieu, et ainsi Dieu est aimé de toutes les forces de l'âme.

Cet amour parfaitest le propre des bienheureux, et non de l'homme

encore voyageur sur la terre.

La première manière d'aimer est de précepte, la seconde est de

conseil, et la troisième est au-dessus de tout précepte et de tout

conseil ; c'est notre béatitude céleste elle-même. Cette distinction

s'accorde avec ce que disent ordinairement les docteurs (2), savoir,

que Dieu peut être aimé de trois manières : avec d'autres affec-

tions, au-dessus de toute autre affection, et sans aucune autre

affection. Celui qui aime Dieu, en ayant d'autres affections, et

comme si Dieu n'était que l'un des êtres qu'il aime, celui-là partage

son cœur et n'accomplit point le précepte. Celui qui aime Dieu

par-dessus toutes choses, c'est-à-dire qui unit dans son cœur avo

l'amour de Dieu d'autres affections permises, celui-là ne parta,

point son cœur ; cependant il le tourne un peu vers les créature?;

aussi il accompht sans doute le précepte, mais il n'atteint pas l'a-

mour parfait. Celui qui aime Dieu uniquement et sans mélange,

celui-là est arrivé au sommet de la perfection, et il peut dire avec

l'Epouse : « Mon Bien-aimé est à moi, et je suis au Bien-aimé qui

(> se nourrit parmi les lys (3). » Le premier élève l'édifice de la

perdition éternelle; le second bâtit sur le fondement de la foi un

édifice de bois, d'herbe et de paille ; le troisième un édifice d'or,

(t)St Augiist. Gonfess, liv. X, chan. xxix.-(2) Hugues de St Victor
- (3) Gant. î, 16.

Il
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d'argent et de pierres précieuses
; ce sont les termes qu'emploie

l'apôtre saint Paul(l).

Notre amour, dit encore saint Bernard, doit avoir trois qualités,

savoir (2) : la douceur, la prudence et la force ; il doit être doux,

c'est-à-dire tendre et ardent, afin que le cœur ne soit pas attiré

par les attraits des choses sensibles, et entraîné dans des affections

coupables. Il doit être prudent, de peur que, dan.--a course rapide,

il n'aille en aveugle heurter le pied contre un obstacle. Il doit être

fort, c'est-à-dire persévérant, de peur que, succombant sous les

difficultés, il ne s'éteigne dans le cœur. Amsi, pour ne pas être

attirés vers le monde, nous devons aimer avec douceur
;
pour n'être

pas trompés par le démon du midi, nous devons aimer avec pru-

dence; et pour n'être pas vaincus par la tentation, ou par les

persécutions qui pourraient s'élever, nous devons aimer avec

force.

Tel fut l'amour des martyrs. Unis et collés puissamment au

Christ Seigneur, ils purent bien être brisés, mais non détachés de

leur Dieu ;
ils purent bien être mis à mort, mais non séparés de

lui. Union puissante qu'annonçait le prophète disant : «L'ouvrier

« en airain animera l'orfèvre qui bat renclume et polit le métal

« et lui dira : Ceci est bon pour unir
; et il attache la statue avec

« des clous pour la rendre immobile (3). » Oh ! que l'Esprit de

véritéestun excellent ouvrier ! Au momenioùrapôtre et le prédica-

teur de rÉvaugile, formaient et polissaient Jésus-Christ dans le cœur
des peuples l'Ësprit-Saint les frappait eux-mêmes au dehors par le

marteau de la persécution et il les fixait au dedans par les clous

ie la cramte. 11 les ballottait au dehors, et au dedans il les fortitiait

pour les rendre inébranlables dans la foi. Et pour que la mort la plus

atroce au milieu des tourments les plus raffinés, ne put jamais les

-branler, il enfonçait en eux les clous de la crainte, en même temps
qu'il les collait au Seigneur par un amour fort et invincible, et il

lisait : « Il est bon d'unir ainsi et de coller ; car le clou pourrait

faire défaut, et ce vaillant soldat du Christ pourrait périr dans le

:ombat. U faut donc par l'union de l'amour fortiher l'union faite

léjà par les clous de la crainte, parce qu'on rompt difficilement

JQ double lieu. Peu'-être sous le marteau de la persécution le

lou (branlé pourrait se déiacher, mais l'crprlt uni à Jésus Christ

(I) 1 Corint., m. 12. — (2) St Bernard. Sur le Gant., serra. 20, n" 4.

1- (2] Isaïe, XLi, 7.
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par le lien de l'amour, lui demeurera indissolublement attaché.

Par conséquent ne nous contentons pas des justes louanges et

de la vénération si légitime que nous accordons à ces soldats du
Christ ; imitons-les dans leur amour et dans leur zèle pour la foi.

Sans doute, ces illustres martyrs ne donnèrent pas à Dieu tout

l'amour qu'il m.érite, mais ils donnèrent du moins tout l'amour

possible à l'homme. Ils aimèrent leur Dieu sans règle et sans mesure;

parcequ'ilsélaient prêts à soutfrir pour lui ton tes sortes de tourments,

les supplices les plas cruels et les plus prolongés, ils ne mettaient au-

cune borne à leur amour. Que le tyran redouble sa fureur, que les

bûchers s'allument, qu'on arme les chevalets, qu'on aiguise les

glaives, que les bêtes féroces rugissent impatientes de saisir leur

proie, qu'on apporte des onglesaux pointes déchirantes, qu'on fasse

siffler les fouets armés de plomb, qu'on allume les torches, qu'on

fasse fondre la poix et la résine, qu'on prépare en un mot, pour

augmenter la violence des supplices, tout ce que peut inventer

d'horrible la cruauté des juges les plus impitoyables; l'amour

dans sa force toute-puissante triomphera de toutes ces cruautés;

nul tourment ne le fait succomber, nul revers ne peut l'abattre,

nul péril ne le fait reculer
, dans leur poitrine bienheureuse, au

contraire, le brasier de l'amour redouble ses ardeurs. C'est l'eau de

la tribulation jetée dans ce foyer; quand on le croit près de s'éteindre,

il redouble sa violence, et plus on le comprime, plus sa flamme
s'étend et grandit.

martyrs vraiment heureux ! ô soldats vraiment fortunés ! par

cet inébranlable attachement de votre cœur, le monde a offert au
Seigneur l'affection qui lui est due ; il a payé sa dette d'amour et

son tribut de reconnaissance au Rédempteur ; sang pour sang,-

mort pour mort, angoisses pour angoisses, douleur pour douleur.

Sans doute la mesure n'est point égale, car la mort la plus atroce

de l'homme mortel n'égalera jamais la moindre souffrance du
Dieu impassible et immortel

; et la plus légère douleur dans
l'Êire impassible est mille fois plus méritoire que la mort du
genre humain tout entier; cependant par l'immolation de vos

corps vous avez offert les sacrifices les plus agnables au Seigneur,

des sacrifices dignes de Dieu
;
par eux vous n'avez pas, il est vrai,

égalé entièrement la grandeur des bienfaits; cependant de tels

témoignages manifestent toute la reconnai-^sance de vos âmes.

iMais que servirait de vous avoir dit tant de choses sur l'amour
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de Dieu, s'il ne vous était pas donné d'avoir, d'obtenir cet amour.

Il est infiniment plus désirable d'en avoir un seul degré dans son

cœur, que d'en avoir la connaissance la plus étendue et la plus

profonde. Par quelle voie pourrons-nous donc arriver jusqu'à cet

amour ? C'est ce que, suivant notre promesse, nous devons sur-

tout vous montrer.

Mais auparavant nous devons vous avertir que l'bomme ne

peut acquérir l'amour de Dieu, ni par son application, ni par son

industrie, ni par ses soins ni par ses travaux
; Dieu le donne gra-

tuitement. C'est un pur don de sa part, une grâce au dessus de toute

grâce. On l'obtient par les larmes et par les prières, mais nos

propres forces ne sauraient l'acquérir. L'amour ne s'enseigne point;

il est versé dans les âmes ; on ne l'apprend point, on le reçoit

d'en haut gralnitemeat. Cependant ceux qui le cherchent, le trou-

vent non comme un fruit de leurs recherches, mais comme une

récompense donnée à leurs fatigues ; ce n'est pas le résultat de

leurs investigations, c'est une grâce que que Dieu accorde, Nul, en

effet, ne peut entrer dans ce cellier divin, si le Roi ne l'y introduit

par la main, suivant cette parole : -« Le Roi m'a introduit dans son

« cellier, il a réglé en moi la charité (l). » Que personne n'ait la

témérité de s'avancer trop hardiment dans ce cellier divin
;
qu'il

frappe humblement à la porte; car on n'y entre point par violence,

le Roi fait à qui il lui plaît la grâce de lui ouvrir.

Cependant il y a bien des moyens qui peuvent nous disposer

et nous aider à obtenir cet amour. Le premier est la pureté du

cœur ; c'est elle surtout qui nous rend propres à obtenir ce don

céleste etcapables de ie posséder; une hqueur si pure et si précieuse

ne peut être Ncisée dans un vase souillé. C'est pourquoi suivant

l'avertissement du prophète, nous devons rejeter loin de notre

esprit toute poussière de la terre, afin qu'il puisse rece^oi^

cette liqueur divine. « Punfii'z donc vos cœurs, vous qui avez

l'âme partagée (2),» si vous désirez vous enrichir d'un tel amour;

punfiez-les, dis-je, non seulement de la lie de volupté qui désho-

nore, et de la contagion du péché qui corrompt, mais encore

écartez- en tout fracas de soins inquiets, toute atfection qui pour-
rait vous distraire, toute dupUicité et toute fraude, toute solhcitude

;t toute divagation de l'esprit. Laissez à l'Esprit de Dieu un cœur
ibre et vide de toute affection, et demandez -lui avec toute votre

(1) Cant. 11,4. - (2) St Jacq., iv, 8.
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ferveur qu'il lui plaise dy liabiîcr. Car l'Esprit saint ne daigue pas

habiter avec les serpents, les scorpions et les vipères ; il n'entre

pas dans le cloaque infect d'un cœur livré à des passions im-

mondes. En vain vous l'imploreriez par des prières et par des

gémissements, s'il est repoussé par les vapeurs infectes qui s'ex-

halent de votre cœur.

Il faut donc purifier d'abord la demeure du cœur, l'embellir

par les ornements des vertus, répandre partout en lui les fleurs

brillantes des bonnes alïections et des saintes pensées, de manière

que l'on puisse dire avec l'Épouse : « Vous êtes beau, ô mon
« Bien-aimé, vous êtes plein de grâce ; notre lit est semé de

« fleurs (1). y> Et alors il viendra de lui-même, sans que vous

l'appeliez ; il se présentera sans que vous l'invitiez ; il suffit de

lui montrer un ht semé de fleurs, pour qu'il vienne aussitôt,

attiré par leurs parfums. Ces parfums l'attirent bien plus que les

paroles, la pureté bien plus que les sacrifices, l'humilité persévé-

rante d'une pieuse prière bien plus que les supplications d'un

parleur importun.

Cependant l'esprit de charité est extrêmement déhcat ; à la plus

légère offense il s'en va aussitôt. Vous donc qui l'avez obtenu,

soyez plein de sollicitude pour le conserver. Comme une faible

étincelle au milieu des bois humides finit bientôt par s'éteindre,

aùisi s'éteint l'amour au miheu des soucis terrestres qui rem-

phssent le cœur. C'est la parole de l'Apôtre : « N'éteignez pas en

« vous l'esprit (2). » Rien de plus précieux, mais aussi rien de

plus tendre et de plus délicat.

Un vif désir peut encore obtenir l'amour de Dieu, ainsi qu'une

prière assidue aux pieds du Seigneur ; il est écrit ; « J'ai ouvert

« ma bouche et j'ai attiré l'Esprit (3;. » La bouche du cœur est le

désir; elle s'ouvre à l'amour, quand l'homme ne met aucune borne|

à ses désirs. Dieu ne donne pas son Esprit d'amour aux contem-

pteurs ou aux indifférents, il ne jette pas ses perles aux pieds des]

pourceaux. Si ceux dont les désirs sont les plus vifs et les de-|

mandes les plus pressantes n'obtiennent cet Esprit qu'avec peine etl

après une longue attente, comment un si grand bien serait-il donaô|

aux tiédes et aux inditférents?

Il y a encore un aulre moyen qui nous dispose non moini

efficacement à obtenir l'amour de Dieu, c'est la mortification des|

(l. Gant. I, 15. - (2) 1 Thés, v, 19. -- i3) Ps. cxviii, 131.
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passions de la chair. Tant que les appétits grossiers auront quelque

force dans une âme, l'Esprit de Dieu, on Ta dit souvent, sera

comme enseveli sous leur poids. Il sera comme obscurci par d'épais

nuages, par de noires vapeurs, et il ne pourra briller dans la séré-

nité de la lumière. Moins sa lumière a d'éclat, plus son ardeur

diminue, semblable au soleil qui verse moins de chaleur, quand un

nuage obscurcit sa lumière. Mais arrachez les passions de votre

cœur, ôtez ces nuages qui cachent le soleil, et cette nuit obscure

se change en l'éclat d'un beau jour; et, sous la lumière qui le ré-

chauffe, le cœur s'embrase de saintes affections, comme un vase

dont le feu fait déborder l'eau bouillonnante.

L'amour du prochain est encore d'une grande efficacité pour

nous conduire à l'amour de Dieu ; l'amour du prochain est comme

un degré qui nous éiève vers ce divin amour; il le fait entrer

dans une âme, comme une aiguille mène le fil après elle. Je parle

d'un amour de charité, et non d'un amour vain et terrestre. Celui-

ci, au lieu d'être un secours pour l'homme, ne peut que l'éloigner

davantage du Seigneur. C'est pourquoi aimons Dieu dans le pro-

chain, pour aimer ensuite Dieu en lui-même. C'est par le prochain

que nous devons nous élever jusqu'à Dieu.

Il y a encore bien d'autres moyens qui nous disposent à aimer

Dieu et qu'Userait trop long d'énumérericien détail; par exemple,

ia lecture des Saintes Écritures faite avec prudence; la fréquente

méditation de rincarnation et de la Passion de Jésus-Christ, de son

amour envers nous ; le continuel souvenir de ses bienfaits
;
des

retours familiers et pieux auprès de sa divine Majesté, des entre-

tiens fréquents avec des hommes spirituels dont les paroles, jail-

lissant comme des étincelles, enflamment notre tiédeur et réveillent

notre esprit engourdi.

Ce sont tous ces moyens et autres semblables, qui, comme un

bois myj-tiquL-, allument en nous le feu sacré et l'entretiennent sans

cesse, ûfin qu'ilne s'éttigne jamais, pour qu'il bilile continuellement

au contraire, sur l'autel en présence de Dieu, suivant le précepte

de la loi : « Sur l'autel brûlera toujours un feu que le prêtre en-

« lietitndra, tu y mettant du bois le matin de chaque jour; et l'ho-

« locauste placé au-dessus y fera brûler la graisse des hosties

a pacifiques. Et ce feu sera toujours allumé et jamais on ne le

« laissera s'éteindre sur l'autel (l;. »

(1) Lev. VI, 12.

T. 111.
*!•
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Par conséquent chacun de nous doit faire son principal soin de

ne jamais laisser ce feu divin, suivant la parole du Seigneur, s'é-

teindre en présence de Dieu sur l'autel de son cœur. Non-seule-

ment chaque matin, mais à midi, le soir, la nuit, toujours et sans

relâche, entretenons l'ardeur de ce foyer par de saintes méditations,

par de pieuses lectures, par de ferventes prières, par des entretiens

et des exercices spirituels. Prenons garde que l'Époux ne vienne à

l'heure que nous n'y penserons pas et que, faute d'huile, notre

lampe s'étant éteinte, nous ne soyons exclus éternellement de sa

douce société, et nous n'entendions cette terrible parole : « Je

ne vous connais pas (1). *

Vous donc qui croyez posséder cette lampe précieuse, voyez si

l'huile n'y manque point. Dans une vision mystérieuse, le prophète

Zacharie vit sept lampes et en même temps sept canaux qui ver-

saient l'huile dans les lampes, pour y entretenir la flamme et

l'empêcher de s'éteindre (2). Voilà pourquoi Salomon donne à

chacun de nous ce salutaire conseil : « En tout temps que la

« blancheur éclate sur vos vêtements, et que l'huile coule sur

« Yotre tête (3). » G'est-à-dire, que votre corps ne cesse jamais

d'être pur et chaste, que la ferveur de la dévotion brûle sans cesse

votre cœur. Voilà Thuile, voilà l'onction qui, comme un aliment

mystérieux, entretient et accroît la flamme de l'amour, jusqu'à ce

qu'unis à l'abîme lui-même de ce feu bienheureux, le feu entre-

tienne et nourrisse le feu par des ardeurs éternelles, sans qu'il soit

besoin de TaUment extérieur de la créature ; alors se trouvant

dans sa sphère, il y demeurera invariable et éternel. Daigne nous

faire cette grâce. Celui qui envoya son Esprit comme un feu brû-

lant dans les cœurs des apôtres; Jésus Christ à qui appartiennent

l'honneur et la gloire avec le Père et le Saint-Esprit dans les siècles

des siècles. Ainsi soit-il.

(1) StMatth. XXV, 12. — (V Zach. iv, 2. - (3) Eccl. ix, 8.
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ALLIANCE DE JÉSUS- CHRIST AVEC L'AME CHRÉTIENNE

Simile factum est regnum ccelorum homim regi

qui fecit nuptias filio suo.

Le royaume des cieux est. semblable à un roi qui

fit des noces à son fils

{St.Malth,, XXII 2),

Le Christ a contracté trois aHiances : la première avec la chair, la

seconde avec l'Église, la troisième avec l'âme chrétienne. C'est de

cette dernière que parle saint Paul, quand il dit : « Je vous ai

« unis (1). » et c'est d'elle aussi que nous allons parler dans ce dis-

cours.

Saint Bernard dans son exposition du Cantique a dit ces paro-

les '2; : «. Dieu ne traite pas égale.nent toutes les âmes ; il se mani-

feste à elles sous des aspects divers ; aux unes il se montre comme
médecin, à d'autres comme maitre, à d'autres comme père, à d'au-

tres comme époux, à chacune suivant son état et ses dispositions;

car parmi les âmes qui sont dans la maison du Seigneur, les unes

sont ses malades, les autres ses servantes, d'autres ses filles, et

d'autres ses épouses. Expliquons ces divers états.

Il y a d-es âmes, qui i^ont au Seigneur par la voie de la contri-

tion ; ces âmes ne jouissent pas d'une complète santé ; elles recon-

naissent les blessures de leurs péchés ;
elles s'en affligent, elles gé-

missent et pleurent chaque jour devant le S:'igneur ;
elles s'écrient

(1) Cur. XI, 2. — (2j St Berû. Serm. 3l sur le Gant.
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avec le prophète : « Ayez pitié de moi, Seigneur, parce que je suis

« malade
;
guénssez-moi' Seigneur, parce que tous mes os se sont

a troublés (1). » « Guérissez-moi et je serai guéri (2). » Tel est

1' unique désir de ces âmes et toute leur prière. Et quelquefois,

après leurs larmes, après leur amère affection, le Seigneur verse en

elles la plus grande coniiance, de douces consolations, répandant

ainsi sur leurs blessures l'huile sacrée de sa miséricorde, a Ilgué-

tt rit les cœurs brisés et ferme leurs blessures. » (3) Saint Bernard

disait aussi à ce sujet : De quelle amertume vous m'avez délivré !

etc.— Combien de fois après mes larmes, etc.—Combien de fois ma
prière, etc. (4). Une âme couverte de plaies ne doit pas implorer le

Seigneur comme un époux, mais comme un médecin ; il ne doit

pas rechercher les délectations spirituelles, mais les larmes du
cœur.

D'autres âmes vont au Seigneur par la voie de la crainte
; elles

pensent souvent à la majesté de Dieu, et « à toute l'horreur de tom-

- ber entre les mains du Dieu vivant (5). » Dans ces pensées, elles

veillent sur elles-mêmes avec crainte et tremblement, afm d'obser-

ver les commandements de Dieu, suivant cette parole de Job : « Je

a redoutais toutes mes œuvre?, sachant que vous n'épargnez pas

« le violateur de votre loi (6) , » et cette autre : « J'ai toujours

« craint le Seigneur, comme une vague s'élevant contre moi (7). »

De telles âmes sont des servantes dans la maison de Dieu ; leur

état est bon : « Heureux l'homme qui est toujours tremblant (8j, »

car ft la crainte du Seigneur éloigne l'homme du péché (9|. «

D'autres âmes vont à Dieu par la voie de la contemplation et de

la sagesse ; elles recherchent toujours la face du Seigneur, accom-

plissant cette parole : « Seigneur, je rechercherai votre face (lO). »

Animées d'un désir ardent de posséder la sagesse, jour et nuit,

elles s'apphquent à l'étude de la loi de Dieu et à la méditation de

ses profonds mystères, suivant cette parole du prophète : « Com-
• bien j'ai aimé votre loi. Seigneur

;
je la médite tout le long du

« jour (11). " Assises constamment aux pieds du Seigneur avec

Marie, elles écoutent sa parole ; et le Seigneur, bénissant leur ar-

dent désir de la sagesse, verse en elles une abondante lumière et

(1) Ps. VI, 3. - il) Jér., XVII, 14. - f3) Ps. 146. - (4) St Bern. Gant.
Serm. 32, n°3. Ces paroles sont le commencement des trois phrases que
reofermcile passage cité par l'aatfiir. — (5) Iléb.,x, 31. — (6) Job, ix
28. —(7) Job, XXXI, 23. - (8) Prov.. xxviii, 14. — (9) Prov. xv,
27 -,(10) P.>. xxYi, 8. - (11) Ps. cxviii, 97.
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eur révèle cVimportants secrets ; ainsi qu'il est écrit : » Vous m'avez

« manifesté les secrets et les obscurités de votre sagesse (1). »

Ces âmes sont de dociles disciples à l'école du Seigneur, qui se

montre pour elles comme le Maître de la vérité.

D'autres âmes vont à Dieu par la voie de l'oraison et de la

louange ; elles reconnaissent les immenses bienfaits dont Dieu les

a comblées ; elles ont une grande espérance de recevoir un jour

l'héritage éternel, car <« l'Esprit divin leur rend témoignage

« qu'elles sont enfants de Dieu (2). » Aussi elles abandonnent

tout, pour s'appliquer aux divinos lo.ianges, pour remercier le

Seigneur, avec un respect filial, des bienfaits qu'elles ont reçus,

ou qu'elles recevront encore. Ces âmes sont les filles de la maison

du Seigneur, et Dieu se montre à elles comme un bon père.

Il y a enfin d'autres âmes qui vont à Dieu par la voie de la cha-

rité et de l'amour. Dieu leur accorde une telle force de charité,

un si violent incendie d'amour, qu'elles ne désirent rien tant que

« d'être dégagées des liens du corps et d'être avec Jésus-Christ (3);»

pour elles, l'éloignement de Dieu est intolérable ; elles s'écrient

sans cesse : mon âme « espère dans le Seigneur (4) ;
» « quand

« irai-je apparaîtie devant Dieu? Mes larmes étaient la nourriture

« de mes jours et de mes nuits, et chaque jour on me disait : Où

« est ton Dieu ^5) ? » Elle dit encore : « Couronnez-moi de fleurs
;

« environnez-moi de fruits, parce que je languis d'amoui (6). »

Comme i'épouse ne peut oublier son époux ni le jour, ni la nuit;

elle l'a toujours présent à sa pensée; sans cesse le désir l'emporte

à ses côtés ; tout ce qui appartient à son époux, ses chevaux, ses

serviteurs, ses vêtements, ses armes, elle aime tout à cause de son

époux ; ainsi ces âmes ont toujours le Seigneur sous les yeux de

leur cœur ; il est l'unique objet de leur désir, l'unique but de

toutes leurs actions et de toutes leurs pensées; elles n'aiment tous

les hommes et toutes les créatures qu'à cause de leur Epoux divin;

c'est leur Epoux seul qu'elles aiment dans la créature; elles sont en-

tièrement absorbées dans son amour.

Ames heureuses et fortunées! Mais existe-t-il de ces âmes? Oui,

il en existe, mais elles sont bien rares. Chose étonnante ! voilà

une épouse qui ne connaissait auparavant son époux que comme

un étranger, et maintenant elle s'attache à lui avec tant de force

(l) ?s. 8. - (2) Rom. viM, IG. - (3) Philip, i, 23. — (4) Ps. cxxix,
5. - (5) Ps. XLi, 2. - (6) Cant..ii, 5.
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qu'elle ne peut écarter de ses yeux l'image de son époux, ni le

jour, ni la nuit. Et moi, créé par vous, racheté par vous, moi qui

attend de vous de si grands bienfaits, n'aurai-je pas un amour

semblable ? Ces âmes sont les épouses dans la maison du Sei-

gneur.

Cette différence qui se trouve parmi les âmes, est exprimée,

quoiqu'en d'autres termes , dans ces paroles du Cantique :

« Soixante reines, quatre-vingts femmes et de jeunes filles sans

a nombre habitent le palais du roi ; ma colombe est unique, elle

« est parfaite (1), » parce qu'on trouve très-rarement une âme

qu'on puisse appeler l'épouse du Seigneur; il faut qu'elle ait atteint

es plus hauts degrés de la perfection.

Par conséquent, comme dans la maison de notre Père des cieux

il y a plusieurs demeures, ainsi dans sa maison de la terre et du

combat, il y a une grande variété dans les états des âmes fidèles.

Et comme dans sa maison des cieux, chacun est content de son

état, ainsi dans cette maison terrestre ce n'est pas à nous de choisir

notre état dans la maison du Seigneur ; c'est Dieu seul qui, suivant

sa sainte volonté, le donne à chacun de nous. «Heureuse l'âme qui

« mange le pain dans la maison du Seigneur (2), » qu'elle soit sa

fille, sa servante ou son épouse ! Voilà pourquoi, comme dans les

cieux, l'ange ne porte point envie à l'archange, ni le confesseur à

l'apôtre, ainsi la jalousie doit être inconnue ici-bas ; nous devons

rendre grâces à Dieu de l'état des âmes plus parfaites que nous, et

nous réjouir de leur bonheur. Je vous félicite, Seigneur, d'avoir

de telles servantes parmi les âmes
;

je vous rends grâces de ce

qu'il y a dans le monde des âmes qui vous aiment. — Cette charité

et cette humilité sont très-agréables au Seigneur.

Ce n'est pas que nous ne devions nous efforcer de nous avancer

sans cesse, puisqu'il est écrit : « Désirez, » souhaitez, recherchez,

sollicitez « des dons meilleurs ;
» changez votre état, si cela plaît

au Seigneur ; vous êtes sa servante, devenez sa fille. Mais suivant

la parole de l'Apôtre : « N'ayez toujours pour le bien que de bons

a désirs (3). »

Car il y a trois sortes d'émulations : l'une naît de la haine,

l'autre de l'orgueil, et la troisième de la charité. Vous voyez l'ex-

cellence du prochain et vous vous affligez de cette excellence; cette

émulation nail de la haine. Vous voyez la prospérité d'un homme

(1) Gant. VI, 7. - (2) St Luc, xiv, 15. - (3j Gai. iv, 18.
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qui d'ailleurs ne vous était pas odieux, et vous vous en affligez

encore, regardant comme vous étant enlevé à vous-même tout

l'honneur qu'on lui rend ; votre émulation est le péché de jalou-

sie; elle naît proprement de l'orgueil qui est un amour déréglé de

sa propre excelleuce. Mais vous voyez l'excellence du prochain et

vous vous en réjouissez; vous êtes heureux des vertus du prochain,

vous vous efforcez de les mériter, désirant plaire à Dieu autant

que lui; ce désir est une émulation sainte qui nait de la charité
;

et vous arriverez plus rapidement à cette perfection, objet de vos

désirs, par la voie de l'humilité et de la conformité à la volonté

divine, que si vous aUiez vous tourmenter et vous affliger vai-

nement.

Ce que doit être l'âme pour mériter le nom d'épouse, les qua-

lités qu'elle doit avoir, les liens intimes qui l'unissent à Tépoux,

les caresses et les faveurs qu'elle en reçoit, les douceurs spiri-

tuelles qui les inondent l'un et l'autre, leurs délices dans leur

amour, leurs désirs, leurs embrassements, leurs baisers, leurs con-

solations et leurs joies, tous ces mystères suaves sont décrits par

l'Esprit-Saint en teimes magnifiques dans le livre qu 'inspira cette

aUiance divine au plus sage des rois, et que nous appelons le Can-

tique des cantiques ou Epilhalame ; nom qu'il mérite à juste titre,

parce qu'il est un cantique tout spirituel qu'aucun autre n'égale
;

chacune de ses paroles est un flambeau ardent, une flamme brû-

lante ; mais il n'y a que les hommes qui ont éprouvé les mys-

tères de l'amour divin, qui peuvent seuls en avoir une véritable

intelligence.

admirables jugements de Dieu ! Qui ne serait rempli de votre

crainte, ô Roi des nations ? Cet instrument harmonieux et tout

céleste, dont s'était servi l'Esprit-Saint pour chanter ces embra-

sements de l'amour divin, Salomon, de ces hauteurs sublimes de

la contemplation tomba dans un abîme de dépravation tel, qu'on

le vit offrir des adorations à Moloch, lui bâtit un temple et lui

immola des victimes; dépravation déplorable où l'entraîna l'amour

pervers des femmes étrangères. Voilà ce qui faisait dire à saint

Jérôme (1;: Rien n'est plus dangereux pour l'homme que lafemme-

c'est elle qui séduisit Adam; c'est elle qui fit tomber dans le péché

le saint roi David ; c'est elle qui pervertit Salomon, le plus sage

des rois ; c'est elle qui perdit Samson, le plus fort des hommes, etc.

(1) St Jéiôm. Epit. 49^ à Paulin et ailleurs.
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Cependant con^me ce livre est obscur et d'une très-haute spiri-

tualité, je veux exposer aujourd'hui à votre Altesse, un autre

épithalame plus clair et plus court, celui que fit entendre l'Esprit-

Saint par la bouche de David, père de Salomon, dans le psaume
qui commence par ces mots : « Mon cœur a exhalé une bonne pa-

« rôle (!}. » Dans ce psaume, le Père céleste, suivant saint Augus-

tin {2;, ou plulôt TEsprit-Saint lui-même, qui, d'après saint Jérôme,

est le paranymphe de notre alliance avec Dieu, s'adresse àlEpoux

et à l'Epouse, dans un cantique magniflque, et leur trace une règle

de conduite.

Le prophète commence : « Mon cœur a exhalé une bonne parole. »

Je chante un cantique solennel ; sa doctrine est sublime, prêtez-

moi votre attention. « Je dis mes œuvres au Roi, » à la gloire

duquel je chante ce cantique. Et ne pensez pas que je l'ai compo-

sée moi-même : Ma langue n'est que la plume de l'Esprit de Dieu,

« cel écrivain rapide, n ce que j'écris, ce que j'exprime, lui-même

me le dicte.

Il entre en matière : « Vous surpassez en beauté tous les enfants

des hommes. » Que dis-je? vous surpassez la multitude des anges

eux-mêmes. « La grâce est répandue sur vos lèvres. » « Tes lèvres

« sont le rayon qui distille le miel, le miel et le lait sont dans ta

« bouche (3), r> « tes paroles sont plus douces que le miel (4).—

a C'est donc votre glaive acéré, Ole plus puissant des rois, « faites

entendre votre parole, ce glaive à deux tranchants ; « avancez-

« vous dans votre éclat et dans votre beauté; » montrez-nous

votre face
;
que voire voix retentisse; cela suffit pour convertir

l'univers
; montrez au monde votre beauté, révélez-lui votre Ma-

jesté et votre Divinité, cela suffit. Commencez avec énergie, avan-

cez-vous de succès en succès, régnez avec bonheur; commencez

avec énergie dans votre Passion, avancez-vous au milieu des vic-

toires de votre Résurrection, et régnez avec bonheur dans la con-

version des peuples, à cause de la vérité de votre doctrine, de la

douceur et de la justice de votre jugement. Ne craignez pas une si

grande entreprise, car « votre droite, » votre Divinité « sera pour
« vous un guide merveilleux. » Vos flèches sont « aiguës, » ce

sont de£ paroles de feu, des pensées pénétrantes. Bandez votre arc

et percez les cœurs de vos ennemis: « les peuples tomberont à vos

(l) Ps. xLiv. 1. - ,î) Sf Aiig, ps. XLiv, nM. - (3) Gant, iv, 11.-
(4) Ps. cxviii, 103.
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( pieds. Votre trône, ô Dieu, est un trône éternel. » Avec quelle

'lartéil nous montre la brillante splendeur de cet Epoux divin!

De ce passage de l'Ancien Testament on peut tirer une forte

preuve de la Divinité du Messie, et l'Apôtre le rappelle aux Hé-

breux pour leur prouver la Divinité de Jésus-Christ. « C'est pour-

quoi, ô Dieu, votre Dieu vous a oint. » Pouvait-on parler plus

clairement de la Divinité de Jésus-Christ et de la Divinité des per-

sonnes; Dieu oint, Dieu est oint, et Dieu est l'onction elle-même
;

L'Esprit de Dif-u est sur moi, et il m'a oint, •> beaucoup plus que

ceux qui doivent y participer, » parce quei'Esprit-Saint ne lui a

pas été donné avec mesure, ou encore parce que cette onction n'est

qu'un effet de la grâce dans les autres ; en lui. au contraire, « la

« plénitude de la Divinité habite corporelleraeut (V, » et byposta-

liquement.

Vous venez d'entendre la beauté de l'époux, su puissance, son

éclat, sa force, sa noblesse; écoutez maintenant sa magnificence.

La myrrhe, l'ambre et le sandal s'exhalent de vos vêtements et de

« vos palais d'ivoire. » Lorsque vous serez monté dans ces maisons

d'ivoire, dans ces demeures célestes et pures, de vos vêtements de

votre Humanité sacrée, vous distillerez sur le monde une abon-

dance de dons et de grâces, dont ces parfums sont la figure. Alors

vous accomplirez cette parole:» En montant aux cieux,il a emmené
une foule de captifs et a répandu ses dons sur les hommes 2\»Par-

mi eux se réjouiront les fiHes des rois que vous avez ornées de vos

grâces,elqueles apôtres avaient rassembléesen votre honneur, c'est-

à-dire, les diverses Églises. Toutes ces paroles s'adressent àl'Époux.

Je veux ouvrir ici comme une parenthèse et appliquer ces pa-

roles à Votre Altesse sublime. Car ce passage, pris dans un sens

moral, lui sera très-utile. Dans cet épithalame, le céleste para-

nymphe, par la bouche du prophète instruit Jésus, le Roi de gloire,

qui, revêtu d'une chair mortelle, commençait son règne sur le-

monde; il lui donne ses enseignements; il le forme à son art de

régner que tous les princes doivent suivre. On aurait beau par-

courir toute la politique d'Anstote, la république de Piaton, tous

les Uvres composés pour la couduile des princes, nulle part on ne

trouverait un semblable enseignement.

« Vous surpassez en beauté tous les enfants des hommes. •> Le

prince en effet doit surpasser tous les autres hommes par son excel

(l) Coios. II, 9.-^0 Eph IV, 8.
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lence, par sa yertu. par la pureté de ses mœurs, luiqui les surpasse

tous par sa dignité
;
autant sa dignité l'élève au-dessus des autres,

autant il doit s'élever au-dessus d'eux par la vertu. Celui qui com-

mande les hommes, doit être, pour ainsi dire, plus qu'un homme; il

est à la tète du royaume comme un miroir vers lequel tous les yeux

doivent se tourner, comme un modèle que tous doivent imiter,

comme une règle vivante que tous doivent suivre. La moindre

tache dans un prince est plus visible et porte des fruits plus

désastreux que les vices les plus condamnables dans l'un de ses

sujets.

« La grâce a été répandue sur vos lèvres. » Le prince doit être

affable, poh, humain, gracieux, doux dans ses parobs, calme dans

tous ses rapports. 11 doit avoir une gravité pleine de grâces et des

grâces pleines de gravité. Il doit les allier si bien dans sa personne,

qu'il iaspire la crainte et le respect aux grands et la con-

fiance aux moindres de ses sujets : A toutes ces qualités il doit unir

le courage, une grande force, la magnanimité en toutes circons-

tances. Aussi le prophète a-t-il ajouté : « Ceignez vos reins, de

votre glaive, ô le plus puissant des rois ;
» pour montrer qu'un

prince doit imiter celui qui, dans son commerce avec les hommes,

était comme un agneau, et qui, dans sa résurrection, se montra

comme un lion puissant. De là cette parole de saint Jean-Baptiste :

a Voilà l'Agneau de Dieu (1), » et celle-ci de l'Apôtre bien-

aimé : « Le Lion de la tubude Juda a remporté la victoire (2;. >>

Le prophète ajoute: « Dans votre éclat et dans votre beauté. »

Rien ne fait aimer le pouvoir et ne soumet les peuples comme la

vertu du roi. Elle le rend aimable et cher à ses sujets; la vertu

a plus de jouvoir sur eux que toute la terreur qu'on pourrait ins-

pirer; au^^l un prmcc doit aspirer à se faire aimer plutôt qu'à se

faire craindre.

« Commencez, avancez-vous accompagné de la victoire et ré-

« gnez.» Que Dieuaccoide cette giâce a Votre Altesse! qu'il daigne

accomplir en elle cette parole, atin qu'elle s'avance de succès en

succès, et qu'ainsi elle grandisse sans cesse ! Que le cours et la tin

de voire lègne soit aussi beaux, plus beaux encore que ce commtn*

cément dont nous sommes témoins ! Et comment réaliser cette

prospérité? « Par la vérité, dit le piophète, par la douceur et parla

justice. » Voilà des vertus royales, des vertus glorieuses, celles qui

(1) St Jean, i, 29. - (2) Apec, v, 5.
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conviennent le plus à un monarque. Je ne parle pas de la religion,

de la piété, de la foi, qui sont les vertus les plus nécessaires aux
rois

;
qui leur sont d'autant plus nécessaires qu'ils ont besoin de

Dieu plus que les autres hommes; et cette pensée doit les rendre plus

prudents, plus pieux, plusliumblas, plus unis à Dieu que tous les

autres comme ils sont placés à de plus grandes hauteurs, leur

chute serait plus profonde. Car « Dieu dépose les puissants de leurs

« trônes, et élève les humbles (1). » Et suivant la parole de Job :

a II ôte aux rois leur baudrier, et ceint leurs reins d'une corde (2). »

Que d'exemples de ces chutes nous fournit l'histoire.

Je ne parie donc pas de la religion, de l'obéissance, de la piété

envers Dieu, de l'attachement à la foi ; mais je dis que, parmi les

vertus morales qui conviennent à un prince, il y en a trois sur-

tout qui doivent tenir le premier rang
; c'est la vérité, la justice et

la douceur. Un roi doit aimer la vérité, haïr les fraudes, les arti-

fices, les mensonges, tous les séditieux et tous les hypocrites
;

secondement, il doit aimer la justice, compagne et sœur de la vérité.

Le roi doit être tellement ami de la justice, il doit en être un zéla-

teur si rigoureux que pour rien au monde, il ne la laisse flé-

chir.

Aussi lisons-nous dans TÉcriture : « La verge de l'équité est la

« verge de votre royaume (3) ; » et ailleurs : « Vous les gouver-

« nerez avec une verge de fer (4). » C'est-à-dire avec, une

verge inflexible. C'est d'elle que Salomon adit : « Un roi assis

sur le trône de sa justice, dissipe le mal par son regard (5). »

Pour conserver la justice, le roi doit être d'une grande douceur.

Car « la colère de l'homme n'opère pas la justice de Dieu (6). »

Il est encore écrit : « La fureur a troublé mes yeux (7). »

Un roi ne doit pas s'enflammer ou s'irriter Cacilement
; il doit imi-

ter Dieu dont il est dit : « Pour vous, ô le Dominateur de la puis-

« sance, vous jugez avec tianquilité et vous nous gouvernez avec

« un grand respect- (8). » Il faut au roi beaucoup de grandeur

d'âme dans les graves circonstances qui peuvent se présenter, afin

qu'il les supporte avec calme et sans trouble. Aussi doit-il toujours

avoir un visage serein. Tel était Moïse que Dieu mit à la tête

de son peuple; tel était Salomon dont il est écrit: « Dieu lui

(l) St Luc, I, 52. - (2) Job, xii, 18. - (3) Ps. xuv, 7. - (4) Ps. ii, 9.

- (5) Ps. XX, 8. - (6) St Jacq., i, ^.0. - (7) Ps. vi, 8. — (8) Sag

,

XII, 18.
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u donna un cœar sussi grand que le sable des rivages de la

« mer (1). »

Le prophète ajoute : « Vous avez aimé la justice et haï l'iniqui-

« té. C'est pour cela qae votre Dieu vous a oint, ô Dieu,d'une onc-

« tion de joie. » Il ne dit pas, c'est à cause de votre tempérance,

de votre modestie, de votre puissance, de votre libéralité, que vous

avez reçu cette onction; ce n'est pas non plus à cause de votre

chasteté, de votre patience, de votre douceur, de votre clémence:

en un mot ce n'est pas à cause de ces vertus, quoiqu'elles con-

viennent à un monarque, que Dieu vous a choisi pour roi. Vous
avez été choisi parce que « vous avez aimé la justice et haï l'ini-

« quité. » Voilà la première, la plus grande, la plusestimable qua-

lité d'un roi; il faut qu'il soit l'ami des bons et le fléau des mé-
chants: c'est une grande tache imprimée à un roi, quand il admet

le méchant dans son conseil ou dans son amitié. Cette précieuse qua-

lité du prince dissipe les méchants et convertit au bien tous ses su-

jets ; tous veulent plaire au roi ; s'il est l'ami des bons, tous

s'appliquent à le devenir ou à le paraître ; et ce qu'ils ne feraient

point par la crainte de Dieu, ils le font par la crainte du roi. Oh !

disent-ils, si le roi le savait, il ne voudrait plus me voir, je ne serai

plus admis en sa présence. Oh ! que le roi peut être un grand pré-

dicateur! sa parole et son exemple portent plus de fruits que tous

les prédicateurs du monde.

Que diiai-je de la guerre ?Un roi doit être vaillant et courageux.

Mais dans quel but? Ecoutez ce qui suit: « Vos flèches sont aigties,.

« laucez-les contre les cœurs des ennemis du roi : » contre les in-

fidèles, contre les ennemisde la religion. Il doit brûler sans cesse

du zèle d'étendre non pas son royaume ni ses états, mais la con-

naissance de la foi et du nom du Seigneur. Et s'il le fait avec zèle,

ce sera pour lui une source d'une grande prospérité. A légard des

nations chrétiennes il doit accomplir cette parole de l'Apôtre : « Au-

« tant qu'il est en vous, ayez la paix avec tous les hommes (2). »

Auiaut qu'il est en vous, dit-il, car quelquefois cela est impossible;

quand, par exemple, des ennemis injustes envahissent ses états.

Mais il ne doit point ^oulcve^ des guerres avec témérité; s'il le fait,

qu'il redoute d'cuiourir la uialéd.ction que Dieu a prononcée par

la bouche du roi David : « Dissipez les nations qui veulent la

« guerre (3). »

(Ij 3 Hou. IV, 29. - (2) Rom. xii, 18. - (3j i's. lxvii, 31.
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Un roi doit être encore libéral et ma{-;.'fîque. Au=si le prophète

ajoute : « La myrrhe, l'ambre et le sandal s'exhalent de vos vête-

« ments. » 11 doit libéralement récompenser un bon général qui a

exposé sa vie pour sa personne, un bon chevalier qui a dépensé

tous ses biens à son service, un bon conseiller qui, sans ambition,

lui prête son concours dans radmiui^tiation du royaume, un juge

intègre qui a rétabli la paix parmi les sujets et a toujours sui\i

lus règles de la justice. S'il u'a rien autre chose, qu'il Inir donne

à ses propre dépens, un manteau, un collier, un auneau, uu fl^jcnn

d or. Qi'il ne dontje rien aux coméJiens et aux bouffons qu li ne

fasse aucune dapius-; superflue ; s'il ne fait aucune dépense super-

flue, il pourra toujourssuÊBre aux dépenses nécessaires. Voila pour-

quoi il est dit, « de vos vêtements, de vos maisons divoire, » c'est-

i-dire delà maison du roi. Qu'il ne dépouille point celui-ci pour

jnrichir celui-là ; c'est à ses propres dépens quil doit faire les Idr-

;essesquelui permettent ses revenus. La maison du roi doit avoir

me porte par où entre l'argent, et une autre par où il sort. Cepeu-

lant la porte par où il sort doit être plus petite que l'autre, comme
lans un étang l'eau arrive par un canal plus large que celui, par

JÙ elle s'échappe; sans cela l'étang se dessécherait bieu vite.

Peut-être ai-je parlé sur ce sujet plus longuementqu"il ne fallait,

mais je mets plus de prix aux prédications que j'adresse à votre

altesse, que si je prêchais à tOLit le royaume. Je voudrais que toutes

les fois que votre Altesse récitera ce psaume, eiie se souvint de

cette instruction et y fut toujours tidèle.

Mais si vous, ô homme puissant, suivez toujours ces règles, " le

Roi sera épris de votre beauté n; vous serez sous ses yeux aima-

ble et plein de grâce. " Ecoutez, ô ma fille, et voyez et inclinez

« votre oreille etoubli-z votre peuple et la maison de votre père.'

[1 y a là cinq demandes distinctes, celle d'écouter, celle de voir.

:elle d'incliner l'oreille, celle d'oub'.ier son peuple et ceUe d'ou-

blier la maison de son père ; cinq obligations que doit accomplir

ane âme devenue l'épouse de l'Kpoux divin.

Il faut donc premièrement quelle écoute les prédications, qu'elle

'coûte les inspirations intérieures, qu'elle écoute la voix de ces ca-

aractes qui l'appellent, en un mot qu'elle écoute Dieu. Qu'ellen'en-

iurcisse pas son oreille, qu'elle n'ait point la surdité de l'aspic fer-

mant l'orf'.'e à lavoixdu sagequi veut l'enchant-r. L'Esprit divin

^itce Sagequi enchante les âmes.Quand le serpent est sous l'action
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de l'enchantement, il ne mord point, il est sans venin
;

plongé

dans rétourdissement,il demeure immobile; en regardant il ne voit

pas, et en écoutant il n'entend pas : telle est l'action de l'Esprit de

Dieu dans les Saints ; ils regardent toutes les choses de ce monde
et ne les voient pas; ils sont absorbés et ravis par la pensée du ciel.

De là cette parole de saint Paul, cet illustre enchanteur des âmes :

« Que ceux qui ont des femmes, soient comme s'ils n'en avaient pas;

« que ceux qui achètent, soient comme s'ils ne possédaient pas(l}.»

C'est un très-grand bleu pour uneâoae d'avoir toujours l'oreille

ouverte; c'est la principale porte de tous les biens spirituels ;
« la

foi vient par l'ouïe ;
» ce fut en entendant la parole divine que le

monde entier se convertit à Jésus-Christ. Voilà pourquoi dans l'al-

Mance que nous contractons au baptême, le prêtre, mettant ses

doigts dans les oreilles, prononce ces paroles : « Ephpheta ; ce qui

« veut dire : Ouvrez-vous ;2). » âme, ouvre-toi aux choses ce.

lestes et ne ferme pas l'oreille à Jésus-Christ. Comme les coquil-

lages des mers, s'ouvrant à la chaleur, reçoivent la rosée du ciel,

qui se transforme en cristal dans leurs entrailles elles remplit de

pierres précieuses ; aiusi vous, ô âme chrétienne, recevez la cé-

leste rosée de la lumière qui vous remplira de tous les biens spiri-

tuels. Telle est Pinvitation que nous fait le Seigneur par le pro-

phète Isaie: « Ecoutez-moi et comprenez
;
prenez une nourriture

« saine et votre âme sera inondée de délices. Prêtez l'oreille et

« venez à moi, et j'établirai avec vous une alliance éternelle (3), »

c'est-à-dire je serai votre Dieu et vous serez mon peuple. Je serai

votre Epoux, vous serez mon épouse, et il ne dépendra pas demoi

que vous ne le soyez toujours.

« Et voyez
;

» tel est l'ordre légitime. Ecoutez, afin de voir: ne

cherchez pas à voir pour écouter; croyez pour avoir l'intelligence
;

mais ne cherchez pas à comprendre pour croire ; car c'est par la

foi qu'on arrive à l'inteUigence. « Si vous ne croyez pas, vous ne

« comprendez pas, a dit le prophète (4). » Aussi les Saints ne par-

viennent à la claire connaissance de Dieu que par la foi.

Mais que devez-vous voir? Vous mêmes d'abord, car rien ne vous

sera plus utile que de vous avoir toujours vous-mêmes sous les

yeux et d'accomplir cette parole du psiiume : « Mon à:ne est tou-

a jours dans mes mains (5). » Voilà pourquoi les animaux d'Ezé-

(1) 1 Cor. VII, 29— (2| S. Marc, vu, 34.-(3) l>aïe, lv, 2.— (4) Isaïe,vii,9.

Traduction du Septante. — (5j Ps. cxviii. 109.
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chiel marchaient toujours devant leur face. — Ainsi vous d'abord,

ensuite Dieu* Qae je me voie, et que je vous voie, disait saint Au-

gustin (1). — Voyez ensuite la brièveté de la vie et l'éternité de la

gloire : voyez la vanité du monde, ses mensonges et ses déceptions;

voyez les erreurs et les folies des hommes ; voyez la solidité des

biens éternels ; voyez les fatigues et les angoisses des pervers , le

calme et la tranquillité des justes; voyez enfin la récompense des

bons et le supplice éternel des méchants.

Oh! si nous voyions toutes ces vérités avec des yeux clairs et

sains ! Notre grand malheur, c'est d'avoir des yeux malades; nous

ne voyons que les choses du temps, parce qu'elles sont près de

nous,etnous n'apercevons pas les choses de l'éternité,parce qu'elles

sont encore loin de nous ; nos yeux sont obscricis par les vices et

par le péché, comme par des nuages ténébreux. «Desmauxsansnom-

«bre m'ont environné, disait le prophète, et je n'aipu rien voir(2).»

L'Apôtre désirait à son peuple cette claire vision des choses

quand il disait : « Je ne cesse de rendre grâces à Dieu pour vous,

« me rappelant votre souvenir dans mes prières, afin que le Dieu

« de Notre-Seigneur Jésus-Ghrist, le Père de la gloire, vous donne

« l'esprit de sagesse et de révélation pour le connaître, qu'il éclaire

« les yeux de votre cœur, afin de savoir quelle est l'espérance de

« votre vocation, quelles sont les richesses et la gloire de l'héri-

« tage qu'il a préparé à ses Saints, et quelle est la grandeur su-

" prême de son pouvoir sur nous quiavons la foi(3).» C'est-à-dire,

afin que la vision des choses présentes donne la certitude à votre

attente des biens futurs.

Mais revenons à la vision d'Ézéchiel. Le prophète décrit parfai-

tement dans ces animaux sacrés l'homme juste en qui Dieu fait sa

demeure. L'homme juste a quatre a-pecls divers; il est homme,

c'est-à-dire un être raisonnable, dans ses rapports avec ses sem-

blables; c'est un aigle, dans sescontempiatioas; c'est un lion pour

supporter et vaincre les adversités ; c'e^t un jeune taureau, dans

le sacrifice de sa chair, c'e^t-à-dire dans la mortification de ses pas-

sions. Chacun de ces animaux était plein d'yeuK; l'homme juste

est circonspect et prévoyant pour accomplir toute la loi et pour

éviter tout péché; il a des yeux au dedans et au dehors ;
au dedans

pour modérer ses affections, au dehors pour juger ses défauts. Cha-

(!) St. Âug. Sold. livre II. chap. i. - (2) Ps. xxxix, 13. — 13) Eph.

1,16.
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cun de ces aDimaux marchait devant sa face; l'hoDime juste a tou-

jours les yeux attachés sur lui-mêaiC. de peur qu'on ne lui dise un

jour: « Je vous accuserai et je vou^ mettrai vous même sous vos

« propres yeux (l). » Il se considère sans cesse, ^oit parce que dans

sa prudence, il regarde toujours au devant de lui dans sa route,toit

parce que, aoué du plus grand sens,!! s'occupe uniquement de lui-

même, sao- examiner le= voies de» autres. Les animaux my>lé-

rieux « allaient pdriout où eiait l'esprit Impétu ux (2).» Car

a ceux qiii oni enfants de Dieu unt tonduits |.arlE^ji^lt de

«Dieu(3;.))ll est saint le coursier >ur lequel t asseoit l'E-prit et qu'il

conduit parle> rênes de la justice Daiis leur marche, ils ue se re-

tournaient jamais. — Les hommes justes s'avancent toujours, ou-

bliant ce qui est derrière eux, bien différents en cela de la femme de

Lot.

Comme les animaux mystérieux, les hommes justes ressemblent

à des charbons ardents, car ils brûlent des feux de la charité et

du zèle de Dieu et des âmes. « Leur aspect est celui de lampes

« allumées ;
» leur doctrine les fait brûler d amour et les fait bril-

ler par leurs paroles et par leurs exemples. « Ils allaient et ve-

naient; » ils vont par l'élude des perfections divines, ils reviennent

par la considération d'eux-mêmes ; ils vont, s'élevant par la con-

templation des choses célestes, ils reviennent, descendant pour

l'utihté de leurs frères ; et dans les deux cas, ils ressemblent à

l'éclat de la foudre; soit qu'ils contemplent Dieu, soit qu'ils tra-

vaillent au salut du prochain, ils font jaillir de leurs personnes des

étincelles qui enflamment ceux qui les voient. « Ils marchent

« comme des étincelles à travers le chaume aride (4). » « Voilà la

« gloire de tous ses Saints (5). » Ils ont des ailes, et des mains sous

les ailes; ils planent dans les hauteurs de la contemplation, et ils

accomplissent de bonnes œuvres. — Les ailes sont jointes aux ailes,

car le plus grand accord lègne dans leurs sentiments. Ils ne dif-

fèrent jamais entr'eux dans l'intelligence des choses divines. —On
peut dire encore que leurs ailes sont unies, parce qu'ils s'aident

mutuellement à voler. —Lorsque la voix se fait entendre au-dessus

du iirmament, ils replient leurs ailes, parce qu'ils soumettent leurs

pensées à la parole de Dieu, captivant leur intelligence sous le joug

de la foi ; ou bien encore, ils replient leurs ailes, en entendant la

(1) Ps. XLix, 21. - {•:) Ezéc. I, :. - (3; Rom. viii, 14. - (4) Sag.,

m. 7. — (5) Ps. cxLix. 9.
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voix divine, parce que leur intelligence est bien au-dessous de la

splendeur des mystères qui d'en haut leur sont révélés. Aussi à

la voix de Dieu, ils replient leurs ailes, à cause du profond respect

qu'ils portent à sa parole, — Au-dessus deux était comme la res-

semblance d'un homme. C'est Jésus-Christ assis sur le trône de

l'univers. Le Christ est Homme-Dieu. On dit qu'il est comme un
homme, parce qu'il est homme de manière à paraîfre pourtant au-

dessus de l'homme. Aussi Jo-è] hc, parlant de lui djsait : Si cepen-

daut il faut l'appeler homme. — 11 naît comnje l'homme, mais

d'une Vierge; comme l'homme, il est conçu dans le sem d'une

femme, mais par l'opération du Saint-Esprit.C mrae l'homme, il a

une véritable chair, sujette à la mort, à la soiiifrance, à la faim,

à l'infirmité ; mais cette chair est pure de toute concupiscence et

de tous les autres dérèglements; c'est une rhdir miraculeuse
; c'est

une chair, mais elle n'est pas comme la chair ; c'est une chair par

sa nature, mais par ses qualités c'est un argent très-pur. Jésus-

Christ est donc homme supérieur à l'homme : « Voilà l'homme »

Si vous regardez la nature de sa chair, il est homme, et pourtant

il est Dieu. Sa science est comme celle de l'homme, mais sa volonté

est au-dessus de l'homme; de la même manière sa vie extérieure

est une vie humaine, mais sa vie intérieure est divine ; sa parole

et ses œuvres sont la parole et les œuvres de l'homme, mais elles

sont déplus divines et toutes-puissantes.

David poursuit son Cantique : « Et incline ton oreille, » ce qui se

fait par l'obéissance. 11 importe peu, en effet, d'entendre et de voir,

isi l'on ne passe à l'action. « Ce ne sont pas ceux qui écoutent la

« loi, qui sont justifiés, mais ceux qui la pratiquent 1). >- Aussi

le prophète Habacuc disait : « Je me tiendrai sur mes gardes,

:« etc. (2). »

Cette action d'incliner l'oreille peut s'entendre de deux manières:

premièrement, en rapportant ces paroles à l'intelligence, et a'ors ce

serait captiver sa raison sous le joug de la foi. Ce renoncement à

son propre sens, cette soumission de l'intelligence est un grand

sacrifice devant Dieu, un sacrifice extrêmement méritoire. Renon-

cer à ce qu'on possède, renoncer à toutes les mensualités de la chair,

ce n'est pas un grand mérite ; mais soumettre à Dieu son intelli-

gence, la plus noble de ses facultés, voilà un mérite éminenl
; ce

lononcement se fait par la foi. Il est un autre renoncement qui lui

(l) Rom. II, 13. - i2) Hab. ii, 1.

T. m. ^'2
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est semblable, c'est celui de la velouté propre; il s'opère par

l'obéissance de la charité. Par elle, faisant violence à notre volonté,

nous renonçons entièrement à rien vouloir de nous-mêmes, pour

obéir aux préceptes du Seigneur. La première obéissance mérite la

vision, la seconde la jouissance.

Mais ces deux renoncements ne suffisent pas encore, il faut y cd

ajouter un troisième : le renoncement au monde, à ses pompes, à

ses honneurs et à ses vanités; il est désigné dans ces paroles :

« Oubliez votre peuple. » Une fille de Babylone ne peut s'unir à

l'Époux céleste, à moins qu'elle ne sorte de Babylone, de ses rap-

ports avec le siècle. Quelle union peut-il y avoir entre la lumière

et les ténèbres? « Quel rapport entre le temple de Dieu et les

« idoles ^l) n de l'avarice? » Sors de ta terre et de ta parenté (2). •

Tel fut le commandement de Dieu à Abraham. L'apôtre saint

Jacques disait aussi : « Hommes adultères, ne savez-vous pas

« que l'amitié de ce monde est ennemie de Dieu (3). » Voilà pour-

quoi Jésus-Christ disait aux apôtres : « Je vous ai choisis du milieu

« du monde, mais vous n'êtes pas du monde (4). » Et saint Paul a

écrit : « Votre conversation est dans les cieux ^5). »

Il faut aussi renoncer à la maison de notre père ; c'est-à-dire à

la chair, que nous tenons de notre père terrestre et qui est la de-

meure de l'âme ; c'est le renoncement aux délices, aux voluptés,

aux joies, aux concupiscences, à tous les autres vices de la chair.

Pour s'unir à l'Époux très- pur, les âmes doivent être très-pures.

—

L'Apôtre disait • « Je vous ai unie à un époux, vous vierge

« chaste (6). i) Et c'est pour cela qu'il disait encore : « Vous n'êtes

• pas dans la chair (7j. »

Telles sont donc les vertus de l'épouse : la foi, la contemplation,

l'obéissance, le renoncement au monde et la mortification de la

chair. Quand elle les possédera, alors a le Roi sera épris de sa

« beauté. » Il ne dit pas : il l'aimera, mais il en sera épris. Qu'elle

doit être grande la beauté de l'âme, puisque le Roi des cieux l'aime

à ce point qu'il en est épris! âme, si tu te voyais toi-même : si

tu connaissais ton excellence et ta beauté, tu ne te jetterais pas

ainsi dans l'amour des choses viles et terrestres! Quelle honte pour

une créature généreuse, de se rouler dans le bourbier des volup-

tés ! pour l'épouse du Roi céleste de s'allier à un vil esclave !
—

(H 2 Cor. VI. 16 - (2) Gen. xii, 1. - (3! St Jacq., iv, 'a. - (-i) St

Jean, xv, 19. — (5) Philip, m, ^9. — ^6) 27 Cor. xi, 2. -(7) Rom. viii, 9.
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Votre beauté : c'est-à-dire la beauté qui est en vous, mais qui ne

vient pas de yous : car l'Epoux n'est épris que de la beauté dont

il a lui-même paré son épouse, suivant cette parole du psalmiste •

« Seigneur, par votre volonté, vous avez donné de la puissance à

ma beauté (1). »

La beauté est une juste proportion entre les membres, unie au

eux éclat du coloris. Et voilà pourquoi la beauté demande deux

:hoses, des membres bien proportionnés et de bonnes couleurs
;

telle était la beauté d'Adam après sa création, après qu'il eût été

fait à l'image et à la ressemblance de Dieu. L'image divine était

dans les puissances de l'homme et la ressemblance dans ses biens

spirituels. La première est la juste proportion entre les puissances,

la seconde est l'ornement des grâces et des vertus. Mais hélas !

« leur visage s'est flétri, il est plus noir que le charbon (2i. » La
ressemblance de Dieu avait fait place à la ressemblance de la bête

;

mais l'image, la proportion éiait demeurée ; la face était souillée,

elle s'était couverte d'ulcères et de lèpre; elle était devenue abomi-
nable.

Oh ! que de fatigues vous avez supportées, Seigneur, pour l'em-

beUirde nouveau et pour lui rendre son ancien éclat ! Pour guérir
ses plaies ignominieuses, vous avez donné le baume précieux de
votre sang, car nul autre remède ne pouvait les guérir. Voilà ce

qui faisait dire au Seigneur: « Quand tu te laverais aveclenitre^S;»

de la pénitence. « quand tu muilipiierais pour toi le borith,» c'est-

à-dire,quand tu répandrais des prières et des larmes en abondance,
tu seras toujours souillée devant moi ; si tu ne te laves dans mou
sang, rien ne sera assez puissant pour te purifier.

Jésus-Christ a donné par conséquent le baume de son sang, pour
oindre les plaies du péché. Il a puriOé l'âme dans le baptême, en
la p'ongpant dans un bain qui coulait de son côté entr'ouvert,

« pour la faire paraître devant lui sans ride et t^ans tache ;4> •> « Il

« lui a donné l'onction de sa joie (5) » et Ta inondée de son Esprit,

pour donner à ses joues les couleurs de la pourpre. Du haut du
ciel, il l'a ornée de ses dons et de ses grâces, comme du riche

collier que porte l'épouse conduite à la maison de sofi époux.

quels njagn tiques ornements Dieu a puités lour elle dans ses

riches trésors ! Écoutez comment Ezéchiel décrit ces ornements :

(1) Ps XXIX, 8. - (2) Lam. iv, 8. - (3) Jér., ii, 22. - (4) Eph., v,
27. - (5) Ezéc, XVI, 9
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« Ta es devenue mon épouse : je t'ai lavée dans une eau sainte »

« j'ai répandu sur toi de doux parfums, je t'ai revêtue de robes

« aux mille couleurs (1). » Aussi la beauté de l'épouse transporte

d'admiration son Epoux, et il s'écrie : « Que tu es belle, ô mou
a amie (2)! » que tu es belle! belle dans ta nature, belle dans les

grâces dont tu as été comblée
; ta face est belle, tes ornements

sont beaux; mais quoique ta face soit belle, tes ornements sont plus

beaux encore. « Qu'ils sont beaux tes pas, ô fille du prince, s'écriait

« encore l'époux (3)! » c'est-à-dire, qu'ils sont beaux tes pieds dans
ta chaussure ! Les pieds de l'âme sont ses puissances

; ses pas sont

les actes de ces puissances par lesquels nous nous rapprochons de

Dieu. Ses affections sont ses désirs; ses chaussures sont les dons I

de l'Esprit-Saint qui ornent chacune des puissances ; la sagesse qui

orne l'intelligence, la piété qui orne la volonté, la force qui orne

la sensibiUlé, etc. Les pas de l'âme sont beaux, c'est-à-dire ses

actes, ses pensées, ses affections ; il sont beaux non d'eux-mêmes,

mais à cause des grâces dont Dieu les embellit.

Le prophète ajoute : « Toute la beauté de la fille du Roi vient de

« son intérieur et resplendit dans ses franges d'or, » c'est-à-dire

dans l'ardeur de ses désirs et dans la pureté de ses pensées ; sa

beauté ne vient ni de l'or, ni de la pourpre, ni des autres orne-

ments dont elle se couvre à l'extérieur ; elle vient de ses vertus.

Oh ! que l'apôtre saint Pierre a bien exprimé cette vérité dans ces

paroles : « Rejetez loin de vous le soin de votre chevelure, les or-

« nements d'or et la magnificence des vêtements ; mais songez à

« l'ornement caché du cœur, qui consiste dans la pureté incor-

« ruptible d'un esprit de douceur et de paix (1). « Et voilà le plu^

riche ornement aux yeux de Dieu.

La pureté de l'âme, c'est donc la modestie et l'innocence. Telle

est la doctrine de saint Augustin. Le comble de la perfection,

dit-il, consiste dans l'absence de toute cupidité, dans le repos,

c'est-à-dire dans la paix qui naît de l'innocence, et dans la mo-
destie. Voilà dans une âme la beauté que désire l'Époux divin; il

la désire parce qu'il ne peut souffrir d être privé de sa présence,

il vient à son secours dans l'exil de cette vie; et, daus la de-

meure nuptiale de l'éteniiié, il s'unit à elle d'une manière

plus intime, qu'elle n'est unie à elle-même ; semblable au feu qui

pénètre le fer, au rayon de soleil qui pénètre le nuage. Et ils

(1) Gant., I, 14. - (2) Gant., vu, 1. - (3) 1 St Pierre, m, 3.
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ne sont plus deux, ils sont un même esprit! Quelle douceur,

quelle joie produit cette ineffable union ! jamais l'œil de Tbomme

ue l'a vue, son oreille ne l'a jamais entendue. Aussi le prophète

ajoute : « Ils seront conduits » par les anges « avec joie et avec

des transports d'allégresse. « Ah! si l'alliance de Dieu avec un

seul pécheur cause tant de joie, que sera-ce des noces éter-

nelles !

T. m. 12.



FÊTE DE L'IMMACULÉE CONCEPTION

DE LA

BIENHEUREUSE VIERGE MARIE

IMMACULÉE COXGEPTIOxN

Admirabile opu$ Excelsi.

Elle esl l'œuvre admirable du Très-Haut

(Eccli. xLni,2i

Dans tout ouvrage important, il faut remarquer deux choses, la

richesse de la matière et la beauté de la forme ; on remarque encore

la résistance opposée par la dureté de la matière à la main de l'ar-

tiste qui réussit pourtant à y graver des figures parfaites. Le Cen-

taure, par exemple, sculpté sur un bloc du plus dur rocher, est

plus remarquable que s'il était d'or ou d'argent.

Dans la Vierge Marie, je ne veux pas tant vous faire considérer

la matière, c'est-à-dire la nature, que la forme, c'est-à-dire la

grâce, a Ne faites pas attention à la noirceur de mon teint (1) »

Je suis une enfant d'Adam, une jeune ûlle semblable à toutes les

jeunes filles, malgré l'éclat de ma virginité, malgré la royauté de

mon origine, malgré ma pureté sans tache. « Toute la beauté de

« cette fille du Roi est dans son intérieur (2), » dans son âme. A
Cl) Gant., I, 5 - (2) Ps. \u\, 14.
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l'extérieur on De voit que sa nature formée d'un peu de boue, la

nature d'Adam, nature vile et sans prix.

« Je suis noire, dit-elle, mais je suis belle ; » « noire comme les

« tentes de César (1), » c'est-à-dire semblable aux autres femmes
;

« mais je suis belle comme les pavillons de Salomon. » 11 donne ce

nom de pavillon aux vertus de l'homme en Jésus-Christ, vertus

dont personne sans doute ne peut imiter la perfection, mais dont

personne n'approcha autant que Marie. Aussi peut-on dire d'elle :

« Ici la forme vaut mieux que la matière (2). »

« Je t'ai comparée, dit l'Epoux à l'Épouse, âmes coursiers attelés

« aux chars de Pharaon (3). » Les coursiers de Dieu, ce sont les

anges, les archanges et les trônes ; ils sont comme les chars sur

lesquels s'asseoit le Très-Haut. « Vous vous êtes assis sur les Ché-

o rubins, dit le psalmiste (4). » Il dit encore : ^ Les chars de Dieu

« sont un million d'esprits célestes qui l'environnent, poussant des

« cris de joie ; le Seigneur est au milieu d'eux (5). » Les chars de

Pharaon sont la chair et le sang, les hommes dépravés qui portent

en eux le démon.

Ce qu'il y a donc d'admirable dans la Vierge sainte, ce qui révèle

merveilleusement la sagesse du Dieu qui l'a formée, c'est que, hlle

d'Adam comme les autres femmes, semblables aux autres par sa

nature, elle peut être comparée aux esprits angéliques par sa pu-

reté, par sa beauté, par sa grâce, par son mérite ;et non-seulement

elle peut leur être compaiée, mais elle les surpasse, elle les domine

tous. prodige digne de toute notre admiration! Une bile des hommes

est plus éclatante de beauté et de gloire que tous les esprits an-

géliques ; et ce prodige est le plus magnifique éloge de l'habileté

de l'Ouvrier divin qui Ta formée. Imprimer, en effet, une telle forme

à la nature humaine, rocher si dur et si rebelle, n'est-ce pas une

œuvre plus remarquable que de l'imprimer à l'or de la nature

angélique?

Voici une autre explication de ces paroles : « Je t'ai comparée,

« ô ma bien-aimée, à mes coursiers attelés aux chars de Pha-

« raon (6). » Le char de Pharaon est la chair indomptée et rebelle

qui, à cause de ses mille concupiscences, porte le démon ; ce sont

tous ceux qui vivent selon les convoitises de leur chair; le démon
est leur conducteur et leur guide.

(1) Gant., I, 4. - (2) Ovide. Métamorphoses, livre II. - (3) Gant, i,

0. - (4) Ps. Lxxix, 2. - (5; Ps. Lxvii, Ib.— (6) Gant., i, 8.
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Les coursiers de Dieu, ce soDt leô choeurs augéliques. Par consé-

quent, ces mots u attelés aux cliars de Pharaon, » signifient unie

à une chair mortelle. Marie, en effet, par son corps est semblable

au reste des mortels, à toutes ces femmes mondaines qui portent

en elles le démon ; elle leur est semblable par sa nature humaine

faible et fragile qui, dans un grand nombre, est le char du démon.

Vierge sans tache, en considérant ainsi votre nature humaine,

et ensuite votre grâce, votre pureté, votre innocence, je vous ai

comparée à mes coursiers, c'est-à-dire, à la nature angélique, qui

est mon char de gloire. Miracle étonnant ! « Œuvre admirable du

« Très-Haut (1). » Une jeune enfant, une fille d'Adam est plus pure,

plus belle, plus brillante que les anges.

Le trône de Salomon était en ivoire et en or très-pur ; il avait

six degrés et deux bras. « Le roi Salomon fit un grand trône d'ivoire

1 qu'il revêtit d'un or très-pur, ainsi que les six degrés par où l'on

« y montait, et les deux bras qui étaient de chaque côté (2). » Le

trône de notre pacifique Salomon, c'est-à-dire de ^sotre-Seigneur

Jésus-Christ selon la chair, est la Vierge Marie
; ce trône est en

ivoire et en or très-pur, car Dieu l'a créée pure et immaculée ; les

six degrés sont les vertus qu'elle possédait et qui sont les vertus

propres à tous les rangs des fidèles dans l'Église; savoir, aux pa-

triarches, aux prophètes, aux apôtres, aux évangéhstes, aux

martyrs, aux confesseurs, aux vierges et aux anachorètes. Ce

trône mystique a aussi deux bras, deux appuis, la création et

l'exemption de tout péché. Admirable travail ! admirable ouvrage

du Très- Haut!

Nous lisons au livre d'Aggée qu'après la construction du second

temple, le Seigneur consolait l'affliction des prêtres et du peuple
;

car ce second temple ne semblait rien en comparaison du premier.

Le prophète leur disait donc: « Encore un peu de temps et j'ébran-

« lerai le ciel, la terre, la mer et l'aride; j'ébranlerai tous les

I peuples, et le Désiré de toutes les nations viendra et je remplirai

« de gloire cette maison, et la gloire de ce temple sera plus grande

« que celle du premier, et je donnerai la paix en ce lieu (3). »

Le premier temple, c'est Eve dans son état d'innocence ; Eve toute

rayonnante de sagesse et de beauté. Le second temple, c'est la

Vierge Marie humble et mortelle. Mais, ô pécheurs! ne vous attris-

tez pas ; « la gloire de ce temple sera plus grande que celle du

(l) Ecch., xLiii, 7. - (2) 2 Paralip., ix, 8. - (3) Àggée, ii, 7.
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« premier fl}. » La première Eve nous a tués, la seconde nous
vivifiera; la première a introduit la mort, la seconde introduira

la vie ;
la première est la créature de Dieu, la seconde sera la Mère

de Dieu
;
la première est la ruine du monde, la seconde en sera le

salut ; la première a été formée sans péché d'une côte d'Adam, la

seconde aura un père et une mère, mais elle sera conçue sans

péché.

« Et dans ce temple je donnerai la paix (2). r, Marie ne connut

jamais ni révolte, ni trouble dans ses sens, aucune contagion du
péché, suivant ces paroles du psalmiste : « Sa demeure a été faite

« dans la paix (3). » Quelle est cette demeure? n'est-ce pas la Vierge

Marie? Formée en paix dès le sem maternel, hors de ce sein elle

vécut encore dans une paix profonde. — Pendant que l'on construi-

sait le temple de Salornon, on n'entendilni le bruit du marteau, ni

aucun autre bruit
;
les pierres bien taillées s'unissaient sans l'aide

du marteau. « La maison, nous dit l'Écriture, fut bâtie en pierres

« taillées et polies, et l'on n'entendit ni marteau, ni cognée, ni le

a bruit d'aucun instrument pendant qu'on la bâtit (4). » Et pour-

quoi? Parce que, suivant la parole du prophète, « en elle fut brisé

« et détruit le marteau qui brisait toute la terre (5), » c'est-à-dire

toute chair , marteau destructeur dont voulait parler le psalmiste

quand il disait : « Voilà que j'ai été conçu dans l'iniquité, et que
« ma mère m'a conçu dans le péché (6). »

Marie fut donc formée en paix dès le sein de sa mère, afin

qu'elle eût toujours la paix dans le cours de sa vie. Car si elle

n'avait pas été exemptée du péché originel, elle ne l'eut pas été

non plus du péché actuel
; c'est le raisonnement de saint Augus-

tin (7) dansscr cinquième livre sur le Christ contre Julien; voici

ses paroles au chapitre quinzième: « Certainement, dit-il, le Christ

devenu grand aurait commis le péché, s'il eu avait été souillé dès

sa première enfance
; et voilà pourquoi tout homme, excepté lui,

commet le péché, en avançant en âge, parce que tout homme, ex-
cepté lui, a été souillé par le péché dès ses premiers jours.

Voilà encore la vérité que veut nous faire entendre le Psalmiste

quand il dit : « Dieu est au milieu d'elle
; elle ne sera pas ébrau-

« lée (8;. » Et il ajoute, comme pour en assigner la cause : « Dieu

(1) Aggée, II, 10. - (2) Aggée, ii, 10. - (3) Ps. lxxv, 3. - (4) 3 Rois,
VI, 7. - (5) Jérémie, l, 23. - (6) Ps. l, 7. — (7) St Augustin contre
Julien, livre V, chap. xv, n°57. — (8; Ps xlv, 6.
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« l'aidera dès le matin, aax premières lueurs du jour. » Pour
comprendre ceci, il faut remarquer que, suivant la parole du
Prophète : « les jours de l'homme sont comme les jours du
temps (1). » Le matin, c'est la naissance ; le midi, c'est la yirililé

;

le soir, c'est la vieillesse ; la chute du jour, c'est la mort. La vie de

l'homme s'écoule amsi entre un matin et un soir : « D'un matin à

un soir vous terminerez mes jours, dit Isaïe '2). »

Cest donc « dès le matin que Dieu l'aidera, » et non-seulement

a dès le matin, >; mais encore « aux premiers feux du jour. » Et

pourquoi ? Parce que. Dieu étant au milieu de son cœur, elle ne

sera point ébranlée. Le péché mortel chasse entièrement Dieu de

notre cœur ; le péché véniel le déplace, sans le chasser
;
par con-

séquent, le péché véniel n'a jamais un seul moment ébranlé Dieu

dans le centre du cœur de Marie
;
pourquoi? Parce que « Dieu l'a

« aidée le matin aux premiers feux du jour,» en la préservant du

péché originel.

Ne pensez pas que ce soit une médiocre faveur pour Marie d'avoir

été conçue sans péché. Cette gloire n'est ni moins éclatante, ni moins

privilégiée que la gloire de la Maternité divine elle-même. Croyez-

vous ne rabaisser que faiblement laVierge-Mère, en disant qu'ellea

été, ne serait-ce qu'un moment, l'esclave du péché, une fille déper-

dition, une servante de Satan, souillée en un mot de la tache com-

mune? Mais comment aurait-elle pu briser la télé de Satan, si Satan

l'avait d'abord brisée elle même ? Loin de nous, loin de nous d'im-

primer une telle flétrissure au front de C lie qui est notre gloire!

Voici une autre figure de cette exemption du péché : Pendant

la famine d'Egypte, la terre sacerdotale demeura libre et ne paya

point de tribut a Pharaon. Ainsi la Vierge sainte n'a jamais payé

de tribut au démon, car d'EUe est sorti le Christ Seigneur, le

prêtre éternel selon l'ordre de Melchisédech. « La demeure du

t Christ fut donc formée dans la paix ;3;, » c'est àdire la Vierge

sainte a été formée dans la paix. Jamais, comme nous le disions

tout à l'heure, dans la construction de ce temple du Très-Haut,

on n'entendit le marteau, ce marteau dont il est dit : « Le marteau

« qui brisait la terre, a été brisé (4), » c'est-à-dire le péché qui

souille la nature humaine toute entière, n'a point, par exception,

atteint Marie; c'est-à-dire a été détruit et brisé...

(1) Malach. m, 4. - (2. Isaïe, xxxvm. 12 - (3: Ps. lxxv, 3. - (4) Jé-

rémie, l, 23.
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a J'ai fait une œuvre et vous l'admirez tous (1), » pourquoi?

Parce que l'œuvre est digue d'admiration, « l'œuvre du Très-

« Haut est admirable (2). »

a Le Très-Haut a sanctifié i^on tabernacle (3). » Mais à quel mo-
ment? N'est-ce pas comme nous l'avons dit plus haut, «lorsqu'il

« vint l'aider dès le matin aux premières lueurs du jour »? Voilà

pourquoi Jacques de Valence (4) sur ce verset du psaume nous

dit : Pour la Vierge sainte, la nuit fut la formation du corps, l'au-

rore en fut l'animation, le matin en fut la naissance. Donc au mo-
ment de la formation du corps aussi bien qu'au moment de l'ani-

mation et qu'au moment de la naissance, « le Très-Haut sancti:îa

« son tabernacle. »

De la même manière que du châtiment on conclut la faute,

ainsi de l'absence du châtiment on peut conclure l'absence de la

faute. Or la dissolution du corps est un châtiment du péché, car

Dieu dit à Adam, après sa chute : « Tu es poussière et tu retour-

« neras en poussière (5). Mais nous croyons que la Vierge Mère

n'a pas subi la dissolution de la tombe; nous croyons, au contraire,

que son corps et son âme jouissent de la gloire des cieux ; voilà

pourquoi nous croyons pieusement aussi qu'elle a été conçue sans

péché. Si elle n'avait pas été exemple du péché, comment aurait-

elle été exempte de châtiment ?

Mais, dircz-vous, la Vierge sainte a subi la mort, elle a souffert

la faim, la soif et d'autres misères, peines du péché.— Je réponds.

Le Christ était sans péché et pourtant il a subi ces misères, aQn
d'augmenter ses propres mérites. Il ne convenait pas que la Mère

fut exempte des peines que son Fils avait acceptées pour nous.

Voilà pourquoi elle peut nous dire encore : « I\e consiaérez pas

a ma couleur brunie, car le soleil m'a décolorée pour que je fusse

« un auxiliaire semblable à lui en toutes choses(6). Marie peut encore

s'appliquer ces paroles : <* Je suis noire, mais je suis belle comme
<- les tentes de Salomon. » Noire à cause des misères, suite du
péché ;

« belle » par mes mérites
;

« comme les lentes de Salo-

« mon, » c'est- à-dire à cause de mon humanité. C'est encore pour

cette raison que les mêmes Cantiques la disent « beîle comme la

« lune (7). » La lune, toute éclatante qu'elle est, laisse vt.ir dan^

(1) Isaïe, VII, 21. — (7) EccL xliii, 2. — (3) Psea. 4.% 5. — (4} Tacrjucs
de Valence, sur le ps. xlv, 5. — (5; Genèse, in, lu. — (6) Cuiit. k 5— (7) Gant., vi, 9.
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son milieu quelques tâches obscures, parce que, moins condensée
en ces endroits, elle ne peut réfléchir les rayons du soleil (1). Ainsi
la Vierge Sainte quoique toute rayonnante dans tout le cours de sa
Tie mortelle, n'a pas dédaigné de se laisser obscurcir par les mi-
sère?, suites du péché. Mais moins elle éclate sur ce point aux yeux
de l'homme, plus elle apparaît éc'atante et pure aux yeux des

anges, comme la lune dont certains endroits, à cause de leuriraus-

parence, apparaissent moins brillants à nos yeux, montre ces

mêmes endroits plus brillants, plus éclatants aux regards qui
la considèrent au-dessus...

Saint Ambroise nous dit (2) : Marie est la verge qui n'eut ja-

mais ni le nœud du péché originel, ni l'écorce du péché actuel.

Rien de plus juste que cette comparaison du péché véniel à l'é-

corce et du péché originel au nœud de la branche. On détache

facilement de la verge son écorce, mais on le lui ôte pas les nœuds
avec la même facilité

; ainsi on détruit facilement le péché véniel;

quant au péché originel, on en peut bien détruire la culpabilité,mais

au fonds de notre nature demeure le foyer du péché, répandant

toujours la contagion de ses feux. Et voilà ce qu'entend dire le

prophète ^"ahum : « Celui qui absout, ne rend pas innocent (3). »

Quoique purifié de la faute, le pôch. ur demeure toujours infecté

par la contagion du péché. C'était aussi la plainte de Job : « Si

« j'ai péché et que vous m'ayez pardonné, pourquoi ne pas souf-

« frir que je sois délivré de mon iniquité ;4}, » c'est-à-dire de la

source même du péché ?

Marie est donc cette verge qui, sans sève, a produit des fleurs,

c'est à-dire qui a conçu sans l'opération de l'homme ; cette verge

« qui a divisé la mer rouge et séparé ses flots (5) ;
» qui. de la

pierre du désert, fait jaillir pour nous chaque jour des eaux abon-

dantes
;
qui chaque jour dévore en nous les serpents des péchés,

et sur la terre les serpents des hérésies, suivant ces paroles : Vous

avez détruit toutes les hérésies sur la face de la terre. Marie est

encore cette pourpre royale avec laquelle fut fait le vêtement sans

ride et sans pli, le vêtement sans couture tissé dans son entier,

c'est-à-dire l'humanité de Jésus-Christ; elle est cette tunique d'une

(1) On voit quo saint Thomas parie d'après la science de son époque
Il en est de même dans beaucoup d'autres passages de ses œuvres.
—(2) Ces paroles si claires et si décisives, ont été attribuées aussi
par d'autres auteurs à saint Ambroise quoiqu'on ne les trouve pas ex-
plicitement dans ses œuvres. — (3j .\ahum i, 3. — (4) Job, x, 14 —(5)
Exode, XIV, 16.
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aine empourprée, qui, sans avoir été teinte, possède ea elle-même

a couleur de la pourpre. Pour nous, nous ne sommes que des

ambeaux à qui la teinture donne toute leur couleur. La Vierge

ainte reçut sa couleur une seule fois de la grâce; ce lut dès le

commencement de son existence, mais elle se l'imbiba si profon-

iément, qu'elle ne l'a jamais perdue. Pour nous, nous avons reçu

plus tard notre couleur, nous la recevons souvent, mais hélas !

lous la perdons aussitôt.

Marie est appelée miroir sans tache. Pour que le miroir repré-

sente l'image, il faut deux choses, le verre et le plomb. Aussi dans

Marie nous trouvons le verre de la pureté et le plomb de Thumi-
lité. Et ces deux choses firent apparaître en elle dans une chair

mortelle l'image de Dieu le Père. Saint Bernard nous dit : La

Vierge royale est au-dessus de toutes les créatures (1)

Considérons que, comme dans toute œuvre importante, il faut

remarquer la matière et la forme, il faut encore que toute œuvre
d'art soit exécutée par l'artiste, suivant un exemplaire. Or je dis-

tingue deux exemplaires, un exemplaire vivant et un exemplaire

mort. Dans un peintre, par exemple, l'exemplaire vivant c'est

l'art lui-même, l'image, l'idée que le peintre a dans la pensée;

l'exemplaire mort est l'image extérieure que considère son

regard.

Nous ne devons pas supposer on Dieu un exemplaire extérieur

qui le iiirige, ce serait une imperfection ; l'exemplaire vivant est

son Veibe, la raison idéale de toutes choses. Saint Jean nous dit :

Tout a été fait par lui, et rien de ce qui a été fait, n'a été fait sans

« lui , en lui était la vie, la lumière des hommes 2,. >- Le Verbe,

nous dit aussi Platon (3,,estlemondeidéal d'oii dérive tout ce monde
sensible La Genèse uous dit : *« Dieu vit toutes

ses œuvres, et elles étaient très-bonnes (4). » Ces œuvres étaient

bonnes considérées dans la perfection de leur nature, elles étaient

meilleures considérées dans les actes de leurs facultés, elles étaient

très-bonnes considérées dans leur obéissance au Créateur.

Saint Thomas se pose cette question : Les

œuvres de Dieu pouvaient-elles être meilleures (5)? Il répond :

Oui, en elles-mêmes; cependant elles ne peuvent être meilleures

(1) St Bern. Sermon pour la Nativité de la Ste Vierge, n^ 12. —
("2) St Jean, i, 3. — f3; Platoi., iraée. - (4; Gen. ï. i. — (5) St Thom.,
\^' part., quest. 47, art. 2.

T. llï. 13
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si on les considère par rapport à leur idée, et aussi peut-être par

rapport à l'ordre, à l'ensemble de Tunivers.

Mais pourquoi, lorsque, après avoir parlé de chacune des œuvres

de Dieu, l'Écriture ajoute : « Dieu vit que l'œuvre était bonne, « ne

dit-elle pas de lliomme une semblable parole? Saint Augusliu (l)

se fait cette même question : Après la création des plantes, des

animaux et des reptiles, l'Écriture dit : « Dieu vit que l'œuvre était i

« bonne, •> pourquoi cette parole n'est-elle pas dite de l'homme ^

qui fut créé le sixième jour avec les animaux? Est-ce parce qu'il
'

n'était pas encore parfait? est-ce parce qu'il n'était pas encore i

placé dans le paradis? est-ce plutôt parce que Dieu savait d'avance
\

la chute de l'homme? Prévoyant qu'il ne devait pas conserver )

l'image divine dans sa pureté parfaite, ne voulut-il pas l'appeler I

bon, comme pour faire pressentir sa chute prochaine ? Oui, c'est r

parce que l'homme devait tomber, que Dieu ne voulut pas lui i

accorder une approbation à part

On peut appUquer à la Vierge sainte ces paroles de l'Ecclésias- ii

tique : « J'ai fait naître dans les cieux une lumière qui ne s'étein- 1:

dra jamais (2) » Trois quaUtés de la lumière. Elle est*

d'abord la première des créatures. « Au commencement. Dieu créai

« le ciel et la terre. La terre était informe et nue, et 1^^ ténèbres,)'

« couvraient la face de l'abîme, et l'E-prit de Dieu était porté sur ji

« les eaux. Et Dieu dit: Que la lumière soit, et !a lumière fut (3). » .

La très-sainte Vierge est la première des créatures par sa dignité !

<='

Rien ne peut vous égaler, ô souveraine du monde, disait saint An- '.:•

selme(4), rien ne peut vous être comparé. Au-dessus de vous, il

n'y a qu'un seul être, Dieu. Tout ce qui n'est pas Dieu est au des- -

sous de vous .... Elle a, dit saint Thomas, une sorte

d'infini (5)

« Je tiens le premier rang au-dessus de tout peuple (6), » et de

toute nation. . — « J'ai été créée dès le commencement et avant

« les siècles; je ne cesserai d'être dans la suite des âges(7).» Gom-
ment la Vierge sainte a-t-elle été créée dès le commencement? Ré-

ponse.ll ne faut pas entendre ici le commencement des temps, mais

la condition du premier état. Marie n'a pas été créée la première,

(l) St Aug. De Gen. ad ht., lib. Ill, cap. ultimo. — (2) Eccli. xxiv,
6. — (5) Genèse, i, L — (4) St Anselme. Opusc. snr les Excell. de la

B. V. Marie, chap. I". —(5) StTliom. 1'" Sent. desf. 44, quest. l", art.

3. — (6; Eccli. xxiv, 10. — (7; Eccli. xxiv, 14.
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avant tous les êtres; mais elle a été placo'^ dans rétat,daus la con-

litioQ où furent créés les êtres dès le commencement, c'est-à-

dire qu'elle a été créée sans défaut et sans péché, comme l'auge et

l'homme furent créés en grâce. Il est dit de l'archange Lucifer: «Tu

as été dans les délices du paradis de Dieu (1;,» et il est dit de

l'homme: Dieu a créé l'homme droit (2). «Par conséquent, comme

l'ange et l'homme furent formés en grâcp, ainsi Marie a été formée

a grâce. Elle n'a pas connu ré!at,la condition de la nature corrom-

pue, mais ceux de la nature première, telle qu'elle était au sortir

des mains de Dieu ... De la même manière que nous appe-

lons armée d'Aragon, celle qui est payée par le royaume d'Ara-

îion, quoiqu'elle ne soit pas composée d'Aragonais, il en serait de

même de l'armée de Castille

L'ange et l'homme furent créés tous deux en état de grâce, mais

ils tombèrent. Voilà pourquoi le Sage ajoute : « J'ai été créée dès

« le commencement et avant les siècles
;
je ne cesserai d'être dans

la suite des âges (3|. » Marie a toujours conservé sans tache la

race qu'elle reçut en ses premiers instants; jamais le péché ne la

chassa de son âme. Et saint Augustin s'écriait : charité, vous

avez sanctifié Marie, en sorte que non-seuUmtnl elle ne pouvait

pécher, mais qu'elle ne pouvait même penser au péché. Voilà ce

qu'a fait la charité.

Comme l'aimant attire le fer, ainsi le péché attire, après la chute,

l'âme et la volonté ; mais supposez dans l'âme la puissance delà

grâce, elle ne souffrira pas que l'aimant du péché attire à lui la

volonté. Par conséquent la grâce qui purifie les autres de leurs

péchés, préserva Marie de tout péché, l'empêcha de contracter la

moindre souillure. Ce fut un privilège particulier du Dieu qui la

choisit pour sa Mère.

Seconde qualité de la lumière; elle est la plus belle de toutes les

créatures matérielles. Sans elle rien n'est beau; tout au contraire

devient hideux. Détruisez le soleil, dit saint Bernard, que demeure-

t-il sinon les ténèbres (4) ?Otez Marie, que demeure-t-il sinon l'obscu-

rité des ténèbres de l'âme? L'Époux s'écriait : * Vous êtes belle,

'^ ô ma Bien-aimée, vous êtes belle (5} »
; belle de la beauté de

l'incocence, belle de la beauté de la grâce; belle de corps, belle

(1; Ezéchiel, xxviii, 13. — (2) Eccle. vu, 30. — (3) Ecclé xxiv, i4

(4) St Bern. Sermon pour la Nativité de la Sainte Vierge, n° 6. —
(ô) Gant ,1, 14.
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d'esprit : dons illustres dont la Vierg royale a été ornéecomme d'au-

tant de pierres précieuses ou d'étoiles rayonnantes "

« Une femme a été revêtue du soleil et la lune était à ses pieds

« et sur sa tête une couronne de douze étoiles... (i). » « Une femme
« a été revêtue du soleil. » Gomme le soleil l'emporte sur tous les

autres luminaires du firmament, par l'éclat d'une lumière à lui

particulière, ainsi Marie l'emporte, après son Fils, sur toute créa-

ture intelligente, par la splendeur et la beauté de sa vertu et de sa

grâce.... «Et la lune était à ses pieds. > Tous les défauts sont bien

au dessous de la Vierge sainte ;
dans, sa grandeur sublime, elle

s'élève, elle domine au-dessus de ce qu'il a de faiblesse et de cor-

ruption dans les autres créatures ; aussi rien n'est plus vrai que

de dire : « La lune était à ses pieds. »

« Et sur sa tête une couronne de douze étoiles. .> tête, s'écrie

Saint Bernard (2), ô tête vraiment digne d'être couronnée d'étoiles,

puisque les effaçant toutes par son éclat bien supérieur, elle les

orne plutôt qu'elle n'en est ornée. Qui dira le prix de ces pierres

précieuses? Qui donnera un nom à ces étoiles qui composent le royal

diadème de Marie, qui forment son ornement et sa beauté parti-

culières ? Conception admirable par laquelle, bien différente des

autres femmes, Marie n a pas été conçue dans l'iniquité. La splen-

deur de ce privilège éblouit le regard de notre intelligence, et je

n'oserai pas affirmer que l'œil de l'ange lui-même puisse supporter
f

l'éclat, la splendeur, la beauté de cette Conception privilégiée.

Figure dans Judith... Dès l'aube du jour, elle s'avançait contre 1

Holopherne pour livrer un combat singulier, et tous « les yeux

« étaient saisis d'étonnement, en admirant sa beauté (3). « Ainsi la

Vierge sainte, s'avançant pour livrer un combat singulier au dé-

mon dont elle n'a pas coupé, mais dont elle a brisé la tête, dès!

l'aube du jour, dès le moment de l'animation du corps, au momentl

de sa conception, remplit tous les yeux d'un élonnement qui!

dure encore, parce que tous les yeux admirent sa beauté.... Autrel

figure. Samson fut épris de la beauté de Dalila, mais il fut Irompél

par elle et fut mis à mort. La Vierge sainte, c'est Dalila ; SamsonJ

c'est le Dieu terrible dans ses vengeances. Epris de la beauté de

Vierge sainte, ce Dieu fort se fit homme dans son sein, et plus]

tard fut crucifié par les Juif.-^ « Vous êtes toute belle, ô mî

(I) Ai)oo., MI, l. — (-) St Bern. Serm. pour le dimanche daii- l'octavt

de i'As:omption, u°7. — (3) Judith, x, 11.
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« Bien-aimée, vous êtes (outc belle, aucune tache n'est en vous (1). »

Troisième qualité delà lumière; elle est universelle, elle rem-

plit l'espace. Marie, nous dit Saint Arabroise ^2;, n'a pas été faite

avec poids et mesure. Elle donne àtous, elle remplit tout. Comme le

divin soleil de justice, Jésus-Christ notre Dieu, fait l^ver son soleil

sur les justes et sur les méchauts, ainsi la très-sainte Vierge, cette

lumière indéfectible, fait descendre sur tous les hommes les ray-

ons de sa miséricorde; elle écoute les prières de tous, elle se montre

pour tous pleine de clémence ; dans son immenso^pitié elle embrasse

les misères de tous, en un mot, nous dit Saint Bernard, elle se fait

tout à tous (3). Elle veut devoir à tous, aux sages comme aux igno-

rants, les trésors de sa charité ; à tous elle ouvre le sein de sa mi-

séricorde, afin que tons reçoivent de sa plénitude. Le captif en

reçoit la délivrance, le malade la guérison, l'affligé la consolation,

le pécheur le pardon, Itj juste la grâce, l'aijge la joie, enfin la Tri-

nité entière en reçoit la gloire, et la personne du Fils de Dieu sa

chair mortelle, en sorte que « nul être ne se dérobe à sa lumière

« et à sa chaleur (4). >>

lampe éclatante ! que do regards vous avez réjouis, lorsque, en-

vironnée dès le sein de votre mère d'une splendeur divine, vous

apparûtes immaculée en ces premiers instants ! Votre Conception,

ô Vierge Mère de Dieu, fut l'annonce d'une grande joie pour l'uni-

vers entier. Aussi le poète divin dans son céleste épithalame, vous

apercevant de loin, aux premiers moments de votre existence,

s'écriait : « Quelle est celle qui s'avance comme l'aurore, à son

« lever, belle comme la lune, brillante comme le soleil, terrible

« comme une ari.ée rangée en bataille (5'| ? » Vous vous êtes avan-

cée dans le monde, ô Marie, comme une brillante aurore, lorsque,

environnée de l'éclat du vrai soleil, vous avez été immaculée dans

votre Conception. Car ce soleil de justicelui-même qui doit sortir de

vous, prévenant votre lever, comme par une radiation matinale, a

versé sur vous en abondance les rayons de sa lumière, rayons puis-

sants qui ont mis en fuite les puissances des ténèbres que la pre-

mièreÊve avait fait sortir de leurs abîmes.

M Vous êtes belle comme la lune, dit l'Écriture. » Comparaison

pleine de justesse. De tous les astres, en efiet, la lune est la plus

f 1) Gant. IV, 7. — (2) St Ambroise. Exam. liv. 1, chap. ix, n" 34. —
(3; S! Bern. Serm. pour le dimanche dans roctave derAssomption, n''2.
- (4) Ps. XYiii, 7. — (5: Cant., vi, 9.
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semblable au soleil ; seule elle éblouit le regard par sa beauté et

par sa majesté, et de tous les milliers d'astres qui sont aux pieds

de Dieu, c'est la lune qui dans le firmament rayonne delà lumière

la plus pure et la plus éclatante. « Vous êtes donc belle comme la

« lune; » vous êtes plus belle encore, car vous êtes toute belle et

l'ombre même de la tache originelle ou actuelle n'a jamais obscurci

votre éclat.

« Vous êtes choisie comme le soleil. » De la même manière que

le divin soleil, créateur des astres, a éfé choisie entre mille hommes,

ainsi vous avez été choisie entre mille femmes.

« Vous êtes terrible comme une armée rangée en bataille. » Les

princes des ténèbres ne furent-ils pas saisis d'épouvante, quand ils

virent celte grande femme qui, par un privilège particulier, ve-

nait d'être conçue sans péché, s'avancer contre eux revêtue des

armes les plus puissantes? Que dis-je? Pouvons-nous douter qu'au

moment où l'âme de cette enfant fut unie à son corps, les puissants

bataillons des vertus célestes, l'innombrable armée des esprits

bienheureux, n'ait été envoyée pour garder la demeure très-pure

du nouveau Salomon, afin que l'étranger n'envahit pas cette

chaste demeure préparée pour le Roi éternel? Celle-ci, devaient-ils

s'écrier, est plus grande que la première Eve. « Voici le camp de

«Dieu(l), r> fuyons le camp d'Israël.

On peut encore démontrer d'une autre manière ce privilège par-

ticulier de rimmaculée Conception. On peut d'abord alléguer l'au-

torité de la Genèse. Au chapitre second. Dieu maudit Ja terre et dit :

« Que la terre soit maudite dans ton travail ; elle ne te produira

« que des épines et des ronces (2). » D'après saint Bernard (3), nous

devons entendre cette malédiction, non-seulement de cette terre

que nous foulons aux pieds, mais encore de notre corps terrestre,

vêlement de nos âmes. Le corps fut infecté par )a faute d'Adam et

après ce péché il ne produit que des épines, des convoitises char-

nelles et les ronces des appétits désordonnés.

Mais, avant cette malédiction générale, Dieu en exceptait la

Vierge sainte ; il disait au serpent : « Elle te brisera la tête (4). »

Qu'est la tête du serpent sinon le péché oriixinel, principe et

source de tous les autres péchés? I\iarie, par conséquent, te brisera

la tête, parce qu'en elle, dit le i)roplièle dont nous avons plus haut

(1) Genèse, xxxii, 2 -- ('2) Genèse, i)i, 17. — G) St Bern. Sermon
premier, pour la fête de la Toussaint, w 9. — (4) Genèse, m, l.
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:ité les paroles, « a été brisé et détruit le marteau qui brisait toute

la terre (1). »

Ce passage est formel ; en voici un autre plus clair et plus

3xpres.Il est dit au troisième chapitre de Job: «Périssent le jour où

je suis né, et la nuit dans laquelle ils été dit : Un homme a été

conçu. Que l'obscurité cache ses étoiles
;
qu'elle attende le jour

et ne le voie point, ni le lever de l'aurore (2) . » Cette nuit, nous dit

saint Grégoire (3), est la faute originelle qui souille tous les hommes,
iu moment de la conception ; et cette nuit est celle dont le prophète

désire la destruction et la ruine. — Il ajoute : « Que l'obscurité

:( cache ses étoiles ! » C'est-à-dire, tous les saints sont conçus

lans les ténèbres du péché originel qui obscurcit leur sainteté. —
Que celte nuit attende le jour et ne le voie point. » C'est-à-dire,

le péché originel ne souilla jamais Jésus- Christ, « la lumière

véritable qui éclaire tout homme venant en ce monde '\\. •> Et

cette nuit ne vit point le jour, parce que cette divine lumière

n'eut jamais l'ombre même de cette nuit. Le prophète ajoute : « Xi

« le lever de l'aurore naissante. » Quelle est cette aurore sinon la

Vierge Marie qui engendra Jésus-Christ, la véritable lumière? Cette

nuit ténébreuse ne vit jamais le lever de cette divine aurore,

ni son lever dans le sein de sa Mère, ni son lever hors du sein

de sa Mère, ^c'est-à-dire ni au moment de sa conception ni au

moment de sa naissance) .... Nulle exception parmi les saints ;
seules,

la divine Lumière, Jésus-Christ, et la divine Aurore, Marie, sont

exceptées, l'un par sa nature, l'autre par un privilège spécial. Par

conséquent ce n'est jas de la naissance de Marie, de son lever hors

du sein maternel que nous devons entendre les paroles de Job,

mais de sa conception, du lever de cette divine Aurore dans le sein

maternel, car saint Jean et le prophète Jérémie n'avaient point la

tache originelle au lever de leur naissance.

^'ous trouvons dans les psaumes un autre passage, qui sans être

aussi formel, peut cependant être appliqué à notre sujet : « Quand
« vous vous reposerez dans votre liéritaL^e, dit le prophète, vous

a serez comme la colombe aux ailes argentées ; les plumes de son

dos ont l'éclat de l'or ;5;. » Cette colombe aux ailes argentées

est Marie, la Vierge très-sainte. Colombe par sa simplicité, elle a

(i) Jérémie, l, 23. — (î) Job, ni, 3. - ^3: Cette interprétation est plu-
ti^'t de St.Thomas. Vovez som. 2^*, partie -'* quest. 76, art. 2. — (4) St-

Jean, i, 9. - (5) Ps. lxvii, 14
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des ailes argentées, à cause de sa pureté virginale. Les deux

ailes avec lesquelles elle protège et défend l'Église contre l'attaque

de ses ennemis, sont la miséricorde et l'humilité. Elle est miséri-

cordieuse et voilà pourquoi elle compatit à nos infirmités ; elle est

humble et voilà pourquoi elle ne dédaigne point de secourir les

malheureux à qui elle accorde sa compassion.... Saint Bernard

disait : Chaque homme aime en vous une vertu particulière ; les

malheureux aimeront mieux votre miséricorde (1\...

(t Quand vous dormirez au sein de votre héritage. » L'héritage

est un lot.... Appliquons ce passage à la bienheureuse Vierge. « La

tt colombe a des ailes argentées et les plumes de son dos ont l'éclat

« de l'or. » Le dos de la colombe est le passé. Et plus nous nous

avançons dans la vie, plus nous laissons le passé en arrière. La

conception est la porte par laquelle nous entrons dans la vie, et

plus nous nous avançons, plus nous laissons cette porte en arrière.

La conception de la Vierge sainte eut l'éclat de l'or, c'est-à-dire, tout

l'éclat de la grâce, car l'or c'est la grâce, suivant ces paroles : « Je

« vous conseille d'acheter de moi de l'or éprouvé au feu pour

« vous enrichir, et des habits blancs pour vous vêtir, de peur que

« la honte de votre nudité ne paraisse ;2; »...

Nous pouvons appliquer à notre sujet la figure d'Esther. Une loi

générale défendait d'entrer chez Assuérus. Esther vient et entre
;

le roi étend son sceptre, la touche et dit : « Qii'avez-vous. ô

« Esther ? Je suis votre frère, ne craignez pas ; vous ne mourrez

« point ; cette loi n'a pas été faite pour vous, mais pour tous leg

« autres (3). ^

« Cette loi n'a pas été faite pour vous »
; vous ne mourrez pas

à votre entrée dans la vie. Sans doute la mort entre dans tous les

hommes à leur entrée dans vie ; la mort, geôlier du péché, les

immole tous à la porte
;
pour vous, vous ne mourrez point, le

roi à étendu son sceptre sur vous.... Le sceptre du roi, c'est la

croix de Jésus-Christ ou plutôt la vertu de cette croix répandue sur

tous les hommes, depuis Adam, le premier prévaricateur, jusqu'au

dernier de ses enfants. Quelle extension ! Et tous ceux qu'a tou-

chés la vertu de la croix, ce sceptre sacré étendu sur les hommes,
ont été purifiés de la contagion du péché. Mais la Vierge sainte

fut touchée du sceptre, à son entrée dans la vie, au moment où

(l) St Bera. Serm. 4, pour rAssomptioii, n° 8. — (2) Apec, m, 18. —
(3) Esther, xv, 13.
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l'âme s'unissait au corp^, et voilà pourquoi, plus favorisée que les

autres, elle a été préservée de tout pérhé, au lieu d'être, comme
les autres, délivrée du péché, après l'union de l'âme au corps.

Pour établir plus solidement encore cette vérité, remarquons

ces paroles de Jésus -Christ au sujet de son saint précurseur.

« Parmi tous les enfants de la femme, il ne s'en est élevé aucun

« plus grand que Jeau-Baptiste (1). » Mais, je le demande, Marie

n'est-elle pas une enfant de la femme? Jean-Baptiste est-il donc plus

grand que la Vierge Marie? Je réponds : Nul ne s'est élevé plus

grand que Jean-Bapliste, parmi les enfants de la femme qui ont

été souillés au moment de l'union de Tàme au corps et ont ainsi

contracté le péché, mais qui plus tard, aidés et purifiés par la grâce,

se sont relevés. Quant à la bienheureuse Vierge, plus favorisée

que tous les autres, elle a été préservée de toute souillure et n'a

pas eu besoin de la grâce pour se purifier. Ces paroles de l'Écri-

ture ne rabaissent en rien l'excellence de Marie, et ne la mettent

pas au-dessous de Jean-Baptiste.

Nous pouvons ici faire deux comparaisons. Comparons d'abord

Jésus-Christ à un fils de roi ou d'empereur, au premier-né, à l'hé-

ritier du royaume. Avant même qu'il ait pris possession de l'héri-

tage, on lui prépare un magnifique palais qu'on orne avec profu-

sion de toutes sortes de meubles précieux. L'Héritier de Dieu, son

Premier-né, son Unique, c'est Jésus-Christ : l'héritage lui échutau

jour de sa Passion, et il en prit possession le jour de sa Résur-

rection, « Tout pouvoir lui fut donné au ciel et sur la terre (2). «

Mais avant le temps où ce divin Fils obtint et posséda l'héritage,

son Père lui prépara une demeure particulière, une Maison d'or, la

Vierge très-sainte qu'il orna de toutes les vertus, comme d'autaut

de meubles très-précieux. Jésus-Christ n'avait pas encore offert le

prix de cette splendide demeure, mais il devait l'offrir ; et c'est

dans cette vue que le Père prévenait Marie de qui Jésus devait tirer

son corps mortel, au sein de laquelle il devait se revêtir de chair,

en y faisant sa demeure.

Seconde comparaison. Un roi a perdu son royaume, mais il a un

fils dont le courage doit faire recouvrer le royaume à son père ;
ce

fils entre en campagne pour terrasser, par ses glorieuses victoires,

l'usurpateur du royaume. Avant le départ, le père remet à sonfiis

de grandes sommes d'or et d'argent, ce nerf de l'armée. Jésus-

Ci) St Matthieu, xi, 11. - (2; StMatlh. xxviii, 18

T. III. 13.
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Christ est le vaillaiit général d'une guerre nouvelle. Il vient, puis-

sant armé, pour enlever les armes du fort, c'est-à-dire du démon,

le mettre lui-mèrne dans les fers, et recouvrer le royaume et le

peuple que le démon par jalousie avait enlevés à Dieu et avait fait

passer injustement sous son joug usurpateur. Ce divin général a

vaillamment combattu sur le Calvaire, avec l'arme de sa croix,

bois autrefois si funeste dont le démon s'était servi pour tromper

et terrasser le premier homme. Avant que le Fils entrât en cam-

pa.gne pour triompher de Satan, de l'ennemi cause de tant de

maux, il reçut de son Père céleste avant le combat une grande

somme d'or ; ce fut la grâce qui préserva sa Mère de toute souil-

lure par le mérite de la Passion.

Nous pouvons encore de plusieurs autres considérations former

cet argument plein de force. Le privilège de n'avoir jamais eu de

péché, est la plus haute de toutes les dignités, elle est plus grande

que la dignité de Mère de Dieu. Donc si ce privilège ne répugne

point à la nature humaine, s'il nous apparaît avec quelques pro-

babihtés, ce privilège ne pouvait être refusé à Marie. Or, l'Église

permet cette croyance, elle la favorise même ; aucun texte de l'É-

criture ne lui est évidemment contraire. Donc nous devons croire

que Marie a reçu ce privilège. On serait téméraire et impie, sans

être pourtant hérétique, d'enseigner aujourd'hui avec obstination

une croyance opposée, de refuser son adhésion à ce privilège su-

bhmede la Vierge sainte '1).

Nous accordons notre admiration aux faits insoUtes qui se pro-

duisent contrairement au cours ordinaire des choses. La Vierge

sera donc toute admirabia, car s o n stence est toute prodigieuse.

Contrairement à l'ordre commun, elle fut conçue sans péché, elle

est une Vierge, sans exemplaire elle est Vierge et Mère
;
point de

fatigues dans sa grossesse, point de douleur dans son enfantement

elle conçoit par Topératioû de lEsprit-Saint avec la plus grande

pureté, elle engendre sans concupiscence ; toutes ses œuvres,

toutes ses vertus provoquent le plus grand étonnement. Saint

Denis l'adorerait comme Dieu, si la foi ne s'y opposait (2).

Ce qu'il y a d'admirable eu Marie, ce n'est pas qu'elle n'ait ja-

mais été souillée de la moindre tache de pensée, de mouvement, de

surprise même, c'est plutôt d'avoir passé toute sa vie dans une pu-

(l)On serait véritablement hért-tique aujourd'hui, si l'on tombait
dans ce cas. — (Q) Lettre de saint Denis a saint Paul, rapportée par
Korat, tom. [". De i'Kniinence de la Virg.,pag. 297.
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reté telle, qu'elle n'a jamais senti la plus faible tentation, le plus

insensible entraînement au péché ;
ce qu'il y a d'admirable sur-

tout, c'est qu'elle ait vécu dans la chair, sans jamais sentir rien de

la chair. Plein d'étonnement à la vue d'une innocence et d'une pu-

reté que n'altéra jamais la moindre faute yénielle, le prophète s'é-

criait : « Venez et voyez les œuvres du Seigneur, les prodiges qu'il

« a opérés sur cette terre (1) » bénie d'où est sortie la vérité . .

Mais une parole en particulier remplit du plus grand étonne-

ment, c'est celle qu'ajoute le prophète : « Il a détruit les guerres

« jusqu'aux extrémités de la terre (2). » Marie est cette terre

qui, jusque sur ses confins les plus reculés, a vu toutes les

guerres étouffées. Sur cette terre point de combats, sur cette terre

la paix la plus complète. ... Par conséquent ces paroles du

prophète doivent s'entendre de la Vierge Marie. En elle, la terre de

notre misérable condition ne fut jamais troublée par la moindre

attaque des passions; elle conserva toujours, en ce qui la regardait,

une paix parfaite. La plénitude des grâces dont elle fut comblée, ne

laissa dans l'âme de Marie rien de faible, rien d'imparfait, et la

confirma tellement dans la justice, que le moindre défaut ne put

jamais ternir l'éclat de sa sainteté.

Nous trouvons admirable la justice des saints que les passions

n'ont jamais vaincue. Admirons la justice de la bienheureuse

Vierge à qui les passions n'ont jamais pu livrer la moindre attaque.

Tous les autres saints ont reçu le précepte commun de ne pas lais-

ser régner le péché dans leur corps mortel. Seule la bienheureuse

Vierge a reçu la faveur de ne jamais sentir, comme son divin Fils,

dans son corps mortel la moindre atteinte du péché, en sorte qu'on

a vu réalisée en elle cette extermination du péché que les autres

saints n'ont fait qu'espérer, qu'ils ont espérée pour la vie future,

non pas dans leur corps sujet encore à la mort, mais pour leur

corps immortel, faveur glorieuse qui brilla dans Marie avec un

éclat au-dessus de toute admiration, et auprès duquel pâlit l'éclat

des autres saints.

Dans toute œuvre importante, il faut remarquer la matière et la

forme, et si c'est une œuvre artistique, il faut remarquer sa con-

formité avec l'exemplaire d'après lequel l'artiste a travaillé. Mais

une chose plus remarquable et plus étonnante, c'est que l'ar-

tiste, peintre ou sculpteur, réussisse à retracer sur peu de matière

(l) i'S. XLV, 9. — (2) PS. XLV, 9.
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une histoire entière, complète
;
par exemple, la passion de Jésus-

Christ. « Venez donc et voyez les œuvres du Seigneur, les pro-

« diges qu'il a opérés sur la terre ; voyez l'œuvre admirable du
« Très-Haut. »

œuvre admirable! Dans une seule âme, dans la bienheureuse

Vierge, l'Artiste suprême, l'Artiste céleste a gravé toutes les vertus

des saints. Il n'y a poiat d'éclat, point de gloire, nous dit saint

Jérôme (1), qui ne resplendisse dans cette Vierge glorieuse

.

(l) Sermon apocryphe de St Jérôme à Ste Paule et à Ste Eustochie
sur rAssomptiou.
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LES LIVRES DIVINS

Liber generalionis Jesu-Christi.

Livre de la génération de Jésus-Christ.

(St ilatth.. 1, 1).

La sainte Écriture fait mention de cinq livres différents ; le livre

de vie, le livre de la nature, le livre des Écritures, le livre de

l'exemple et de l'idée et le livre de la conscience. Quiconque les a

en sa possession et les lit fréquemment, sera heureux sans aucun

doute.

Le premier est le livre de vie ; ce livre, d'après saint Augustin,

est la prescience de Dieu(l), la prédestination desélus, ce décret qui

les choisit pour la vie éternelle, parce que leurs noms sont écrits

dans la connaissance de Dieu en caractères inetfaçables, suivant

cette parole de l'Apôtre : « Dieu connaît ceux qui sont à lui (2). »

C'est là ce qui fait dire à Cassiodore : « Le livre de vie est la con-

naissance de ceux qui sont choisis pour la vie (3). » Et ce choix,

cette inscription est appelée le Livre de vie ; un livre, parce qu"ils

sont dans la mémoire de Dieu
; un livre de vie, parce qu'il con-

(4; st Auff. De la Cité de Dieu, liv. XX, chap. xv. — {V 2 Tim. ii, 19.
— (3) Cassiodore sur le ps. Lxvni, 26.
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tient uniquement les noms de ceux qui sont destinés à la vie.

Dans ce sens, il n'y a que les élus dont les noms soient écrits dans

ce livre, et c'est ainsi que l'entend l'Apôtre, lorsque, parlant de

plusieurs saints, ii dit : « Leurs noms sont écrits dans le livre de
« vie (1). »

On peut prendre ce livre dans un sens plus général, et alors

le livre de Dieu ou le livre de vie serait la sagesse divine, le

Verbe de Dieu eu qui sont éminemment les raisons idéales, les

idées de toutes les créatures ; en lui. comme dans un miroir pur,

brillent les formes de tous les êtres de la création. On peut l'ap-

peler le Livre de vie ; un livre parce qu'on voit en lui tous les

êtres; le livre de vie parce qu'en lui tous les êtres ont la vie, même
ceux qui n'ont pas unevie proprement dite, comme la pierre, l'ar-

gent et l'or. Telle est la doctrine de saint Jean : u Ce qui a été

fait, a la vie en lui (2). » Et ainsi quoique la pierre n'ait pas la

vie en elle-même, cependant l'idée de pierre non-seulement est

vivante dans le Verbe, mais elle est en Dieu la vie elle-même. Et

comme, dans le Verbe, les êtressont plus parfaits qu'en eux-mêmes,
ainsi leur vie dans le Verbe est plus parfaite qu'en eux-mêmes.
Voilà pourquoi saint Augustin (3) sur la Genèse, appelle matu-
tinale la connaissance que les anges ont des êtres, en les voyant

dans le Verbe, et vespertinale la connaissance qu'ils en ont, en

les considérant dans leur nature; la première de ces connais-

sances, en effet, est plus claire, plus parfaite, plus lumineuse

que la seconde.

Tel est le sens que le psalmiste donne au livre de vie : « Dans

(' votre livre tous sont écrits (4), » non-seulement les bons, mais

aussi les m.échants
; le! est encore !e sens qui lui est donné dans

l'Apocalypse où il est dit que « le livre de vie sera ouvert (5), » et

que tous les morts, bons et méchants, seront jugés d'après ce qui

s'y trouvera écrit.

Les anges et les élus peuvent seuls lire ce livre, chacun suivant

sa puissance et sa capacité ; c'est pour cela que les plus élevés

illuminent ceux qui sont au dessous d'eux. Heureuse école où se

trouvent des disciples si nombreux et si illustres, réunis sous un

seul maître et étudiant un seul et même livre! Que de puis-

sance, que de pénétration dans ces intelligences innombrables! Dès

(1 ) Philip., iv, 3 — (2) l St Jean, m, 4. — (3) St Augnst. Sur la Gen.,
livre lY, ciiap. xxii. — (4) l's. cxxxviii, 16. — (b) Apocai., xx, 12.
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le premier instant tous savent lire ce livre, et ils le liront éter-

nellement; jamais ils ne l'épuiseront, ils y trouveront toujours à

apprendre des vérités nouvelles. Là ils liront les secrets conseils de

la sagesse divine et les profonds jugements de Dieu ; là ils liront

l'abîme insondable de la Providence, l'art admirable avec lequel

Dieu gouverne l'univers, les raisons de tout ce qui se passe dans

le monde, raisons mystérieuses qui échappent à toute notre pé-

nétration, à toutes nos études suivant cette parole de l'Apôtre :

« profondeur des richesses de la sagesse et de la science de Dieu!

« Que ses jugements sont incompréhensibles et ses voies impéné

« trables ! Qui connaît les desseins de Dieu, ou qui est entré dans

« ses conseils?Tout est de lui; tout est pour lui, tout est en lui,!).»

Le Seigneur disait à Job : « Connais-tu l'ordre du ciel, pour expli-

« quer son influence sur la terre ? (2) » C'est-à-dire, connais-tu

la conduite et la puissance de la Providence divine, pour donner

la raison de tout ce qui se passe sur la terre ?

Dans ce livre, on lit encore les noms des prédestinés et cet

abîme insondable de la Prédestination divine. Heureux ceux qui

ont, je ne dis pas mérité, mais reçu la grâce d'être inscrits dans

ce livre! Cette inscription du prédestiné n'est pas une récompense

du mérite ; c'est une pure grâce et une pure faveur de Dieu ; c'est

la première, la plus grande de toutes les grâces. Ce n'est point

parce que Dieu a prévu le mérite et la sainteté, qu'il a porté son

décret d'élection, de manière que la prévision du mérite soit la

raison de la prédestination et de l'élection ; tout au contraire,

c'est parce que Dieu a élu et prédestiné, que l'on sera juste et

saint. Tel est l'enseignement de l'Apôtre aux Éphésiens. " 11 nous

«» a choisis en Jésus-Christ, avaut la constitution du monde, afin

« que nous fussions saints et immaculés sous ses yeux (3). » Saint

Augustin i!ci:r dit aussi.: Ce n'est pas parce que nous devions être

saints qu'il nous a choisis ; c'est parce qu'il nous a choisis, que

nous son.mes saints (4). L'élection est la cause de la sainteté ;
la

sainteté n'est pas la cauee de l'élection. Le principe et le fonde-

ment de notre salut ne sont pas en nous, mais en Dieu; ils ne se

tiouvent pas dans nos mérites, mais dans la grâce. Car « ceux

« qu'il a prédestinés, il les a appelés ; ceux qu'il a appelés, il les

« a justifiés ; ceux qu'il a justifiés, il les a glorifiés (5). » Celte

(1) Rfni. XI, 33. - (2) Job, iixxviii, 33.- (3) Eph. i, 4.- (4) St Aug.

De la prr destination des tainls, cliap. xvm. — I5j Rom. vui, 30.
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chaîne est indisi-oluble, dit Saint Bernard; le monde entier, tout

l'enfer lui-même no saurait la rompre (1). Tout homme qui, dès

l'éternité, est inscrit dans le livre de vie, certainement n'en sera

jamais efïacé.

Le psalmiste a dit, il est vrai : « Qu'ils soient effacés du livre des

« vivants (2). » mais ces paroles ne doivent être entendues que

selon la justice de Dieu dans le présent, ou plutôt elles doivent être

entendues dans un sens négatif, comme quand on dit que Dieu

hait ceux qu'il n'aime pas, qu'il aveugle ceux qu'il n'éclaire pas,

qu'il endurcit ceux qu'il n'émeut pas ; ainsi l'on dira qu'il efface

ceux qu'il n'inscrit pas. Au reste tel est le sens indiqué par les pa-

roles qui suivent : « Et qu'ils ne soient pas écrits avec les justes; «>

c'est-à-dire, qu'ils soient effacés, non pas d'une manière positive

mais négative, c'est-à-dire qu'ils ne soient pas inscrits

Il est très- rare que Dieu révèle à 1 homme le secret de cette

prédestination; l'homme ne sait s'il est digne d'amour ou de haine;

cependant ce secret fut dévoilé aux apôtres. Nul mortel, avons-

nous dit, à moins d'une exception très-rare, ne peut lire ce livre;

les anges seuls en ont le pouvoir. Saint Paul dans son ravissement

put y lire quelques instants et descendit ensuite plein d'elTroi :

« J'ai entendu, dit-il, des paroles mystérieuses qu'aucune inte!-

« ligence, qu'aucune langue ne sauraient expliquer ;3). » Le dis-

ciple bien-aimé du Seigneur put y lire aussi quelques instants

pendant la cène ; et, après cette lecture, il laissa éclater cet admi-

rable commencement de son Évangile : « Au commencement était

« le Verbe etc. (4). >• Ce premier livre est celui des disciples de la

première classe.

Mais la divine Providence a pourvu ses plus faibles enfants d'un

autre livre dont ils pourront lire les pages et oii sont contenus 1rs

premiers principes, les premiers élémenls de la sagesse ; ce livre

est ce monde sensible, appelé le livre de la nature, Là ils appren-

nent, pour ainsi dire, à assembler les lettres, à les énoncer, et, par

les seules lumières naturelles, par la seule force du raisonnement,

ils peuvent, faibles enfants encore, s'élever de la connaissance

des choses sensibles, jusqu'à la science des choses purement intel-

lectuelles. Tel est renseignement de l'Apôtre : « Les choses invisibles

„ de Dieu, aussi bien que son éternelle puissance et sa Divinité sont

(1) St Bern. 2» serm. pour l'Asceiision, n^ 5. — (2) Ps, lxvhi, 29. —
(3) 2 Cor. XII, 4. - (4)St Jeau, i, 1.
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« devenues visibles par les choses qui ont été faites, en sorte que
« les hommes sont inexcusables fl). » Ainsi ne lisent pas les créa-

tures célestes qui ont sous les yeux le livre de vie — Voilà pour-

quoi saint Bernard (2) compare fort justement ce monde visible

au livre commun qui se trouve ordinairement suspendu à une
chaîne, dans les cloîtres des églises, et où chacun peut lire libre-

ment. Ainsi ce monde visible est un livre présenté aux nations et

aux peuples, afin que la lecture de ces pa^es leur apprenne la

sagesse, la puissance, la bonté, la prandeur. la boauté, les perfec-

tions de rOuvrif-r divin, afin qu'ils le reconnaissent et l'adorent

comme leur Maître et leur Seigneur. Et cela durera tant qu'il

y aura des enfants pour recevoir cet enseiGmeraent dont saint

Paul a dit : « Lorsque j'étais enfant, je raisonnais comme l'en-

a faut (3,. »

Mais le temps viendra où le ciel sera plié comme un livre, et

personne n'en fera désormais sa lecture
; non pas que le ciel doive

être en réalité plié comme un livre; on dit qu'il sera plié, parce

qu'alors personne ne le lira
; cette lecture sera refusée aux damnés,

et les bienheureux seront élevés à la lecture d'un livre supérieur,

à la lecture du livre de vie. a Et ils seront disciples dociles de

« Dieu (4}. » De là ces paroles de saint Augustin : Alors il n'y aura

pas de succession dans nos pensées, nous n'irons pas d'une chose à

l'autre : d'un seul regard, nous verrons tous les êtres: ce ne sera

plus Dieu que nous verrons dans les créatures, nous verrons toutes

les créatures dans le Verbe '5).

En attendant, heureux celui qui sait lire ce livre élémentaire!

Ne le méprisons pas, car il est beau, et l'on y voit briller une
grande sagesse. Oh ! qu'il est beau ! qu'il est admirable ! quels ca-

ractères il renferme! qu'ils sont brillants ! C'est le soleil, c'est la

lune, ce sont les étoiles, c'est le ciel, la terre, les mers, ce sont

toutes les espèces d'animaux, d'oiseaux, d'arbres et de fleurs. Mais

nous, semblables à des petits enfants, nous n'admirons que l'éclat

des caractères, et nous ne savons ni les lire, ni les comprendre
;

semblables aux enfants et aux villageois qui ne contemplent dans

une église que la beauté des ornements.

Oh ! si nous en avions l'intelligence, si nous savions les lire, si

nous pénétrions au fond des créatures, comme les justes et les

(l)Rorîi.i, 20. — (2)StBern. Serm. 9 de divers. - !3) 1 Cor. xiii, 11.
- (4i St Jean, VI, 45. — (5) St Aug. De la Trinité, liv. XV, chap. xvi.
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saints, quelle douceur, quelle sagesse nous trouverions sous cette

belle écorce! quelle sublime théologie, quelle profonde philosophie

se cachent au fonds de tous ces êtres, si nous savions les com-

prendre! Voilà pourquoi le Psalmiste s'écriait : « Les cieux racon-

« tent la gloire de Dieu, et le firmament annonce l'œuvre de ses

« mains (1). » Voilà pourquoi, nous disent saint Bernard et saint

Ghrysostôme, ce monde nous a été donné, non-seulement pour

servir à nos besoins et à notre usage, mais encore pour servir à

notre enseignement et à notre instruction
; et nous, nous ne lui

demandons que des services matériels, et nous néghgeons ses en-

seignements. Dites-moi, je vous prie, à quoi nous servent les ser-

pents, les dragons, les aspics, les crocodiles, les éléphants, les

lions, les ours, les loups, les renards, les cigognes, les grues, les

frelons, les cousins, les fourmis, et autres animaux? Et cependant

tout cela a été fait pour l'homme. C'est que toutes ces choses ne

servent pas à son usage ; elles servent à son enseignement. De là

cette parole du Seigneur : « Soyezprudents comme les serpents (2).»

Et ailleurs : a Regardez les oiseaux du ciel (3). » Et Salomon di-

sait : « Va à la fourmi, ô paresseux (4) » Job disait aussi : « In-

« terroge les animaux, et ils te répondront (5). » L'étude de tous

ces êtres ne nous procurerait pas moins d'avantages que l'usage de

tant d'autres. Quoi de plus humble qu'une fourmi, ou qu'une

abeille? Et pourtant considérez une ruche ou une fourmilière, et

vous y trouverez une république parfaitement ordonnée; avec

quelle ardeur elles travaillent ! quel zèle pour le bien commun !

Comme elles se secourent mutuellement ! Quoi de plus vil que ce

moucheron qui vous fatigue? Mais considérez son admirable

structure, res pieds si bien organisés, toutes les dispositions de ce

petit corps, cette trompe qui, comme celle de l'éléphant, possède

son ouverture et son canal c'est à peine s'il semble avoir des yeux,

et il marche, et il vole, et il se défend. Avec quelle avidité il suce

le sang humain ! en lui quelle prudence! quelles opérations! quel

seùs délicat que le ciel même ne saurait vous montrer! et tout cela

repose sur le fondement le plus fragile ; appuyez sur lui voire

doigt, et il disparaît tout entier. Qui n'admirera la sagesse et la

puissance de l'Ouvrier divin qui a su disposer une telle machine

avec de si faibles éléments?

(1) Ps. xviii, t.- (2) St Matt., X, 16. - (3) St Matt., vi, 26. - (4) Prov.

VI, 6. — (5) Job, XII, 7.
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Il y a donc, cachées sous tous ces êtres, une grande sagesse, une

aande philosoyihie ; mais nous l'ignorons, nous ne la comprenons

point, parce qu'au lieu d'étudier l'eQseignement de ces êtres visi-

bles, au lieu d'en écouter les leçons, ainsi que devraient le faire

ies créatures raisonnables, nous préférons, semblables à la brute,

examiner et rechercher les services matériels qu'ils peuvent nous

rendre. Je suis vraiment étonné qu'Anstote, Plaîon, Théophraste,

Pline, Dioscoride, Avicenne, Gallien aient écrit tant de livres phi-

losophiques sur les propriétés des choses, sur les vertus des

herbes, des pierres et des plantes, et n'aient presque rien dit de

cette sublime philosophie. C'est à peine si on trouve un auteur qui

dans ses écrits ait voulu nous enseigner à hre ce livre de la

nature (1).

Dans les derniers chapitres de Job, le Seigneur traite merveil-

leusement cette philosophie sacrée des choses, lorsque, parlant à

ce juste du rhinocéros, du cheval, du coq, de Tépervier, de l'aigle

de Béhémoth, il semble vouloir nous indiquer la méthode à suivre

dans celte philosophie ; mais cette pensée nous mènerait trop

loin ; elle ne peut être le sujet d'un sermon ; elle serait le sujet d'un

long volume ; voilà pourquoi je l'abandonne et je reprends mon

discours.

Écoutons le Psalmiste qui, nous parlant de ces deux premiers

livres, fait retentir ces admirables paroles : « Les cieux racontent

a la gloire de Dieu et le Grmament annonce l'ouvrage de ses mains.

« Le jour le dit au jour (2); » c'est-à-dire Dieu le dit à l'Ange.

Yoilàle premier livre et la première classe. « Et la nuit révèle cette

« science à la nuit (3;, » c'est-à-dire la créature sensible la révèle

à l'homme mortel. Yoilàle second livre et la seconde classe.

Le Prophète continue : « Ce ne sont pas des entretiens et des

« discours dont on n'entende pas les paroles. Leur éclat s'est

« répandu ?ur toute la terre, et leurs paroles jur^qu'aux confins

« de l'univers T;. » Ces paroles s'adressent à tous; elles sent pro-

posées à tous les peuples, à toutes les nations, • en sorte qu'ils sont

« inexcusables. » — a Dans le soleil il a placé sa tente, » c'est-

à-dire ^on image. Le soleil, en effet, est comme une représentation

de Dieu, li est pour les corps, ce que Dieu est pour le soleil lui-

(1) Plusieurs ouvrages ont été composés aujourd'liui sur ce sujet,

entre autres celui de M(msfii:neur de La Boiiibene, éveque de Lar-

cassoniie; il est in-tiiulé : Symbolisme de la Nature. — (2) Is. xviii, 1.

- (3) Ps. xvuii, 2. — (4) Ps. XVIII, 3.
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même et pour tons les autres êtres. Il est unique, il vivifie tout, il

féconde tout, sa lumière et sa vertu pénètrent tout. Quand le soleil

s'élance « des extrémités de l'aurore, « qu'il s'avance et monte

vers les sommets des cieux, tout se renouvelle, tout vit ; mais dès

qu'il disparaît, tout s'altère, tout meurt. « Et rien ne peut se dé-

« rober à ses rayons. » Ainsi est Dieu.

Le mystère de 1 Incarnation trouve, lui aussi, son image dans le

'cours da soleil : « Semblable à l'époux qui sort du lit nuplial, « cet

astre s'élance ; il part « des extrémités de l'aurore et s'abaisse aux

« bornes du couchant. » Quoi de plus semblable au Verbe incarné

sortant du sein de la Vierge -Mère ? « Je suis sorti de mon Père, et

« je suis venu dans le monde
;
je laisse de nouveau le monde et je

« vais à mon Père (l). » Le cercle qu'a décrit ce divin soleil

compte trente-trois ans passés <• à travailler sur la terre à l'œuvre

« de notre salut (2). » C'est de lui que le Psalmiste disait : « Par

« tes bénédictions, ta bonté couronnera l'année (3). » Avec quelle

justesse, avec quel éclat, lepsalmiste pariait de ce deuxième livre et

de cette seconde classe !

Voyons maintenant le troisième livre et la troisième classe : « La

« loi du Seigneur est immaculée, elle convertit les âmes ; le témoi-

« gnage du SeiRnenr est fidèle, il donne la sagesse aux petits (4). »

Ce troisième livre est le livre de l'Écriture. Les connaissances na-

turelles ne suffisaient point à l'homme pour obtenir la vie de l'éter-

nité, il lui fallait encore la science révélée. L'Apôtre nous dit :

« Ce qui était connu de Dieu, est manifeste en elles (5), » (dans

les créatures; ; on y voit reluire sa sagesse, sa grandeur, sa bonté,

son éternité. Mais on n'y voit pas aussi clairement l'Incarnation, la

Rédemption, la miséricorde, la justice, la récompense des bons, la

punition des méchants, le jugement final
; on n'y \oit pas reluire

non plus la voie des vertus, la foi, l'espérance, la charité, la pa-

tience, toutes choses que doit néccs?airem(Tit connaître l'homme

voyageur sur la terre.

Le Seigneur voyant donc que le livre de la nature nous était

insuffisant, a daigné, dans sa tendresse, y ajouter la révélation

afin qu'après avoir été notre Créateur, il devînt encore notre Maître

,

il a voulu que cette révélation fut écrite pour l'enseignement du

monde. Dans cette loi écrite, il a développé et expliqué les connais-

(!) St Jean, xvi, 28. - (2) Ps. Lxxni, 1-2. - (Z) Ps. lxiv, 8 -

(4) Ps. xviii, 8. — (5) Rom. i, 19.
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sances Daturelles de l'homme. De là cet[c parole de saint Jacques :

u Recevez avec douceur la parole gravée eu vous (1). » Les vérités

que Dieu, en nous créant, avait déposées au fond de notre nature,

il nous les a données d'une manière plus explicite par la parole de

son enseignement : ce qu'il ne faisait qu'inspirer par les créatures,

lui-même nous le dit par ses Écritures.

quelle reconnaissance ne di^vons-nous pas à ce divin Révéla-

teur! quelle merveilleuse sagesse! qi^elle vénération ne devons-

nous pas porter à ces divins écrits ! Ce n'est pas de la bouche de
Socrate ou de Platon que sont tombés ces enseignements

; ils sont

sortis de la source éternelle de la vérité, de l'abîme sans fond de
la sagesse divine. Aussi écoutez quelle est cette sagesse : « La loi

« du Seigneur est immaculée ; elle convertit les âmes ; le témoi-

« gnage du Seigneur est fidèle
;

il donne la sagesse aux petits. Le
« précepte du Seigneur est lumineux

;
il éclaire les yeux etc. (2). m

Je neveux pas m'arrêter à expliquer chacune de ces paroles
; voici

la suite : « Ses paroles sont plus désirables que l'or, plus précieuses

« que les-pierreries et plus douces que le miel ie plus pur (3). «

Il est dit ailleurs : < Que vos paroles sont douces à mes lèvres (4)! »

« Vos paroles m'enivrent de joie (5;. •> « Votre parole est un feu

« brûlant, et votre serviteur l'aime \b}. » « L'homme mondain et

« abruti, ne comprend pas ce qui est de l'esprit de Dieu (7). »

Aussi il ne le goûte pas ; il recherche les livres des philosophes, et

liait souverainement les paroles de ce livre ; c'est là un signe de

réprobation, nous dit l'Évangile : « Si vous étiez de Dieu, vous
" reconnaîtriez ma parole, parce que je suis sorti de Lieu (8). »

« Pour vous, vous appartenez au démon, votre père (9), » et vous

ne pouvez entendre ma parole.

On trouve dans Ézéchiel une figure de ce livre, et l'Apocalypse

nous en parle sous la figure d'un livre écrit au dedans et au dehors
;

d'un livre doux à la bouche et amer dans les entrailles; sur ses pages

sont écrites des lamentations, des cantiques et des malédictions. Le
livre élait fermé et il a été ouvert. — « Heureux celui que vous
» instruirez (10) ! »— « Le Seigneur leur a ouvert l'intelligence pour
« comprendre les Écritures ;11). »> Dévore ce hvre et va prêcher

; car

si l'on n'a pas une parfaite connaissance de LÉcriture, on ne doit

(1) St .lacq., I, il. - (2) Ps. cxviii, 8. — ,3) Ps. cxviii. M. - li) l's.

cxviii, 103. - i5) Ps. cxviM, 182. - (G) Ps. cxyiîi, !40. — i7; I Cor. ir,

14. — (8i ^' Jeun, viii, 47. — (9) St Jean, viii, 44. — ^10 i's. xciii,
12. — (II) il Luc, XXIV, 45.
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pas s'arroger le ministère de la parole. Ce livre est rÉcrilure sainte
;

il est écrit au dedans à cause des sens mystiques qu'il renferme
;

il est écrit au dehors à cause du sens littéral. Sous le sens littéral

se cachent d'autres sens, ce qui n'a pas lieu pour les autres livres.

Il est très-doux à la bouche, parce qu'il donne la connaissance de

la bonté et de la miséricorde de Dieu, (cette sagesse en eifut, le nom
même l'indique, est très-savoureuse d) } : mais il est amer dans les

entrailles, parce que « Thomme qui agrandit sa science, agrandit sa

« douleur (2). » Il se réjouit, en voyant la clémence de Dieu, mais
son amertume est grande, quand il voit l'ingratitude des méchants,

le mensonge et la dégradation des enfants des hommes. Personne

ne paie Dieu de retour, personne ne Paime et ne lui rend grâces

pour tant de bienfaits; personne ne lui est reconnaissant; nous

recevons les divins bienfaits en murmurant et en blasphémant le

Dieu qui daigne nous les accorder.

Dans ce livre sont écrites d'abord des lamentations, c'est la péni-

tence
;
ensuite des cantiques, c'est la joie des bienheureux; enfin

des malédictions, c'est lacondamnaiiou des méchants; deuil, chants,

plaintes, voilà l'Écriture presque tout entière, et en cela elle n'a

qu'un but, celui de toucher les pécheurs et de les porter à la péni-

tence; voilà pourquoi elle propose aux hommes les joies du ciel et

les tourments de l'enfer. Voila aussi ce que nous devons faire dans

tous nos discours ; cette science est la plus utile de toutes. Nous de-

vons exciter les pécheurs, pousser des cris, montrer la brièveté de

la vie et sa Qn si rapprochée , afin que les houames s'éloignent de

cette cupidité du siècle, de cette folie où ils sont plongés, afin q u"ils

ouvrent les yeux et considèrent leur avenir. « Plaise à Dieu qu'ils

aient la sagesse et l'intelligence et qu'ils prévoient leurs fins der-

nières (3) ! »

Mais, ô clémence infinie de Dieu ! ô admirable Providence ! Dieu

connaît notre ignorance, la pesanteur de notre esprit, notre gros-

sièreté; il sait que nous ne pouvons comprendre sa parole, saisir

cette sagesse qu'il nous a révélée, parce que nous ne sommes que

de petits enfants. Aussi tous les enseignements théoriques qu'il

nous donnait dans le livre de la nature, toutes les leçons spécu-

latives qu'il avait écrites dans le livre des Écritures, son inetfable

tendresse nous les a montrées en actions et comme en tableaux,

(1» Jeu de mots en latin, sapienlia juxla nomen ejus sapidisswia.

(2) Ecclé. I, 18. - (3) Deut. xxxii, 22.
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dans un quatrième livre. Celui-ci est un exemplaire qu'il met sous

nos yeux, un idéal qu'il nous offre à réaliser
; semblable à ceux

qui, voulant exprimer le plan d'une maison, prennent le pinceau,

et, pour se faire mieux comprendre, tracent ce plan sur le papier •

semblable aussi au géomètre qui, le compas à la main, trace sur le

papier le sujet de ses leçons, atin de montrer aux yeux ce que la

parole ne peut rendre. Ce livre est le Verbe incarné en qui se

trouve dépeinte pour notre utilité toute la vie spirituelle et chré-

tienne enseignée dans l'Évangile et dans les autres livres du Nou-
veau-Testament. Là, nous apprendrons la charité, la pénitence,

l'humilité, la douceur, la chasteté, le mépris du monde, et toutes

les autres vertus.

Ce livre est celui des justes; ils le considèrent, ils le

tiennent sans cesse dans leurs mains et fous leurs yeux. C'est

de lui que Job a dit : « Qui me donnera quelqu'un pour m'enten-

« dre, qu'il écrive un livre, lui qui doit juger ri). » C'est-à-dire,

que le Juge écrive dans sa personne la science de la vie qu'il

commande. « A chacun de mes pas, j'en réciterai les paroles (2), »

au milieu de mes occupations, pendant mes repas, dans mes pro-

menades, en accomplissant toutes mes actions ; sans cesse j'aurai

sous mes yeux cet exemplaire divin. — « Et je l'offrirai comme à

« un prince (31. >. L .era pour moi un livre que je lirai et un sa-

crifice que j'offrirai. L'écrivain de ce livre est Dieu; la plume est

TEsprit-Saint ; le papier est le sein de la bienheureuse Vierge, et

l'encre est son sang très-pur. C'est dans son sein que ce livre a été

composé, écrit et relié ; c'est avec son sang qu'ont été formés ces

saints et sacrés caractères du Verbe divin.

« Mon cœur a exhalé une bonne parole {\\ » dit le psalmiste

parlant de ce livre; mais c'est aux anges que s'adresse cette pa-

role, et il a plû à Dieu de l'écrire pour les mortels, afin que

l'homme et l'ange lisent dans un seul et même livre : c'est ainsi

que nous-mêmes, pour l'instruction des autres, nous peignons

avec des lettres nos pensées invisibles de leur nature, que nous

les mettons par écrit, et que nous les déposons ainsi comme dans

des vases destinés à les conserver.

Mais comment ce livre a-t-il été écrit ? Écoutez : « Ma langue est

« devenue la plume de l'écrivain rapide (5). » Quelle est cette

(l) Job, XXXI, 35. - i2) Job, xxxi, 37. - (3^ Job, xxxi, 37. - (4) l's.

XLIV, 2.~ (5) Ps. XLIV, '1. —



244 PREMIER SERMON

langue? Écoutez encore : « Ce n'est pas vous qui parlerez, c'est

« l'Esprit-Saint qui parlera en vous ;1). » Et il est dit dans le sym-

bole ; « Je crois en TEsprit-Saint notre Seigneur qui a parlé par les

(c prophètes ('2). » Cette langue est devenue une plume qui a écrit

et tracé des caractères dans le sein de la Vierge Mère ;
« l'Esprit-

« Saint surviendra en vous {S), n — a De i écrivain rapide, " et

quelle rapidité! quelle rapidité ! En un instant ce corps est formé,

organisé, animé, rempli de grâces, de sagesse et de gloire, tel qu'il

est en ce moment dans le ciel. La grâce de l'Esprit-Saint ne connadt

ni effort, ni retard.

brillante écriture! ô magnifiques caractères sous lesquels se

cacheté Verbe éternel! pages sublimes proposées maintenant à la

lecture de tous les mortels! « En lui sont renfermés tous les trésors

« de la sagesse et de la science de Dieu (4). » Les paroles sui-

vantes expriment la beauté de cette écriture : « Sa beauté est

« remarquable, la grâce est répandue sur ses lèvres ,5). « Cette

écriture si belle, dans quel livre, sur quel papier a-t-elle été tracée?

Dans le sein très-pur d'une Vierge exempte de la souillure et de

la tache du péché. Aussi ai-je pu dire avec vérité dans les paroles

de mon texte. « Livre de la génération de lésus-Christ. » Excel-

lente comparaison!...

Nous lisons encore dans l'Écriture deux autres excellentes

comparaisons au sujet de la bienheureuse Vierge ; l'une où elle

est comparée à une toison, c'est la comparaison du psalmiste. «Il

« descendra, dit-il. comme la pluie sur la toison ,6;. » Et voici com-

ment l'explique saint Jérôme (7; : La toison sortie de la chair, n'a

pas les défauts de la chair ; ainsi la bienheureuse Vierge a un

corps, mais ce corps est comme un argent pur, il est sans tache

et sans coccupiscence. Sous cette toison se glisse silencieusement

la rosée de Dieu, le Verbe éternel, pendant » que tous les êtres

« étaient dans un profond silence ,8^. » L'Esprit-Saint l'inonda

tout eniière ; il la teignit d'une pourpre brillante; afin qu'elle

servit à former la pourpre du Roi. la chair sacrée du Christ.

Cette comparaison est belle
; mais la seconde ne lui est pas infé-

rieure ; dans celle-ci Marie est comparée à une feuille de papier très-

pur, sur laquelle et avec laquelle a été écrit le Verbe éternel. Aussi

(l) St Mat. X, 70. - (2) Symbole de Nicée - (3) St Luc, i, 35. - (4)

Colos.. II. .3. — (51 Ps. XLiv, 3. -ffi) Ps. Lxxi, 6.— f7) On plutôt l'auteur
duu sermon sur i'Assompliou, mis dans les œuvres de saint Jérôme.
— (8) xvui., 14
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eut- on lui appliquer la figure de celle tiare que le souverain

ontife portait sur son front au-dessus de tous ses autres orne

lenls ;elle était en or très-pur ; ou y voyait gravées ces paroles:

Saint du Seigneur (1). » La bienheureuse Vierge aussi est toute

'or, elle est toute divine ; elle est au-dessus de tous les vêtements

u pontife au-dessus des douze pierres l'técieuses, au-dessus de

a longue robe du rational et de l'huméral; elle brille sur le front

u pontife, au dessus de tous les apôtres, au-dessus des martyrs,

u-drssus des docteurs, au dessus des patriarches, au-dessus des

rophètes, que figurent ces vêtements divers. P^lle nous l'a dit

Ile-même : « J'ai tenu le premier rang au milieu de tout peuple

et de toute nation (2). » C'est sur cet admirable ouvrage que, de

;on ciseau divin, l'Esprit-Saint lui-même a ^lavé cette parole :

Saint du Seigneur (3). » Écoutez la parole de l'Ange : « Ce qui

i est né en elle, est de TEsprit-Saint. » El voilà pourquoi elle est

ustement élevée au-dessus de tous les bienheureux.

femme admirable, dans le sein de laquelle a été formé ce

Verbe divin qui, en dehors du temps, était caché de toute éternité

dans le sein du Père ! Nous célébrons aujourd'hui la naissance de

cette heureuse Vierge. Oh! avec quelle joie, avec quel respect devons-

nous célébrer la naisrance de cette grande Keine par qui nous

avons reçu nous-mêmes une seconde naissance pour la félicité

éternelle !

Il nous reste à parler du cinquième livre qui est le livre de la

conscience dont il est dit dans l'Apocalypse : « Les livres seront

« ouverts: Ton ouvrira le livre de vie, et les morts seront

« jugés (4). ») Ce cinquième livre est le livre des Causes, voilà

pourquoi nous serons jugés d'après ce livre et d'après le livre de

vie. Il confient tout ce que nous faisons; aussi toutes nos pensées,

tous nos désirs, toutes nos paroles, lous nos actes apparaîtront

écrits sur les pages de ce livre. Aujourd'hui, ils semblent comme
effacés, mais ils apparaîtront au dernier jour ; semblables à ces

hgnes tracées sur le papier au-dessus duquel on a passé certains

sucs des fruits de Médie, qui ne laissent voir aucune lettre, aucun

caractère
; approchez-les du feu, toute l'écriture apparaît

;

ainsi au feu du dernier jour, ^' tous les secrets des té-

" nèbres seront révélés (5); » tous les desseins des cœurs aujour-

(I) Exod. XX VIII, 3. - ;2) Eccli. xxiv, lU. - (5) St Mat. i, 20. -
(4) Apoc. XX, 12. — (5) 1 Cor. iv, 5.

T. III. 14
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d'hui comme effacés, seront manifestés à tous les yeux. C'est là c<

qui faisait dire à saint Bernard, en parlant de la conscience : Ces

une feuille bien mince; quand elle est imbibée d'encre, on n

peut plus effacer ce qu'on y a écrit, lors même qu'on ne pourrai

voir aujourd'hui ces caractères (1).

Oh ! avec quelle prudence nous devons veiller sur nos pensées

sur nos volontés, sur nos désirs, sur tout ce qui s'écrit dans c

livre, sachant bien que rien n'y est oubhé, que rien ne s'y efface

Écoutez Daniel : « Le juge s'est assis, et les livres ont éié ou

« verts (2). » Malheur à ceux qui paraîtront en présence de cett

multitude immense avec des caractères mal formés, des lettre

hideuses, des ratures infamantes. Oh ! quelle confusion pou

eux ! Ayons soin de tracer dans notre conscience une belle écri

ture, afin que, lorsqu'apparaîtra le hvre de vie, nous méritions d

passer de l'école présente des enfants à l'école des anges, pour

lire avec eux la science du Très-Haut, au sein de la gloire à laquell

nous conduise Jésus-Christ Notre Seigneur. Ainsi soit-il. ',

(l) St Bern. Serm. pour la Nativ. de St Jean-Baptiste, n" II. — (2

Dan. VII, 10.
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DEUXIEME SERMON

GRANDEUR DE MARIE

De quà natus est, Jésus,

D'elle est né Jésus.

(StMatth.,1, 16).

Les biographes des rois commencent ordinairement leur histoire

ir faire connaître la famille de leur héros, l'antiquité de ses

icêtres, leur noblesse et leur puissance. Et ce n'est pas sans

otif. Il semble en effet communément que l'antique noblesse des

icêtres n'est pas importance pour la gloire d'un prince
;
peut-on

attendre à quelque chose de bas et de vil, de la part d'un homme
lez qui ia noblesse, en raison de son antiquité, est toute naturelle,

lUte mstinctive ?

Voilà ce que fait aujourd'hui l'évangéliste saint Matthieu. Vou-

.nt écrire l'histoire du Roi des rois, de Jésus-Christ, et nous faire

)nnaitre son caractère, ses actions et ses travaux, il commence

ir rappeler la noblesse et l'antiquité de ses ancêtres, et dit :

Livre de la génération de Jésus- Christ, fils de David, fils d'Abra-

ham, etc. (1), » montrant par là combien était noble, selon la

lair, celui qui, selon sa Divinité, tire son origine de Dieu même.

(1) StMatth. I, 1.
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Et ceci ne doit pas nous étonner dans l'Évangile, puisque dansi

toutes les histoires canoniques, la même chose est observée avecf

le plus grand soin. L'Esprit-Saint, en effet, s'est apphqué dans les)

Saintes Écritures à décrire depuis le commencement des siècles, lai

race du Messie futur, à suivre sans interruption jusqu'à Jésus-l

Cbrist, les générations successives de sa famille, passant dans un

complet silence toutes les autres familles ou les abandonnant bien-:

tôt. Ainsi dans la Genèse, il suit les générations depuis Adam jus-

qu'à Noé, puis de Xoé jusqu'à Abraham.Isaac et Jacob; dans l'Exode

et dans les quatre autres livres de la loi, dans ceux de Josué, des;

Juges et de Ruth, il poursuit jusqu'à David. Dans les livres des rois

et des Paralipomènes, il conduit les générations de David jusqu'à

la transmigration de Babylone; le scribe Esdras les continue encore;

un peu; mais depuis la transmigration de Babylone jusqu'au

Christ, c'est-à-dire l'espace de quatre cents ans environ, la généa-i

logie du Christ ne se trouve dans aucun livre canonique, excepté

dans l'Évangile de saint Matthieu qui, inspiré par l'Esprit-Saint,

l'a recueillie de la manière la X->lus exacte dans les annales hé-

braïques.

D'où viennent, je vous prie, dans les écrivains sacrés de l'An-j

cien et du Nouveau Testament, cette sollicitude, ce soin si attentiij

à dresser et à rappeler la généalogie du Christ? La gloire des an

cêtres illuslre-t-elle Jésus-Christ ? Devons-nous croire que lesécri

vains sacrés aient voulu, obéissant à une pensée humaine, ajoute

à la gloire du Sauveur, en racontant la noblesse et l'antiquit

de sa race? Mais Jésus- Christ lui même a dit une parole toute con-j

traire dans l'Évangile. « Je ne reçois aucune gloire des hommes (l); »i

je ne la reçois pas, c'est moi qui la donne. « Père, glorifiez -mon

a en vou^-même 2), )> car peu m'importe d'être glorifié par le si

hommes; « donnez-moi cette gloire que j'avais, avant que le

(. monde fut, car la gloire du monde ne saurait me toucher. » Vou^î

seul pouvez me glorifier, je le reconnais
;
je ne tire aucune gloirel

des hommes, et je n'en veux aucune parmi eux. Car il n'y a pas dejs

gloire pour moi d'être Fils de David ; au contraire, c'est une gloire

pour David de m'avorr pour Fils. Si je voulais me glorifier de ma
naissance, je suis Fils de Dieu, ce titre fait ma gloire véritable. Leà

hommes peuvent-ils être pour moi une source de gloire ? « Je suis

« moi-même, est-il écrit, l'origine, le père de David (3).» C'est mo

(Ij St Jean, v, 41. — (2) St. Jean, xvn, 5. — (3j ApocaL xxii, 16.
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it non pas lui qui donne à sa famille son nom. son illustration e

;a noblesse. Dans celte généalogie, la gloire ne descend pas comme

lans les autres, du père à Penfant ; elle remonte au contraire de

.'enfant à ses pères ; c'est l'enfant qui illustre ses aïeux
; toute là

loblesse, toute la gloire de la famille de David viennent de ce

ju'elle a donné naissance à Jésus-Christ, de ce que le Fils de Dieu

a pris d'elle sa chair mortelle.

Comme Abraham s'honorait de cette gloire, lui qui, pour unique

récompense de tous ses travaux, d"un pénible voyage, de son long

exil, reçut, le premier, avec des transports de joie, la promesse de

donner le jour au Messie ! Il se croyait abondamment récompensé

de tous ses travaux, en apprenant que le Christ naîtrait de sa

race, et que toutes les générations seraient bénies dans l'un de ses

enfants. Que dirai-je de David lui-même ? Ravi d'une telle gloire,

il chantait dans un psaume : « Le Seigneur a juré à David dans sa

« vérité, et ce serment est irrévocable : Je placerai sur votre trône

« un Fils qui naîtra de vous (1^. » Il était fier de cet Enfant de sa

race plus que de tout l'éclat de son diadème. Et pour rendre cette

promesse inébranlable, il disait : « Sq détournez pas votre face loin

« de votre Christ, à cause de David votre serviteur (2|. » Comme
s'il disait : Je vous en supplie, ô Dieu plein de miséricorde, que

les péchés de David ne détruisent pas la promesse que vous lui

avez faite; accomplissez dans votre vérité le serment que vous lui

avez donné.

Voila ce que le Seigneur voulait faire comprendre aux docteurs

de la loi, lorsque, les interrogeant sur la famille de Jésus-Christ,

il leur disait : « Que vous semble-t-il du Christ ? de qui est-il Fils?

Ils lui dirent « de David :3;. » Et il reprit aussitôt : « Comment donc

« David qui était inspiré, l'appelle-t-il son Seigneur, disant : Le Sei-

« gneur a dit à mon Seigneur? «i Pourquoi ce titre, puisqu'il est

son Fils? Comme s'il disait : aveuglts, reconnaissez que, quoique

le Messie soit Fils de David, il est pourtant son Seigneur. David

n'est pas la gloire du Christ, mais le Christ est la gloire de David;

dans cette illustre famille, c'est le dernier membre et non le pre-

mier, qui lui donne sa noblesse.

Par conséquent, en rappelant cette généalogie, l'Évangile re.

cherche pas à illustrer Jésus- Christ, par ses ancêtres. Dans le

monde même, si un homme, sortant de parents obscurs, s'élève

(I) Ps. cxxxi, 11. -- (2) Ps. cxxxi, 10. - (3) St Matth., xxii, 42.

T. m. 14.
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jusqu'à la royauté, ce n'est pas la famille qui illustre ce roi, c'est

le roi qui illustre sa famille : voilà précisément, à mon avis, ce

que nous devions penser de la généalogie de Jésus-Christ.

Il y a encore une autre raison pour laquelle nous ne devons pas

croire que les Apôtres aient clci t; i k jti : û Lin:aine,n(crivant

la suite des générations dans la famille de Jésus-Christ. De toutes

les choses dont se glorifient les hommes, rien n'est plus vain, rien

n'est plus futile que de se glorifier de sa famille. Quel honneur, en

effet, peut-on tirer des ancêtres? Cette gloire qu'on tire de sa race,

peut-elle avoir un solide fondement ? Et si elle est sans fondement,

ce n'est donc qu'une gloire vaine et frivole.

Mais prenons les choses de plus haut et souffrez que je remonte

jusqu'aux principes de cette vérité. Il n'en est pas des hommes
comme des autres êtres de la nature, par exemple des plantes,

des animaux, des arbres, où l'on trouve une grande variété d'es-

pèces, une incalculable diversité. Prenez les pommiers, les poiriers,

les pêchers ; ces trois arbres appartiennent au même genre pom-
mier, et cependant une espèce est supérieure à l'autre par son par-

fum, par sa beauté, par son goût, par sa valeur naturelle. De la

même manière, parmi les animaux, comme les chevaux, les lions

et les chiens, la nature a mis une grande variété; il y a des che-

vaux de guerre, des chevaux de course, des chevaux de trait.

C'est la nature qui leur a donné ces diverses qualités. La variété

de la race canine est trop connue pour que j'ai besoin d'en parler.

Par conséquent un cheval comparé à un cheval de même genre,

mais d'espèce différente, un lion comi are à un bon, un chien à

un chien, pourront fort bien être préférés, être plus estimés, puis-

que la nature même leur donne cette supériorité, cette valeur plus

grande. Mais l'homme se comparant à l'homme, comment pourra-

t-il se glorifier de son origine?

Quelle vanité dans ces ambitions de famille ! La nature humaine

est une, simple, la même en tous les hommes; elle n'offre par elle-

même aucune variété de race ou de perfection. La nature, en nous

produisant, ne met entre nous aucune différence ; ce qui met des

degrés divers dans la race humaine, cest le talent, la science,

les mœurs, les digniti's ; mais la vanité seule a pu créer parmi les

hommes dont la nature est si une, si simple, cette diversité de

races.

Dites-moi, je vous le demande, quelle qualité ont ceux-ci de
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plus que ceux-là? En quoi leurs sont-ils supérieurs? Ne sont-ils

pas, comme les autres, sujets à la maladie, à la faim, à la soif, au

froid, à la mort? N'éprouvent-ils pas les mêmes souffrances, les

mêmes défaillances, les mêmes fatigues? Ont-ils une autre nature,

une autre destinée?

Mais, dites-vous, ils sont plus robustes, plus grands, plus beaux,

plus sains, plus intelligents. Vous vous trompez; car nous voyons

très souvent des hommes du commun, supérieurs en tout cela aux

hommes de la noblesse. Et lors même qu'il en fut ainsi, cela ne

constituerait pas une diversité de race, mais de condition ;
ce ne

serait pas une chose essentielle, mais un pur accident. Est-ce

qu'on ne trouve pas, parmi les enfants d'un même père et d'une

même mère, des enfants bien différents de corps, de beauté, de

forces et de talents? Et pourtant il ne peut pas y avoir ici variété

de famille, puisque ces parents sont les mêmes. Que dis-je? Lors

même que le corps humain présentât autant de variété qu'on en

trouve dans les animaux de même genre, l'homme n'aurait encore

là aucun sujet de se glorifier ; car la plus noble partie de lui-

même est son âme, et Dieu seul est le Créateur des âmes.

D'où te vient donc, ô homme, cet orgueil? Pourquoi te glorifier

ainsi? Dieu, je crois, a voulu mettre dans la nature humaine cette

unité, cette complète uniformité , il n'a pas voulu multiplier les

espèces parmi les hommes comme parmi les anges, afin que

l'homme n'eut aucun motif de s'élever au-dessus de l'homme, par

des considérations naturelles ;
il prévoyait l'arrogance et l'orgueil

humains. Grand Dieu ! qui pourrait supporter l'ambition des hommes
si, dans leur nature, se trouvait quelque diversité! Déjà quand la

nature nous fait tous égaux, l'homme regarde son semblable, non

pas comme un homme, mais comme une brute; il le foule dédai-

gneusement à ses pieds. Que ferait-il, s'il existait quelque variété

de nature? Les supérieurs daigneraient-ils parler à leurs inférieurs ?

les admettraient- ils en leur société? Mais Dieu voulant de plus en

plus inspirer aux hommes la concorde et la paix, non-seule-

ment les a créés égaux par leur nature, mais il les a tous fait sortir

d'un même père comme des branches d'un même tronc; il leur a

donné la même mère, afin qu'eu se voyant frères, ils s'aimas-

seut plus tendrement et que le mépris mutuel leur fut in-

connu.

Je vais vous montrer, ô hommes, une origine qui peut être pour
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VOUS UQ juste sujet de gloire. Cette origine n'est pas selon la chair

et le sang, car la chair et le sang et tous ceux qui en font un sujet

de gloire, « n'entreront pas dans le royaume des cieux ;i}. > Glo-

rifiez-vous de ce que Dieu vous a donné le pouvoir d'être enfants

de Dieu, si vous croyez en son nom. « Car nous sommes de sa

« race (2), » suivant la parole de l'Apôtre. Écoutez comme saint

Jean se glorifie dans son épître de ce titre auguste : « Voyez, M. F.,

u quelle charité Dieu nous a témoignée, de sorte que nous sommes
« appelés et que nous sommes ses enfants (3.. » Oui, il y a là une

grande charité de Dieu et une suhlime dignité pour l'homme. La

vraie gloire est celle qu'on tire de son âme. car « toute chair est

une herbe desséchée '4). »

Et si, comme nous l'avons dit, la gloire qu'on tire de sa famille,

est si ridicule parmi les enfants du siècle
;
que vous dirais-je, si

vous agissiez ainsi, vous, ô vierges consacrées à Dieu? « vous qui

« avez crucifié votre chair avec Jésus-Christ et qui vous êtes dé-

« pouillées du vieil homme et de ses actes, pour vous revêtir de

« Jésus Christ 5). •> Vous êtes les épouses du Christ, pourquoi

rechercher la gloire des hommes? Vous êtes les filles de Dieu, gar-

dez-vous de vous glorifier de vos parents selon la chair. Mettez

chacune toute votre émulation à devenir la plus chère, la plus

unie, la plus agréable au cœur de ce divin Époux, la plus humble

la plus obéissante à ses volontés; soyez celle à qui il préférera

confier ses secrets, avec qui il s'entretiendra plus volontiers, à

qui il révélera ses mystères avec plus d'abandon. Voilà, si vous le

voulez, des sujets de gloire, mais ne vous glorifiez en rien devou&-

mêraes. Accomplissez cette parole de l'Apôtre : « Que celui qui se

a glorifip, se glorifie dans le Seigneur (6). » Mais revenons à notre

proposition.

Nous avons montré assez clairement, si je ne me trompe, qu'une

pensée humaine n'a pas présidée au récitdelagéuéalogic du Sauveur,

au commencement de l'Évangile, ni au tableau qu'en font les libres

sacrés, comme si, semblable aux princes de ce .siècle, le Christ eut

pu être illustré par ses aneétres ; cela rer-surt encore clairement

du contexte même de la généalogie. Dans la famille du Sauveur,

en effet, il y aeu un grand nombre d'illustres princesses, de femmes

de la plus sainte vie- ; néanmoins l'Évangéhste, suivant la re-

(l) 1 Cor. XV, 50. - (2) Actes, xvii, 28. - (3) 1 St J^an, m. 1. —
(4) Isaïe, XL, 6. — (5) Colos. m, 9. — ^6; 2 Cor. x, 17.
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marque de saint Jérôme (1), meationDe uniquement les femmes blâ-

mées dans l'Écriture, celles dont l'Évangéliste aurait dû prudem-

ment taire les noms, s'il t. 'avait eu en vue que cette noblesse de

famille, car rien ne flétrit une race, comme la flétrissure d'une

femme. Croyons donc qu'un plus haut dessein a présidé à celte

généalogie. Elle a trois raisons : Premièrement, la vérité de Dieu,

secondement, notre foi, troisièmement, la gloire de la Vierge-

Mère.

Premièrement, la vérité de Dieu. Il fallait montrer la fidélité du
Seigneur à accomplir la promesse qu'il avait faite avec serment

aux patriarches, de faire naître le Christ de leur race ; fidélité que
célébrait la bienheureuse Vierge dans son cantique : « Il a reçu

« Israël son serviteur, se souvenant de sa miséricorde, comme
« il a promis à nos pères, à Abraham et à sa postérité pour ja-

« mais (2). »

Secondement, notre foi ; car il devenait évident que ce Jésus,

reconnu par nous comme le Messie, est réellement sorti de la race

d'Abraham et de David,. suivant les anciens oracles des prophètes,

en sorte que le Juif ne peut désormais insulter à notre croyance,

et nous opposer, comme on le faisait auparavant, qu' •< aucun
« prophète ne se lève de la Galilée (3). » ou bien ce que disait un
docteur de la loi, Nathanaël, avant qu'il eut reconnu la vérité. « De
« Nazareth, disait-il, peut-il sortir quelque chose de bon (4)? » Oui,

sans doute. « Venez et voyez. » Venez, Nathanaël ; lisez l'évangile

de saint Mathieu, et voyez que le Christ dont nous parlons et qui

devait naître à lielhléem et non à Nazareth, a pris naissp.nce dans

la famille des patriarches. Lisez les paroles de cette généalogie et

vous compreL.ifez les paroles des prophètes.

Troisièmement, la gloire de la Bienheureuse Vierge. Le Fils de

Marie, dans sa tendresse pour sa Mère, voulut la rendre illustre,

non-seulement parmi les anges, mais aussi parmi les hommes. C'est

pour cela que, quoiqu'il ait choisi pour Mère, une femme humble

et pauvre, cependant il l'a choisie de la race la plus noble et la plus

illustre, d'une noblesse selon la chair, bien plus haute que celle

des plus illustres femmes de nos jours. La famille de Marie re-

monte à l'antiquité la plus reculée ; elle a traversé des siècles

nombreux, de longues générations ; elle compte dans son sein des

(l) St Jérôme, sur St Matt., chap. i. - (2) St Luc, i, 55. - (3) St

Jean, vu, 52. — (4) StJeau, i, 46.
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patriarches, des rois, des souverains pontifes. Cherchez aujour-

d'hui dans tout l'univers une famille qui, dès son origine, compte
tant de princes et de rois.

La Yierge-Mère était donc d'une race très-noble et très- illustre,

et il convenait que telle fut la Mère de Dieu
; il ne fallait pas qu'elle

fut d'une famille commune et obscure, de peur que cette bassesse

et cette obscurité ne fussent un reproche qu'on put adresser au
Fils de Marie. Il n'y a sans doute parmi les hommes aucune di-

versité de race ; nous l'avons montré. Cependant les enfants par

leur naissance reçoivent de leurs parents certaines qualités. Nous
voyons souvent de bons parents donner le jour à des enfants bons,

doués de bonnes inclinations ; de la même manière que les parents

transmettent à leurs enfants avec la vie, leur couleur, leur figure,

leurs habitudes, leurs gestes, et même certaines maladies, ainsi

ils leur transmettent leurs mœurs, leurs penchants et les passions

de leur âme. De parents irascibles sortent ordmairement des en-

fants irascibles ; de parents bons et doux sortent des enfants bons

et doux ; de parents spirituels, des enfants spirituels ; de parents

grossiers, des enfants grossiers, nous le voyons tous les jours. C'est

pourquoi si l'homme peut se glorifier de ses parents, ce n'est pas de

leur puissance ou de leur position élevée, c'est plutôt de leur

probité et de leur vertu ; et voyez comme le siècle agit différem-

ment.

Enfin il convenait à celui qui devait être Pioi et Prêtre parmi le

peuple de Dieu, de sortir, par sa naissance, de piètres et de rois
;

par là sou règne et son sacerdoce ne semblaient pas une usurpa-

tion, même aux yeux de la chair ; au contraire ils semblaient lui

convenir aux titrt-s les plus légitimes.

Et ne vous étonnez pas que la généalogie ait été suivie jusqu'à

Joseph et non jusqu'à la bienheureuse Vierge. L'Évangéliste n'a

fait qu'observer Tubage des Écritures qui dressent les généalogies

non par les femmes, mais par les hommes. D'ailleurs la sainte

Vierge et saint Joseph étaient proches parents; en suivant la fa-

mille jusqu'à saint Joseph, on la suivait donc jusqu'à la sainte

Vierge. Cette parenté était conruede tous ceux qui, à cette époque
embrassèrent dans la Judée la toi de Jésus-Christ; voila pourquoi
l'Evangéliste n'a pas parlé deMarie. Mais, comme dit Eusèbe (1) dans
son histoire ecclésiastique, ceux qui étaient de lafamille de Jésus-

(1; Eusèbe. Hist. ecclés., hv. I, chap. vu.
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Christ et qu'on appelait alors parents du Seigneur (Dominicos) le

proclamaient assez ouvertement. Saint Damascène (1^, dans son

quatrième livre parcourt brièvement toute cette parenté.

C'est à vous maintenant, ô vierges consacrées à Dieu, que je vais

m'adresser. Je vous en supplie, je vous en conjure
;
puisque vous

êtes vierges, imitez la bienheureuse Vierge ; vous êtes nobles,

imitez la très-noble Marie, imitez, dis-je, l'unique fondatrice de

votre profession. Car c'est elle qui a institué, qui a fondé la profes-

sion et la vie que vous avez embrassées. C st elle qui la première a

enseigné au monde la virginité ; la première, elle a trouvé le

moyen démener dans la chair une vie angélique ; c'est en mar-

chant sur ses traces, qu'une innombrable multitude de vierges

fait éclater la blancheur du lis. Avant elle, sous la loi, une perpé-

tuelle virginité était un opprobre ;
la loi maudissait la femme sté-

rile. Et voilà pourquoi la tille de Jephté, avant de mourir, alla

pleurer sur les montagnes sa virginité, c'est-à-dire qu'elle se lamen-

tait de mourir vierge et sans avoir un fruit de son sein.

Vierge bienheureuse ! tels sont les exemples que vous présen-

tait l'ancienne loi. Où aviez-vous donc appris, comment saviez vous

que la pureté virginale était agréable à Dieu, en sorte que, la pre-

mière de toutes les femmes, vous avez consacré par un vœu votre

chasteté au Seigneur. Car non-seulement vous avez fait choix de

la virginité, sans avoir aucun exemple sous les yeux, mais encore

vous avez par un vœu confirmé ce choix, et vous l'avez confirmé

de telle sorte que, lorsque Tange vous annonça les desseins du

Très- Haut, vous ne donnâtes votre consentement que lorsque l'an-

ge vous eut donné l'assurance de la conservation de votre inté-

grité.

Or votre communauté sainte s'efforce, entre toutes les autres

communautés d'Espagne, d'imiter cette Vierge sacrée
;

car non-

seulement vous faites comme les autres le vœu de chasteté, mais

vous sortez toutes de nobles familles, comme la bienheureuse Vier-

ge sortait aussi de la plus haute noblesse. Si donc vous imitez sa

virginité, imitez aussi son humilité. Il n'y en a aucune parmi vous

qui soit d'une famille aussi noble, aussi illustre que cette bienheu-

reuse Vierge et pourtant considérez la profondeur de son humilité.

Voyez cette Vierge royale, cette Souveraine du monde, ce; te Mère

de Dieu qui ne dédaigne pas de servir un pauvre ouvrier, de lui

(1) st Damascène. Foi orthodoxe, liv. IV, ch. xv.
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préparer la table el la nourriture, d'obéir en toutes choses comme

à son mari, à cet homme qui ne lui était uni que par le mariage

le plus \1rginal. Vous doue, ne dédaignez pas de vous servir les

unes les autres. Que la plus noble d'entre vous soit ia plus humble

et ne montre sa noblesse qae par son humilité. Quelle plus haute

noblesse que celle de servir Jésus Christ?

Par conséquent, vous qui, plus que toutes les autres, êtes sem-

blables à la bienheureuse Vierge, soyez aussi plus empressées à

l'honorer. Nous célébrons aujourd'hui la naissance de cette Vierge

divine; rendons à ce saint jour les honneurs qu'il mérite. Aujour-

d'hui, comme l'astre tranq uille qui devance le jour, elle a apparu

tout à coup au monde, au milieu de ses ténèbres. Les anges se ré-

jouissent et chantent un cantique de fête à la Vierge, leur Reine
;

ils tressaillent d'allégresse, parce que le salut du monde approche,

et que déjà ils voient naître les premiers événements qui doivent

restaurer leur cité des cieux.

quelle joie, quelle allégresse parmi ces esprits augéliques !

Cette branche de la tige de Jessé, dont la racine s'étendait depuis

longtemps à travers les patriarches, commence à pousser aujour-

d'hui ses rejetons? D'elle naîtra la fleur qui doit guérir l'univers,

fleur dont le parfum ressuscite les morts, dont la saveur guérit les

malades, dont la beauté réjouit les esprits angéhques; fleur écla-

tante de pourpre et de blancheur, « que les anges désirent contem-

«pler (l). »Réjouis-toi, ô Adam notre père; mais toi surtout, ôÈve
notre mère, tressaille d'allégresse. Vous êtes les pères de tous les

hommes, mais vous en êtes aussi les meurtriers ; et ce qui est plus

malheureux encore, vous en étiez les meurtriers avant d'en être

les pères. Tous deux consolez-vous aujourd'hui, en voyant votre

tille, et une telle fille.

Adam, qu'as-tu dit? « La femme que vous m'avez donnée pour

« compagne, m'a donné de ce fruit et j'en ai mangé (2). » A la pla-

ce de l'ancienne Eve, une femme nouvelle est donnée aujourd'hui,

une femme prudente au lieu de l'insensée, une femme humble au

lieu de l'orgueilleuse. Et cette nouvelle femme, au lieu d'un fruit

de mort, te donnera un fruit de vie ; au lieu d'une nourriture em-
poisonnée et pleine d'amertume, elle produira pour toi un fruit

suave et éteruel. Vierge admirable, digne de tous nos honneurs !

femme qui méritez notre vénération toute particulière, femme
(l) l St Beni., 1, 1-2. - (2) Gen., m, 12.
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admirable par dessus toutes, les femmes, ô vous qui rétablissez vos

pères daus leur premier état, et recdez la vie à leur postéiité !

Ainsi parle saiut Bernard (1).

Jetons-nous donc aux pieds de cette Enfant sacrée, et le coeur

plein de joie, offrons-lui nos prières
; réjouissons-nous et tressail-

lons au fond de nos âmes. MeUons nous sous sa protection, et

d'une voix ardente écrions-nous : « Hâtez-vous donc, ô notre

« Avocate (2), » ô notre souveraine, ô notre joie. « Hâtez-vous

« donc, tournez vers nous vos yeux pleins de miséricorde, et,

« après cet exil, montrez-nous Jésus, le fruit béni de vos en-

« trailles. » C'est lui que nous cherchons, c'est à lui que nous as-

pirons, c'est vers lui que nous nous hâtons, c'est lui que notre

cœur désire de toute son ardeur. Vous, ô Vierge, dirigez nos

pas, guidez-nous vers lui, conduisez- nous dans son royaume
;

Vierge, montrez- nous ce Fils couronné d'honneur et de gloire,

environné d'esprits angéliques, assis à la droite du Père sur son

trône sublime, régnant avec lui, gouvernant avec lui tout Tuni-

vers. Mais revenons au récit de notre Évangile.

J'ai longtemps examiné, je me suis souvent demandé pourquoi

les Évangélistes qui parlent si longuement de saint Jean-Baptiste

et des autres apôtres, ne nous donnent qu'un sommaire si rapide

de l'histoire de la Vierge Marie qui les surpasse tous par sa dignité

et par la sainteté de sa vie. Pourquoi, me suis-je dit, ne nous

a-t-on rien transmis de sa conception, de sa naissance, de son édu-

cation, de son beau caractère, de ses brillantes vertus, de ses soins

maternels pour son Fils, de ses autres rapports avec lui, de sa vie

avec les apôtres après l'Ascension. Certes, il y avait là des choses

grandes et dignes de mémoire; les fidèles auraient lu ces détails

avec la plus graude édification, et les peuples les auraient reçus

ave;: empressement. Évangélistes, disais- je, pourquoi votre silence

nous prive-t-il d'un tel bonheur? Pourquoi taire des événements

si doux, si agréables, que nous aurions tant aimé à savoir? Peut-

on douter que la naissance et le jeune âge de cette auguste Vierge

n'aient été signalés par des choses admirables? que, dès ses plus

tendres années, cette jeune Eafant n'ait été un prodige de vertus^

bien capable d'étonner tous les siècles? Et pourtant dans les livres

canoniques, on ne trouve pas un mot de toutes ces merveilles ; il

(1) St Bern. Hom. super Missus est, n° 3. - (2) Ces paroles sont du
Salve regina.

T. III. 15
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existe seulement un livre apocryphe que saint Jérôme 1; a traduit

de l'hébreu, et auquel on ne doit ajouter, nous dit ce saint docteur,

que bien peu de confiance.

Je me demandais ilonc pourquoi on n'a pas composé un livre des

actes de la Vierge sacrée, comme on a composé un livre des actes

de saint Paul
;
je n'en ai trouvé d'autres raisons, fcar accuser les

Évangélistes de négligence, ce serait, à mon avis, aussi impie que

téméraire.; que le bon plaisir del'Esprit-Saint. C'est sa providence

qui a fermé la bouche aux Évangélistes. parce que la gloire de

cette heureuse Vierge était tout intérieure, suivant la parole du

psalmiste et l'on peut mieux l'inaginer que la dépeindre.

Cette parole de mon texte suffit pour raconter toute son histoire:

« D'elle est né Jésus. » Que voulez-vous de plus ? Que cherchez

vous encore pour la gloire de cette Vierge ? Ne vous suffit-il pas

de savoir qu'elle est Mère de Dieu ? Quelle beauté, je vous le de-

mande, quelle vertu, quelle perfection, quelle grâce, quelle gloire

ne faut-il pas à la Mère de Dieu? Donnez Pessor à vos pensées, ne

mettez point de bornes à votre imagination, représentez -vous dans

votre esprit, la vierge la plus pure, la plus modeste, la plus belle,

la plus pieuse, la plus humble, une vierge remplie de toutes sortes

de grâces, ornée de toutes les vertus, embellie de tous les privi-

lèges, la vierge la plus agréable à Dieu ; ajoutez tout ce

que vous pourrez, faites tous vos efforts pour exagérer toutes ces

perfections; la Vierge, Mère de Dieu est plus grande encore, elle est

bien plus parfaite, elle est bien supérieure.

L'Esprit- Saint n'a point voulu nous en faire le portrait ; il a laissé

à notre esprit le soin de nous la représenter, afin de nous faire com-

prendre que de toutes les grâces, détentes les perfections, de tou-

tes les gloires que notre esprit peut concevoir dans une pure créa-

ture, aucune ne lui a manqué ; ou plutôt quelle est en réalité au-

dessus de toute pensée, de toute conception. Or puisqu'il y avait

en elle la totalité des biens célestes, devait-on n'en décrire qu'une

partie ? Mais alors n"aurait-ou pas cru, qu'il lui manquait ceux

dont on ne parlait point ? Voyez comme le Seigneur tout-puissant

pare d'ornements admirables les simples servantes de sa maison.

Gomme il les embellit de dons et de grâces ! Songez donc à la per-

(l) Non-seulement cet ouvrage est apocrvphe, mais il est au moins
douteux qu'il ait été traduit par St Jérôme*. On le trouve néanmoins
dans ses œuvres ; il est intitulé : De Nalivitate.
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fec tion qu'il a dû donner à sa Mère, à son Épouse unique, qu'il

s'est choisie entre toutes, qu'il a aimée par- dessus toutes. Écoutez

le prophète : « La Reine s'est assise à votre droite dans un vête-

« ment d'or ;
elle était revêtue d'une robe à diverses couleurs, et

« les filles de Tyr apportaient des présents et les grands de la

« terre implorent ses regards. Les vierges sont conduites au Roi, »

mais elles ne viennent qu'après elle. « On les introduit en sa pré-

« sence avec allégresse et avec transport (1). » Tout le chœur des

blanches vierges chante ses louanges, toutes implorent son regard,

toutes la vénèrent et l'honorent comme leur Reine. Le Seigneur J'a

élevée non-seulement au-dessus des chœurs des vierges, mais en-

core au-dessus des chœurs angéliques, car elle est Mère de Dieu

et toute grandeur doit appartenir àla Mère de Dieu.

Par conséquent, tout ce que vous désirez savoir de la Bienheu-

reuse Vierge, tout ce que vous pouvez comprendre est renfermé

dans ces courtes paroles : « D'elle est né Jésus. » Elles renferment

son histoire entière et complète. Dire de la Vierge Marie qu'elle est

« Mère de Dieu, c'est d'après saint Anselme (2), l'élever au-des-

sus de tout ce qui n'est pas Dieu. Aussi saint Thomas (3) lui attribue

comme une dignité infinie et c'est avec raison. En effet plus un fils

est élevé en dignité, plus la dignité de sa mère est gr-ande
; comment

douter après cela que la Mère d'un Fils iofini n'ait aussi une au-

torité et une dignité infinies ? Être mère d'un citoyen, c'est un hon-

neur ; être mère d'un prince, c'est un honneur plus grand; être

mère d'un roi, c'est un honneur plus grand encore ; et si l'ange

pouvait avoir une mère, ce serait pour elle un honneur bien plus

grand: bien plus grand encore serait l'honneur de la mère de l'ar-

change et beaucoup plus celui de la mère d'un séraphin. Mais être

Mère de Dieu surpasse toutes ces dignités autant que Dieu est élevé

au-dessus de tous les autres êtres.

Enfant admirable! Mère de Créateur, étonnante dignité ! Une

femme et Dieu ont un Fils qui leur est commun. Ace Fils Marie peut

dire avec le Père céleste : « Vous êtes mon Fils (4). » Une jeune enfant

est la Mère de Celui dont Dieu est le Père. Le FjIs est assis à la

droite du Père; la Mère est assise à la droite du Fils; l'un et l'autre

contemplent de leurs yeux ravis leur commun Fils placé au mi-

lieu d'eux. Le Père voit dans le Fils la personne qu'il engendre de

(n Ps. xLiv, 10. - (2) St Anselme. De excell. B. M. V., eh. 2. -
(3) St Thom- 1' sent. dist. 44, quest. 1, art. 3. - (4) Ps. ii, 7.
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toute éternité; la Mère voit en lui cette nature humaine que dans

le temps il prit dans ses entrailles. Le Père se complaît dans son

Fils, et ce même Fils fait la joie de sa Mère; le Père dit au Fils: a Je

t'ai engendré dans mon sein avant l'aurore (1). » La Mère dit à ce

même Fils : Je t'ai engendré dans mon sein virginal. Elle s'étonne

elle-même de sa gloire ; elle ne peut comprendre sa grandeur, car

en devenant Mère du Créateur, elle a été établie au plus juste des

titres Reine et Souveraine de toutes les créatures. En vérité • Ce-

ce lui qui est puissant a fait de grandes choses «^ en vous, ô Marie
;

il vous a choisie pour sa Mère et voilà pourquoi les générations

de tous les siècles, les enfants des enfants et toute leur postérité

vous appelleront bienheureuse.

Dès les premiers jours de l'Église naissante, il y eut une grande

hésitation sur le nom qu'on devait donner à la Bienheureuse

Vierge. Parmi les hérétiques, les uns prétendaient que Jésus-

Christ n'avait pas eu un corps véritable, mais un corps fantastique;

les autres lui attribuaient un corps véritable, mais un corps tout

céleste qui n'avait rien delà chair; quelques-uns, tout en croyant à

un corps de chair, prétendaient que le Sauveur ne l'avait pas pris

de la Vierge Marie ;
d'autres encore disaient qu'il avait été pris de

la Vierge sainte, mais qu'il avait été formé sans âme. Tous ces

hérétiques et autres semblables ravissaient à cette auguste Vierge

sa dignité de Mère de Dieu; rÉvangéliste les confond tous par cette

seule parole : « D'elle est né Jésus; » et l'apôtre saint Paul par cette

parole toute pareille: « Son Fils fait de la femme ,'2;. n II a été

fait, quelle exactitude d'expression ! car l'Esprit- Saint ne l'a pas en-

gendré en elle ; mais, comme un ouvrier habile, il afoimé délie le

corps de Jésus-Christ. Aussi 1 Esprit- Saint n'est pas le père de Jé-

sus-Christ, il n'est que le formateur de son Humanité.

A part ces opinions hérétiques, il y avait encore parmi les fidèles

de grandes controverses. Fallait-il à cause de cette génération tem-

porelle, véritable, incontestable, appeler la Vierge Marie, Mère de

Jésus-Christ ou seulement Mère de l'Humanité du Christ ? Pouvait-

on aller plus loin et oser l'appeler Mère de Dieu? H fut enfin défini

dans un concile œcuménique que tous les fidèles pouvaient sans

scrupule, sans aucun doute rappeler en toute assurance Theotocos,

c'est-à-dire Mère de Dieu, et que tous devaient la vénérer comme

réellement Mère de Dieu. Glorieux nom qu'elle-même avait choisi

a,Ps. cix, 3. - (2) Gai. IV, 4.
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entre tous les autres dan s le livre de l'Ecclésiastique. « Je suis,dit-

a elle, la Mère du bel amour, et de la crainte, et de la grandeur, et

a de la sainte espérance (1;. » Gomme si elle disait : Qael autre

nom voulez-vous me dpnner ? Le seul nom digne de moi, le seul

que je désire, les seules paroles que vous devez de préférence faire

retentir à ma louange, celles qui sont les plus agréables à mon
cœur, c'est le nom, ce sont les paroles de l'Évangéliste : « D'elle

« est né Jésus. »» Répétez ces paroles dans vos louanges, ne cessez

de les dire dans vos cantiques.

Écoutez donc, ô très-pieuse Vierge, ô Vierge très- clémente :

« D'elle estné Jésus. » Voilà votre nom ; nom au-dessus de celui

de toute autre créature; nom que personne ne partage avec vous,

tendre Vierge ! « A qui jamais, je ne dis pas « parmi les

hommes mais » parmi les anges, Dieu a-t-il dit : » Vous êtes ma
Mère; je suis votre Fils. « lia dit aux anges ; Je fais des es-

« prits mes messagers, et des flammes mes ministres ^2). » Mais il

dit à la Vierge : « Ma colombe est unique. Vous êtes unique, ô ma
«choisie, car aucune autre ne paraît semblable à vous ni

« approche de votre beauté '3). » Sans doute tout homme qui fait

la volonté de mon Père est de ma Mère et le frère de Jésus, mais

non pas comme vous, ô Mère, qui avez conçu le Verbe de Dieu

ûans votre esprit et dans votre corps, vous qui l'avez allaité, qui

l'avez nourri, qui, pendant toute votre vie, lui avez donné les

soins d'une mère.

Mère de Dieu, ce nom désigne le comble de la dignité ;
il désigne

encore le comble de la perfection. En effet, le comble de la per-

fection pour la créature humaine dans cette vie, consiste tout en-

tière dans l'amour de Dieu ; or, parmi tous les amours de cette vie

présente, il n'en est aucun qui égale celui d'une mère pour son fils.

Une mère aime son enfant, quelle que soit sa difformité, avec tant

d'ardeur, que les femmes même les plus graves, en bégayant avec

leurs petits enfants suspendus à leur sein, semblent, dans leur

amour, avoir complètement perdu le sens. Que ne disent-elles pas?

que ne font-elles pas? Peut-on jouer avec plus de gaieté qu'une

mère avec son enfant? C'est la Providence, toujours attentive à ses

œuvres, qui a déposé dans le cœur maternel cet amour si fort et si

tendre, afin que, dans leurs longues fatigues et dans les ennuis

d'une éducation difficile, rien ne manquât à ces tendres enfants.

(l) Eccli. XXIV, 24. - (2) Heb i, 5. - (3) Cant. vi, viii.



262 DEUXIÈME SERMON

Sans cela, qui pourrait supporter les fatigues qu'ils causent ? Qui

ne serait rebuté par leurs vagissements, par leurs maladies, par

leurs importunités de tous genres, par tant d'ennuis si longs et si

continuels ?

Et ce n'est pas seulement dans les hommes, c'est encore dans

les animaux que le Créateur de la nature a déposé un si puissant

amour. Voyez la poule devenir un aigle pour défendre ses petits
;

voyez cette jument si douce d'ordinaire se changer en lionne in-

trépide pour défendre son jeune poulain ; avec quel courage elle

se présente à la cruauté des loups ! sa vie n'est rien pour elle ; elle
j

n'en fait aucun cas pour défendre le fruit qu'elle a mis au jour, t

Eflet prodigieux de l'amour maternel, effet qu'on ne pourrait croire, ,

si l'on ne le voyait de ses yeux !

Mais si telle est la force de l'amour d'une mère pour un enfant qui,
.

d'ailleurs, lui est commun avec son époux, si telle est l'ardeur de \f

sa tendresse pour Tenfant même le plus faible, le plus disgracieux, !;

considérez, ô pieuses vierges, quel doit être l'amour de cette Mère ir

divine pour son Fils unique; pour un Fils à qui seule elle adonné h

la vie
;
pour un Fils si gracieux, si beau, si noble, si puissant, si k

illustre et si glorieux
;
pour un Fils dont le soleil et la lune admi- l

rent la beauté, dont l'éclat et la gloire éblouissent les regards an- i

géliques eux-mêmes
;
pour un Fils que « les anges désirent cou- c

« templer (1) ;
» pour un Fils qu'elle savait être son Créateur et ^

son Dieu 1 Dites-moi les ardeurs qui la consument, lorsqu'elle le t

voit à l'âge de trois ans, à l'âge de quatre ans, jouer devant elle, ^

lui sourire d'un sourire si doux, folâtrer autour d'elle, la caresser
-i i

avec une si tendre délicatesse, quand elle le voit sur son sein s'a- .

breuver de son lait, se nourrir de sa substance !

cœur virginal tout embrasé du feu de l'amour ! Entrailles

sacrées, brûlante fournaise dont les Séraphins ne sauraient égaler

les ardeurs ! sein sacré, quelles flammes l'embrasent ! corps si

délicat, comment n'es-tu pas brisé sous les efforts d'un foyer si

ardent ! Vierge, quelle langue pourra dire les flammes de votre

cœur, les ravissements de votre âme ! quelle intelligence pourra

les comprendre : « Xeme dédaignez pas, dit-elle, parce que je suis

a noire; c'est le soleil qui m'a décolorée (2;. » Le soleil dévorant

a versé sur moi au-dedans et au- dehors des rayons si brûlants,

que leurs ardeurs me font paraître noire. « Je suis noire, » je

(1)1 StPier., I, 12. - (1) Gant, i, 5.
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l'avoue, « mais je suis belle, ô filles de Jérusalem. » Aussi le Roi

m'a aimée d'amour.

Et range prévoyait bien ces brûlantes ardeurs, lorsqu'il disait à

cette auguste Vierge : « L'Esprit-Saint surviendra en vous, et la

vertu du Très-Haut vous couvrira de son ombre (1). » Ne craignez

pas, ô filles de Jérusalem, ne vous épouvantez pas. L'Esprit-Saint

viendra, et « la vertu du Très-Haut vous ombragera, » afin que

vous puissiez soutenir l'ardeur d'un tel soleil ; il éclaire les autres,

pour vous il vous ombragera, afin de tempérer l'ardeur et l'éclat

de la lumière divine.

C'est pourquoi, ô Marie, vous êtes la seule Vierge qui jouisse

de ces honneurs de la maternité, vous seule avez ce privilège,

vous seule avez un Fils commun avec le Père céleste, vous seule,

autant que cela est possible à une créature, vous avez un amour
semblable à son amour éternel. L'ange aime cet Enfant divin, mais

il l'aime comme son Seigneur ; Marie l'aime, mais comme son Fils.

D'un autre côté, cet Enfant aime l'ange, mais il l'aime comme son

serviteur ;
cet Enfant aime Marie, il l'aime comme sa Mère. Mère

doublement heureuse, et d'aimer ainsi son Enfant, et d'en être

ainsi aimé !

Célébrous donc la glorieuse naissance de cette Mère incompa-

rable, et que la joie remplisse notre cœur tout entier ; car nous
avons, pour ainsi dire, un motif spécial de nous féliciter à ses

pieds. Ne sommes-nous pas, en quelque sorte, l'occasion de son éléva-

tion prodigieuse? Si la maladie du péché n'avait pas affligé la terre,

le divin Médecin ne serait pas venu des cieux. Mais nous sommes
devenus coupables, et telle a été l'occasion qui a fait d'elle la Mère

de Dieu, car si l'homme n'avait pas péché. Dieu ne se serait pas fait

homme. Cependant vous ne nous devez rien, ô Marie, car ce n'est

pas notre mérite, c'est plutôt notre démérite qui a fait accomplir

ce grand mystère. Mais à cause de votre bonté, ô Vierge sainte,

quand vous considérez votre élévation, rappelez-vous aussitôt

notre misère
;
oui, vous serez véritablement l'Avocate des pécheurs,

vousqui avez été élevée à cette sublime dignité, à cause des iniquités

humaines. Sans doute notre cœur est p'ein d'un sincère regret du
péché, mais il aime au-ssi, ô Vierge sainte, votre dignité sublime,

et votre gloire nous fait oublier les biens perdus par nos pé-

chés.

1) St Luc, I, 35.
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Aussi le psalmiste célébrant cette auguste Vierge, fait entendre

ces belles paroles : « SioQ, ô ma Mère, dira l'homme, l'homme
« est né dans son sein, c'est le Très-haut qui l'a f^^réée'l). » «0 Sion,

« ô ma Mère, dira l'homme. » Quel homme parlera de la sorte ? C'est

l'homme pour lequel s'est fait homme eu Marie le Très-Haut qui a

créé cette Vierge. L'homme coupable dira donc : « Sion, ô ma
« mère ;

» mais le Très-Haut fait homme dira aussi ces mêmes
paroles, car Marie est la Mère de THomme-Dieu et la Mère de

l'homme coupable. Remarquez comme le psalmiste nous désigne

l'homme qui dira : « Sion, ô ma Mère. » — « Voilà, ajoute

« le psalmiste, que des étrangers, le Syrien et le peuple d'Ethio-

« pie se rassemblent près de toi (3). » Par conséquent, l'homme

d'Ethiopie dira : » Sion est ma mère. » Cette Vierge si belle ne

rejette pas l'enfant d'Ethiopie ; elle l'embrasse au contraire, elle

l'aime comme son enfant.

Il faut pourtant que cet enfant accomplisse les paroles qui sui-

vent : a Souvenez-Yous de Rahab et de Babylone
,

qui vous

«reconnaissent (4). » Hfaut donc que l'homme d'Ethiopie la recon-

naisse pour Mèrfr de Dieu, pour pouvoir dire : Sion est ma Mère
;

l'homme d'Ethiopie pour qui le Très-Haut s'est fait homme. Parce

qu'elle est Mère du Très-Haut, elle ne dédaigne pas de s'appeler

Mère de Thomme d'Ethiopie.

L'homme d'Ethiopie dira donc : « Sion est ma mère, » et alors

s'accompUra cette parole de l'Écriture : « Il y a en vous comme
« la demeurede tous ceux qui se livrent à la joie (4). ^^ Là nous nous

réjouirons en elle, nous nous réjouirons avec elle; là cous verrons

qu'elle a été pour nous une véritable Mère, lorsque, dépouillés

des noires couleurs de TÉthiopie, nous serons revêti s des couleurs

les plus éclatantes, et que, véritables enfants, nous porterons en

nous l'image de notre Mère. Et cette transformation s'accomplira»

lorsque nous entrerons avec elle dans la gloire à laquelle nou

conduise son divin Fils, notre Frère, Notre-Seigneur Jésus-Christ|) '^

qui. Dieu véritable, vit et règne avec le Père et le Saint-Espri

dans les siècles des siècles. Amen.

(1) Ps. Lxxxvi, 5. Traduction des Septante. — (2) Ps. lxxxvi, 4. —
|

(3) Ps. LXixvi, 4. — (4). Ps. Lxxxvi, 7
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TROISIEME SERMOX

PRÉDESTCSATION DE MARIE A LA MATERNITÉ DIVINE

Ab œterno crdinata ium.

J'ai été ordûniiée dès l'éternité.

iProv., Tiii, 23i.

Cette parole de mon texte ne semble pas au premier abord pour

Marie une friande louange, puisqu'on peut l'appliquer non-seule-

ment aux Saints, mais encore à toutes les créatures. Tout ce qui

a été fait dans le temps, a été ordonné de toute éternité dans le

Verbe divin, le premier exemplaire, le prototype de toutes choses
;

et tout a été fait dans le temps, hors de Dieu, de la manière dont

tout avait été ordonné dès l'éternité î Les étoiles du firmament, les

feuilles même des arbres et jusqu'aux gouttes d'eau de la mer, tout

n"p. été créé que dans l'ordre existant déjà dans le Verbe
;
car

Lieu n'a pas fait le monde par hasard, sans y avoir songé ;
il l'a fait

d'après un dessein éternel.

Quelle est donc la grandeur de Marie qu'expriment ces paroles :

« J'ai été ordonnée dès Léternité ? » Ce que nous avons à dire plus

loin, le montrera plus clairement; pour le moment nous men di-

rons qu'un mot ; c'est que, quoique dans l'élection de Dieu, il n'y

ait pas un ordre de temps, parce que tous les êtres sont élus de

T. m. 15.
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toute éternité, il y a cependant un ordre de dignité ;
certains êtres

sont prédestinés à des degrés supérieurs, à une plus noble condi-

tion. Ainsi l'on dit de la Vierge Marie qu'elle a été ordonnée et élue

d'une manière toute particulière ; non parce qu'elle a été seule élue,

ou la première élue, mais parce qu'elle a été élue pour une di-

gnité particulière, pour la dignité la plus sublime. Et voilà pour-

quoi l'Église chante ces paroles : « Dieu l'a choisie et l'a choisie

« par-dessus tout (1). » Celte élection confère à Marie deux di-

gnités
;
premièrement elle est choisie pour être la Mère de Dieu,

secondement pour être l'Avocate du monde ; nous allons traiter de

ces deux dignités dans ce discours.

L'élection divine diffère beaucoup de l'élection humaine ; de là

ces paroles d'isaïe : « Mes pensées ne sont pas comme vos pen-

« sées (2). » 11 y a quatre points de différence. Premièrement, notre

élection, suivant la parole d'Aristote (3), est réglée par la pru-

dence et par la réflexion, c'est un acte prémédité ; l'élection di-

vine, au contraire, quoique conforme à la raison éternelle, n'est

pourtant pas réglée par la sagesse de Dieu, l'élection divine est

elle-même la loi première. Ce n'est pas la loi éternelle qui lui

donne comme à la nôtre sa droiture formelle ; «la volonté divine

est droite en elle-même ; elle est la droiture suprême, la souve-

raine bonté. Tous les décrets de Dieu, toutes ses actions sont con-

formes sans doute à sa sagesse, suivant cette parole : « Vous avez

« tout fait avec sagesse. Seigneur (4) ;
» cependant sa volonté

n'est pas, je le répète, réglée par sa sagesse ; elle est droite en

elle-même, suivant cette parole dupsalmiste : « Les jugements du
« Seigneur sont véritables, ils ont en eux-mêmes leur justifica-

« tion (5). » Telle est la raison de cette parole de l'Apôtre : « Il

« opère toutes choses suivant le conseil de sa volonté (6). » Il

n'en est pas de même de nous, qui opérons toutes choses, suivant

la volonté de notre conseil, qui réglons notre volonté par la pru-

dence. Et voilà la souveraine liberté de la volonté divine ; tout ce

qu'elle veut, par le fait même de son vouloir, devient juste et

bon. Aussi Dieu ne veut pas une chose, parce qu'elle est bonne
;

au contraire une chose est bonne parce que Dieu la veut. Telle est

la première différence.

(1) Office de la sainte Vierge, répons de None. — (2) Isaïe, lv, 8.

- (3) Arist Ethic. liv. 111, ch. ii. — (4) Ps. cm, 24.-(5) Ps. xviii, 10.

— (6) Eph. I, 11.
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Seconde ditiérence. Lorsque nous faisons notre choix, nous con-

sidérons les qualités de l'individu, son aptitude à l'emploi ou à la

dignité qu'il doit remplir ; c'est ainsi qu'on agit dans le choix d'un

évêque ou d'un général. Dieu n'agit pas de la sorte ;
le choix divin

rend l'individu propre à son emploi, il l'en rend digne et capable»

Aussi Dieu n'a pas choisi les élus, parce qu'ils devaient être justes
;

il les a rendus justes en les choisissant, suivant cette parole de

l'Apôtre : « Il nous a choisis avant la création du monde, pour être

t saints(l;. » Ce n'est pas, dit saint Augustin, parce que nous devions

être saints, qu'il nous a choisis ; mais il nous a choisis, pour nous

rendre saints à ses yeux ^2).

De cette considération découle la troisième difTérence, l'infaiUi-

bilité de l'élection divine. Dieu, en effet, ne peut se tromper dans

son élection ; il ne peut choisir un homme incapable, puisque le

choix lui-même donne à l'élu la capacité nécessaire. Aussi il choi-

sit un pâtre, il le tire de la garde des troupeaux pour lui don-

ner un royaume et quel roi sortit de ce choix de Dieu ! Il choisit

pour son prophète un berger qui se nourrissait du fruit du syco-

more, et le berger devint un grand prophète. Il choisit de pauvres

pêcheurs pour porter sa parole dans le monde, pour soumettre l'u-

nivers ; et vous savez comme il les remplit des qualités propres à

ce divin ministère. « Il nous a rendus propres à être les ministres

a de la nouvelle aUiance, dit l'Apôtre (3) ;
» mais ce n'est pas parce

que nous étions déjà propres à ce ministère qu'il nous a choisis.

Voilà pourquoi le Seigneur pouvait dire : « Ce n'est pas vous qui

« m'avez choisi, c'est moi qui vous ai choisis vous-mêmes (4; »

« Allez voici que je vous envoie 5). » Ne considérez pas ce que

vous êtes ; c'est moi qui vous ai choisis ; c'est moi qui vous en-

voie, cela suffit. Sans doute si je n'avais examiné que votre capa-

cité, mon choix n'eut pas été heureux; mais quand je choisis, jene

regarde pas la capacité, je la donne.

Et ceci nous fait voir clairement la quatrième différence: l'im-

mutabilité de l'élection divine , tandis que la nôtre est toujours

variable : « Je suis Dieu et je ne change pas '6). » Dieu n'est pas

comme l'homme ; il ne se repent jamais de son choix. Aussi, im-

muable dès l'éternité, l'élection divine demeure toujours inva-

(1) E|)h. I, 4. - (-2) St Aug. De la prédest. des saints, cli. xviii. -
3) •: Cor. III, G. - (4) St Jean, xv, 16. - (5) St Malth., x, 16. -
6) Mala. m, 6.
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riable. Et si Dieu a dit en parlant de Saûi : « Je me repens de Ta-

« voir choisi pour roi (1) ;
» ce n'est pas que Dieu se soit réellement

repenti ;
cette parole signifie que Dieu en rejetant Saûl, a agi

comme un homme qui se repent.

De ces considérations nous pouvons conclure que, comme en

choisissant un homme pour son apôtre ou pour son prophète,

Dieu lui donne toutes les qualités propres à son ministère ; ainsi en

choisissant la Vierge Marie, Dieu lui a donné toutes les qualités

propres à une Mère de Dieu ; car telle est la dignité à laquelle Dieu

prédestinait Marie, comme il choisissait Jean-Baptiste pour son

précurseur. Aussi, avant même de concevoir le Fils de Dieu,

déjà Marie avait toutes les perfections d'une Mère de Dieu.

Mais être Mère de l'Infini, du Tout-Puissant quelle est cette digni-

té? Il y a là comme une gloire infinie. Quelle excellence, quell^

perfection, quelle grandeur ne fallait il pas à Marie pour être une
digne Mère de Dieu ! Ici que notre langue se taise ! La grandeur
d'une telle dignité est au-dessus de toute expression et de toute

pensée
; elle dépasse non-seulement notre faible intelligence, mais

peut-être l'intelligence de cette Vierge elle-même. « Celui

« qui est puissant, dit-elle, a fait en moi de grandes choses (2). »

Et quelles grandes choses ! Je ne sais si elle-même a pu com-
prendre sa grandeur. Aussi nous ne saurions mieux la vénérer que
par notre silence, suivant cette parole : « Le silence est la louange

« qui vous convient (3); » car telle est la traduction chaldaïquede

ce passage de la Vulgate : « Il convient, ô Dieu, qu'on vous chante.

« des cantiques en Sion (4). » Oui, en vérité, le silence est toute la

louange qui convient à Marie ; et quand l'homme finira de dire sa

louange, alors il commencera à louer dignement
;
jusque-là il

n'aura rien dit encore.

Voilà pourquoi les saints Évangélistes ne disent pas un mot
à la louange de cette auguste Vierge

; sa gloire est ineffable ; c'est

assez de dire : « D'elle est né Jésus. » Dans l'Évangile de ce jour,

saint Matthieu, pour expliquer le sens glorieux de ces paroles :

« D'elle est né Jésus, » nous fait connaître la famille de Jésus-Christ

selon la chair, disant : « Livre de la généalogie de Jésus-Christ. » Et

saint Jean, remarquant en lui une origine bien plus glorieuse,énonce

(1) 1 Rois XV, 11. - fO) st Luc, I, /i7. - (3) Ps. lxiv, 1. - (4) C'est
plutôt la traductiim de St Jérôme. La version chaldaïqae exprime la
même pensée, mais non pas en ces termes.
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d'abord la génération divine et nous dit : « Au commencemenl
« était le Verbe et le Verbe était Dieu. » Le commencement de ces

deux Évangiles nous montre le divin Rédempteur comme vrai Fils

de Dieu et comme vrai fils d'Abraham. Mais dans tout l'Évangile

de ce jour, nous ne trouvons autre chose que la généalogie du

Sauveur, parfaitement enchaînée et comme unie par un fil mys-

térieux. Voilà pourquoi saint Grégoire compare cette gént^alogie à

l'hameçon (1). Expliquant ces paroles de Job : « Pourras-tu prendre

« Léviathan à l'hameçon (2) ? » Non, Seigneur, s'écrie-t-il, je n'ai

pas assez de force, mon bras n'est pas assez puissant, et Léviathan

est un poisson trop monstrueux pour être pris à l'hameçon. Mais

le Seigneur a accompli lui-même ce prodige; il lui a présenté pour

appât visible son Hu manité sain te sous laquelle se cachait sa Divinité,

comme un hameçon invisible. Léviathan a voulu engloutir cet

appât et lui-même s'est trouvé pris. Dans cette pêche merveilleuse,

le bras, c'est la puissance de Dieu; le bâton, c'est la sagesse, et la

généalogie est le fil au bout duquel se trouve l'hameçon exprimé

dans ces paroles : « D'elle est né Jésus. »

Notre religion n'est pas une religion nouvellement inventée, le

christianisme est aussi ancien que le monde. Mettez de côté les

rites et les cérémonies qui varient avec le temps, et vous verrez

que dans la substance de sa foi, dans son essence, le Christia-

nisme remonte au commencement des siècles. Abraham était un
chrétien illustre ; David, tous les patriarches et tous les prophètes

furent aussi d'illustres chrétiens. Ils adoraient le même Dieu que

nous adorons ; ils croyaient ce que nous croyons ; ils attendaient

la même gloire que nous attendons ; ils proclamaient le jugement

et la résurrection que nous proclamons. Ils avaient les mêmes pré-

ceptes de morale, les mêmes mœurs, la même confiance, la même
espérance, la même récompense à attendre, les mêmes affections,

les mêmes désirs, les mêmes pensées, la même conduite, la même
vie. C'est au point que, si vous voyez ensemble Abraham, Moïse,

David, Pierre, André, les autres apôtres, Augustin, Jérôme et tous

les autres saints, vous trouveriez en eux la même foi, la même vie
;

vous ne trouveriez de différence que dans les rites.extérieurs.

Aussi est-ce avec raison que nous appelons Abraham le père de

notre foi. Il ne leur manquait que le nom de chrétien (3), di

(1) St Gré-. Mor., liv. XXXHI, cliap. ix. — (2) Job, xl, 20. -

(3) Eusèbe. Hist. ecclés., liv. I, ch. iv.
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Eusèbe dans son histoire ecclésiastique ; et encore ne leur man-

quait-il pas entièrement, car ils portaient aussi le nom de chré-

tien, puisqu'il est écrit : « Ne touchez pas à mes Christs (1). » Et

voyez comme cette considération affermit notre foi. Peut-elle être

fausse, une foi si antique, née avec le genre humain lui-même?

Ainsi parle Eusèbe.

Mais je reviens à vous, ô Vierge sainte, à vous dont la sublime

dignité est tout entière renfermée dans ces paroles : « D'elle est

« né Jésus qui est appelé le Christ (2). »

Les enfants, pour l'ordinaire, imitent leurs parents, et les parenfe

transmettent à leurs enfants, non-seulement leurs quaUtés particu-

lières, leurs maladies corporelles, les traits et le coloris de leur vi-

sage, leur maintien, leurs gestes, leurs habitudes ; mais encore les

passions de leur âme, leur caractère, leurs talents, leurs vices et

leurs vertus. Des parents irascibles donnent le jour à des enfants

irascibles, des parents doux et tranquilles à des enfants doux et

tranquilles, des parents habiles et ingénieux à des enfants habiles

et ingénieux, des parents grossiers à des enfants grossiers, des

parents éloquents à des enfants éloquents, des parents muets à des

enfants muets. C'est au point que le génie, la vertu et l'éloquence

semblent parfois des dons héréditaires.

Et si cela est vrai pour les autres enfants, à plus forte raison pour

Jésus-Christ. Dans les autres familles, les enfants étant communs
au père et à la mère, tiennent certaines qualités du père et cer-

taines qualités de la mère ; et le mélange de ces qualités produit

dans l'enfant une nature qui le fait ressembler à la fois à son père

et à sa mère. Mais Jésus-Christ aiipartenait tout entier à sa Mère,

il n'avait point de père ici-bas ; aussi était-il dans toutes ses facul-

tés parfaitement semblable à sa Mère. Et ce n'était pas seulement

dans les formes du corps et dans les traits du visage ; car ceux qui

ont eu le bonheur de les v^r tous deux dès leur vivant, nous

assurent que jamais lils ne fut aussi parfaitement semblable à sa

mère, dans les traits du visage comme dans les inclinations de

l'âme, dans le son de la voix, dans toutes les habitudes de la vie.

Marie était humble, son Fils était humble ;
Marie était douce et

bonne, son Fils était doux et bon; Marie était pauvre, son Fils était

pauvre; Marie était très- pure, son Fils était très-pur ; Marie était

très-prudénte, son Fils était très-prudent; Marie était bienfaisante,

(l) Ps. civ, 15. - (2) StMatt.i, 16.



POUR LA FÊTE DE LA NATIVITÉ DE LA SAINTE VIERGE Î71

son Fils était bienfaisant ; Marie était sobre et modeste, son Fils

était sobre et modeste. En un mot, Marie ne fut en toutes choses

que l'image ébauchée de son Fils, et son Fils l'image vivante de sa

Mère.

Tous les Saints, il est vrai, ont fait tous leurs efforts pour ressem-

bler à Jésus-Christ, pour l'imiter, pour l'exprimer dans leur con-

duite; car c'est en cela que consiste Dotre perfection ; mais aucun

n'a pu l'imiter entièrement ;
ils ne l'ont tous copié qu'en partie, l'un

dans son humilité, l'autre dans sa chasteté, un autre dans sadou-

ceur. Seule la Vierge sa Mère l'a imité dans toutes ses perfections
;

elle a exprimé en elle toutes les grâces, toutes les vertus de son

Fils, quoique dans son Fils les couleurs en fussent plus parfaites, à

cause de son union avec la Divinité. De là cette parole de saint

Jérôme : Toute la plénitude de grâces qui était dans le Christ,

était aussi, quoique d'une manière différente, dans la Vierge sa

Mère(l).

Marie fut donc une ébauche parfaite de son Fils
;
et tlle semble

le dire elle-même dans les Cantiques : « Je suis noire, mais je suis

• belle, comme les pavillons de Cédar, comme les tentes de Salo-

« mon (2;. » C'est-à-dire : Si vous considérez ma nature, " je suis

« noire comme les pavillons de Cédar ;
» je ne suis qu'une jeune

fille de chair et d'os, une faible fille d'Adam, comme les autres

filles. Mais si vous considérez la grâce qui est en moi, « je suis

« belle comme les tentes de Salomon. » Elle a imité toutes les

vertus humaines de Jésus-Christ, qu'elle désigne sous le nom de

tentes ; car pour les vertus divines, elles ne sont communes à

Jésus-Christ qu'avec son Père; l'ange lui-même n'a jamais pu les

imiter : « Ne me considérez pas dans l'obscurité de mes couleurs,

« c'est le soleil qui m'a décolorée (3). » Comparée au soleil, je suis

noire, sans doute, mais comparée à tous les anges et à tous les

astres des cieux. je suis de la plus éclatante blancheur.

Plus que tous les autres enfants, Jésus-Christ fut donc parfaite-

ment semblable à sa Mère, et comme dans le ciel on peut dire ; Tel

Père, tel Fils, ainsi sur la terre on peut dire : Telle Mère, tel Fils.

Or, fai la mère transmet à son enfant son caractère et ses qualités

personnelles, que devait être cette Mère de qui devait sortir et se

(l) Serm. apocryphe sur l'Assomption. Il a été déjà cité vers la fin

du premier sermon sur la Nativité. — (2) Gant, i, 4. — (S) Gant.

I. 5.
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lever sur le monde cette forme céleste, cet idéal que l'homme doit

réaliser, ce miroir très-pur vers lequel tou homme doit tourner

ses regards, celte ravissanle beauté que nous devons tous imiter

dans notre vie ! A cause du témoignage qu'il devait rendre à Jésus-

Christ, Jean-Baptiste fut élevé à une très-haute perfection
;
quelle

dût être par conséquent la perfection de la Vierge Marie qui devait

donner le jour à un Fils si semblable à elle, et lui transmettre son

caractère et toutes les habitudes de sa vie !

Par conséquent ne voas fatiguez pas en vain, ne me décrivez

pas l'une après l'autre, les vertus de Marie ; ne m'exaltez pas, ne

me louez pas chacun de ses privilèges, chacune de ses grâces,

chacune de ses excellences
;
pour dire toute son excellence et toute

sa grandeur, il suffit de l'éloge renfermé dans ces paroles : * D'elle

« est né Jésus qui est appelé le Christ (1). » Ces courtes paroles

me la dépeignent tout entière, autant que cela est possible ; elles

suffisent pour dire toute son histoire. Ne vous arrêtez pas à cha-

cune de ses gloires ; ne torturez pas votre esprit ; ces seules pas

rôles, mieux que mille livres que vous pourriez composer, exal-

tent la Vierge-Mère, me la montrent, me la représentent, me la

dépeignent dans toutes ses magnificences : « D'elle est Jésus. » Et

qu'est-il ce Jésus? C'est le Fils de Dieu, u la splendeur du Père (2), »

« l'éclat de la lumière éternelle (3), » la splendeur du monde, la

gloire du monde, la beauté du monde
; les anges désirent le con-

templer, l'univers entier s'efforce de l'imiter. Il n'est pas besoin

d'une plus longue histoire ; ces paroles suffisent pour louer, pour

exalter cette Vierge Mère. Et si dans tout l'Évangile il est rare-

ment question de Marie, c'est que ces seules paroles suffisent à

sa louange complète.

Que voudriez-vous dire de plus? Qu'elle était humble, pure,

sainte, pleine de grâces et de vertus ? Mais la Mère de Dieu pouvait-

elle être orgueilleuse, irascible, esclave du vice impur? Quelle estj

la gloire, quelle est la splendeur, quelle est la pureté, quelle estj

la vertu, quelle est la grâce qui pourrait manquer à l'ornement dei

la Mère de Dieu ? « L'Homme est né en elle, et le Tout-puissant l'ai

« créée (4). Quelle perfection l'Ouvrier divin devait-il donner à son)

œuvre, puisqu'il l'avait choisie pour prendre la vie dans son;

sein! Dire de Marie, s'écrie saint Anselme (5), qu'elle est Mère:!

(1) St Matt., I. 16. - (2) Héb., i, 3. - (3) Sag, vu, 26. - (4) PsJ {i

Lxxxvi, 5. - (5) St Anselme. Des excell. de la Mère de Dieu, ch. ii. i.

km
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de Dieu, c'est l'élever au-dessus de toutes les grandeurs qu'on

peut se figurer au-dessous de Dieu.

Représentez-vous donc la vierge la plus belle, la plus pure, la

plus humble, la plus sainte, la plus parfaite; une vierge san? tache

dans tout son être, d'une perfection consommée
; voilà la Mère de

Dieu. Que dis-je ? elle est bien plus grande encore; l'imagination ne

peut se la représenter, le regard de l'esiirit ne peut la contempler.

Toute l'éloquence des Cicéron, des Démosthène, des Homère, des

Virgile, de tous les autres puissants en paroles, voudrait en vain

célébrer sa grandeur ; leurs plus belles paroles ne pourraient

nous dépeindre le moindre trait de son excellence. Quelle est donc

celte femme, demande saint Fulgence, qui e?t proposée à l'imita-

tion de tous les saints, et dont la tête porte une couronne de douze

étoiles? G'est-à-dire, qui est ornée et embellie de toutes les grâces,

de tous les privilèges, de toutes les vertus? Les autres vierges n'ont

été ornées que de certaines grâces; c'est la plénitude des grâces

qui, toute entière a été versée en Marie. En un mot, toutes les

perfections dont est capable, non seulement la nature humaine,

mais une créature, ont toutes rayonné du plus vif éclat dans

cette Vierge glorieuse.

Voilà celle qui nait en ce jour; voilà celle qui apparaît aujour-

d'hui sur le monde « comme l'aurore à son lever cl), » toute bril-

lante, toute étincelante, toute empourprée, toute gracieuse, sans le

ombres, sans les nuages, sans les tâches des autres enfants d'Adam :

« Elle est belle comme la lune, choisie comme le soleil ;2;. » Vierge,

par votre naissance vous avez illuminé le monde, réjoui les cieux,

épouvanté l'enfer, secouru les pécheurs, rendu à la santé et à la

joie les malades et les afQigés. Dites-nous, je vous en prie, ô vous

les plus savants dans la science des astres, vous qui comtemplez les

choses célestes, et vous aussi, ô prophètes, dites-nous ce que sera

cette jeune Enfant qui se montre aujourd'hui à l'univers avec tant

de gloire, avec tant de splendeur? Annoncez-nous les mystères de

sa naissance. Royal prophète, que pensez-vous de cette Vierge

issue de votre famille? Que sera cette jeune Enfant? a Elle sera

« le ciel sur la terre, répond David : le fruit de son sein s'élèvera

« par-dessus le Liban ; les habitants des villes se multiplieront

« comme l'herbe des prairies (3), » c'est-à-dire l'Église s'enrichira

de ses mérites. — Et vous aussi, prophète fils d'Amos, dites
;

11) Gant., VI, 7. - (2) Gant., vi, 7. - (3) Ps. lxxi, 16.
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que pensez-vous de cette Vierge? Que sera cette jeune Enfant?

a Une protection plus puissante que toute la gloire de ce monde;

« un abri élevé contre la pluie et la tempête (1), » c'est-à-dire, elle

sera la gardienne des justes et le refuge des pécheurs.

Et. voilà, en effet, ce que vous êtes, ô Vierge sainte ; dans la pluie

et la tempête, dans toutes nos adversités, que ce soit la guerre,

la peste, la famine, la tribulation, nous avons tous recours à vous.

Vous êtes notre protection, notre refuge, notre unique remède,

notre unique retraite, notre unique asile. Comme les petits pous-

sins, quand le milan voltige sur leur tête, accourent ?ousles ailes

de leur mère, ainsi nous nous cachons à l'ombre de vos ailes. Nous

ne connaissons d'autre refuge que vous ; vous êtes notre unique

espérance, et toute notre confîarxce est en vous; vous êtes, notre

unique patronne, c'est vers vous que nous tournons les yeux.

Regardez donc en ce jour, ô tendre Mère, les tribulations de votre

fille, la sainte Église, qui est encore dans le lieu du combat. Consi-

dérez cette famille pour laquelle Jésus Christ votre Fils a daigné

mourir et voyez-la plongée dans l'affliction, environnée d'ennemis,

foulée aux pieds des nations, réduite à la dernière extrémité.

Considérez ce petit troupeau qui remplissait jadis tout l'univers,

resserré aujourd'hui à cause de nos péchés dans d'étroites limites^

Abaissez les regards de votre tendresse, et voyez avec quelle

cruauté le traite et le déchire « ce sanglier sorti de la forêt (2), »

ce dragon plein de fureur. Et personne ne peut s'opposer à sa rage,

on n'ose pas même lever lesyeux contre lui. Hélas ! qui pourra dire

le carnage immense qu'à fait dans l'Église depuis tant d'années

la haine perfide des Turcs? Non content d'avoir enlevé, d'avoir

ravagé l'Asie, la Cilicie, la Syrie, la Palestine, l'Egypte, ce cruel

ennemi s'est jeté depuis une centaine d'années sur la Grèce entière,

sur la Macédoine, sur la Thrace, et naguère il s'est emparé de

Rhodes, de Belgrade, de Bude et d'une grande partie de la Hongrie
;

et le voilà maintenant qui s'apprête à dévorer la Sicile et l'Italie.

« Il a absorbé les eaux du fleuve et il ne s'étonne point, et il

« espère que le Jourdain (3), c'est-à-dire le Siège de Pierre, l'É-

glise romaine, la tête de l'univers, « entrera dans son sein. » Mais

Dieu ne le permettra pas ;ilne souffrira pas un tel déshonneur pouf

son peuple, il éloignera de son Église une telle ignominie. Ne crai-

gnez point, le Seigneur Jésus-Christ s'y est engagé de la manière

(l) Isaïe, IV, 6 - (2) Ps. lxxix, l4.-(3) Job, xl, 19.
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la plus formelle. Non, il ne le permettra pas, il ne le souffrira pas,

cela ne sera pas. Voici la promesse formelle du Seigneur à Pierre :

Simon, Simon, Satan a demandé de vous passer au crible comme
« du froment; mais j'ai prié pour toi, afin que ta foi ne ne défaille

« point (1). » Et Jésus-Christ peut-il faire une prière, sans être exau-

cé à l'instant? Quelle demande peut adresser un si illustre interces-

seur, sans l'obtenir de son Père céleste ? « Je savais, lui disait-il,

que vous m'écoutez toujours (2;. » Et ce n'est pas seulement pour la

personne de Pierre qu'il daigna prier, car Pierre défaillit en quel-

que sorte dans la passion du Christ, mais il pria encore pour le Siège

de Pierre, et depuis le premier jour de l'Église, jamais le Siège

de Pierre n'a défailli dans la foi; mais après sa conversion,

Pierre confirma toujours ses frères. Les sièges des autres

apôtres ont défailli, quelque-uns même sont tombés souvent dans

l'hérésie, ou oût disparu sous la domination des barbares ; le

siège de Pierre est toujours debout, immobile, inébranlable, sui-

vant l'oracle du Seigneur ; et, suivant cette même promesse du

Seigneur à Pierre, il le sera toujours.

C'est pourquoi l'Évangèliste a embrassé tous les fondements de

l'excellence de Marie dans ces seules paroles : ^« D'elle est né

Jésus.» Elles renferment tout ce qu'on peut dire de cette auguste

Vierge, lors-même qu'on écrirait des milliers de livres. Écoutez

saint Anselme : Dire de la Vierge Marie quelle est Mère de Dieu, c'est

l'élever au-dessus de toutes les perfections qu'on peut se repré-

senter au-dessous de Dieu (3).

Et non seulement nous disons quelle est Mère de Dieu, mais que

tout en elle est admirablement d'accord avec cette dignité. Pour

l'esquisser rapidement dans la mesure de nos forces, imaginez une

vierge d'une beauté parfaite, d'une grâce incomparable, de talents

merveilleux, d'une naissance illustre de la plus douce majesté dans

tout son extérieur, de la plus haute intelligence, d'une mémoire
très-fidèle

; en un mot, admirablement douée de tous les dons de

l'âme et du corps , voilà celle que Dieu a rendue la plus illustre de

toutes les femmes, voilà Marie. Elle est tellement illustre qu'aucune

femme au monde n'a autant de noblesse, et ne peut compter dans

une aussi longue suite d'aïeux, tant de rois, tant de princes, tant

de chefs de peuples, tant de patriarches. Parcourez le commence-

il) St Luc, XXII, 31. - (2) St Jean, xi, 42. - (3) St Anselme, déjà
;ité.
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ment de toutes les histoires et voyez si vous en trouvez une seule

où vous lisiez une introduction aussi magnifique : « Livre de la

« généalogie de Jésus-Christ. «Peut-on trouver une généalogie d'un

Alexandre ou d'un César, qui, pendant tant de siècles, ait une telle

illustration ? Ce n'est pas que Dieu fasse beaucoup de cas de cette

noblesse , car cette généalogie ne saurait illustrer le Sauveur
;

c'est plutôt le Sauveur qui illustre sa race : « Je suis le Fils de

« David et la racine de sa gloire ;1\ » Il n'y a pas de gloire pour

moi d'avoir eu un tel père ; mais c'est une gloire pour mon père

de m'avoir eu pour Fils.

enfants des hommes que préoccupent avec tant d'inquiétude

de pareilles vanités ! L'âme, la plus noble portion de nous mêmes,
n'appartient à aucune famille ; nous ne la recevons pas de notre

père, elle vient de Dieu. C'est le corps seul que nous recevons de

notre père, et le corps n'est-il pas semblable pour tous? n'est-il pas

sujet aux mêmes infirmités et aux mêmes douleurs? Nous sommes
tous les enfants de l'Adam terrestre; pourquoi donc être si fier

de sa naissance ?

Cependant l'Évangile nous donne la généalogie de Jésus-Christ,

pour nous montrer la fidélité de Dieu à accomphr ses promesses,

suivant ces paroles de la Vierge elle-même : « 11 a reçu Israël son

« serviteur, se souvenant de sa miséricorde, comme il a promis à nos

« pères, à Abraham et à sa postérité '2}. » Telle fut la Vierge Mère

dans les dons de la nature.

Mais il fallait de plus que la Mère de Dieu fut d'une pureté sans

tache, sans la moindre souillure du péché. Elle devait avoir en

partage la p'us haute sainteté, non-seulement dans sa jeunesse,

mais encore dans sa plus tendre enfance ; sa concefition même
devait être de la plus grande pureté ! Il était de la plus haute con
venance qu'aucune tache n'obscurcit l'éclat de ce sanctuaire delà

Divinité, ae cette maison de la Sagesse, de ce temple del'Esprit-Saint,

de cette urne où fut déposée la Manne des cieux. Voilà pourquoi

avant que cette âme très sainte fut unie au corps (3), ce corps fut

entièrement purifié de toute souillure, de toute tache originelle
;

dans son union avec la chair, l'âme de Marie ne contracta aucune

(l) Ap. xxTi, 16. Voir le discours précédent. — il) St Luc, i, 54.
— (3) Aujourd'hui qu'une plus grande lumière s'est faite sur cettel
vérité devenue un dogme de notre foi, notre saint prédicateur aurait!
dit que le corps de Marie fut préservé de toute souillure, et nonf
purifié.
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souillure du péché, suivant cette parole : « Son lieu a été établi

dans la paix (1) : » c'est-à-dire : la demeure de la sagesse divine

1 été sans aucun foyer de péché.

Dans les petits enfants, nous dit saint Augustin (2) , il y a des germes
lombreux de malice et de péché, comme une pépinière de toutes

sortes de mauvais penchants, comme un vase rempli d'iniquités
; on

le les aperçoit pas encore sans doute ; mais quand les enfants

grandissent, leur précepteurs doivent employer les avertissements,

es exhortations, les corrections, et plus tard viendront les juges, les

prisons et les supplices
;
et cela pour empêcher de croître en eux

:es semences mauvaises, comme ces instruments qui empêchent
es mauvaises herbes de pousser dans les champs et coupent celles

lui auraient déjà paru.

Rien de semblable dans la Bienheureuse Vierge. Elle était de la

lus grande pureté, sans aucun penchant vers le mal. Aussi la

)lus grande paix régnait en elle, parce qu'il n'y avait en elle aucune

'ésistance à l'accomplissement du bi^^n. En elle s'est réalisée, nous

lit saint Bernard, cette parole du psalmiste : « La justice et la paix

se sont embrassées (3). >> Eu nous la justice ne règne jamais sans

combat ; elle régnait en Marie dans la paix la plus profonde. Aussi

30US devons concevoir sa chair mortelle comme un argent pur,

:omme un verre ou comme un cristal sans mélange, sans nul vice

le la chair ; Marie était un ange dans une chair mortelle. Voilà ce

îue semble exprimer l'Époux dans les Cantiques : « Je t'ai comparée

à mes coursiers attelés au char de Pharaon (4). » Le char de

haraon, c'est notre chair mortelle. Dans sa chair mortelle Marie

st donc semblable par sa pureté à l'ang figuré par ces jeunes

:oursiers.

Passons maintenant aux dons, aux grâces et aux vertus de la

Vierge Mère. Que pourrons-nous en dire, sinon qu'il lui a été

donné tout ce que peut recevoir une pure créature ? Aussi comme
lans la création du monde, toute créature fut résumée dansThomme
:e qui a permis d'appeler Thomme. un abrégé du monde : ainsi dans

a régénération du monde, toute l'Égiise. toutes les perfections des

Saints furent résumées en Marie ; aussi pourrait-on appeler Marie

an abrégé de PÉgiise. Tout ce qu'il y a eu d'illustres vertus dans

es Saints, a brillé en elle du plus vif éclat. Elle a eu la patience

(1) Ps. Lxxv, 3.— (2j StAugust. Confess., livre I, chaD. vu.

—

;3) Ps. Lxxxiv, 11. - (4) Gant, i, 8,
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de Job, la douceur de Moyse, la foi d'Abraham, la chasteté de

Joseph, l'humilité de David, la sagesse de Salomon, le zèle d'Élie
;

elle a eu la pureté des vierges, la force des martyrs, le dévoue-

ment des confesseurs, la sagesse des docteurs, le mépris du monde,

la ferveur des anachorètes ;
elle possède encore le don de sagesse, de

science, d'intelligence, de piété, de force, tous les dons de l'Esprit-

Saint, ainsi que toute les grâces dont parle saint Paul et qui nous sont

données sans aucun mérite de notre part, a Mille boucliers pendent

« à ses murailles, toute l'armure des vaillants guerriers (1), »

c'est-à-dire toutes les vertus dont les Saints étaient armés contre

les vices. De là cette parole du Seigneur par la bouche du

Sage: Ma demeure est dans la plénitude de la sainteté (2). » Voilà

pourquoi saint Jean vit cette auguste Vierge revêtue du soleil,

ayant la lune à ses pieds, et couronnée de douze étoiles.

Voilà pourquoi encore il est dit dans les Cantiques : « Que verras-

« tu dans la Sunamite ? la grâce des chœurs et la majesté des

a armées (3). »

Telle est notre souveraine bien-aimée, M. T. C. F., telle est la

Mère de ^'otre- Seigneur Jésus-Christ. Que dis-je? Nous n'avons rien

dit encore ; elle est bien plus glorieuse, car nous n'avons point parlé

« de ce qui est caché dans son âme (4). » Quelles durent être les

brillantes révélations qui, comme des rayons lumineux, s'échap-

paient de ce soleil enfermé dans son sein virginal. De quelles

ardeurs l'enflamma l'Esprit d'amour! quelles délectations, quelles

affections, quelles douceurs ! Seule avec ce Dieu qui les opérait

en elle, cette auguste Vierge connaît ces suavités. Oui, elle était bien

plus brillante, la gloire qui rayonnait dans l'âme de cette fille du
Roi, de cette Mère du Roi.

Mais elle fut encore choisie pour être notre Avocate. « Nous avons

sans doute « un Avocat auprès du Père céleste, et cet Avocat est

« son divin Fils (5) » nous dit saint Jean ; mais il nous fallait encore

une Avocate auprès du Fils lui-même. En effet, ce n'est pas seule-

ment le Père céleste que nous offensons par nos péchés, en vio-

lant ses commandements ;
nous offensons encore son Fils, en foulant

aux pieds son sang divin par nos iniquités, en crucifiant de nou-

veau Jésus-Christ. Comme le Fils interpelle pour nous auprès de

son Père, ainsi la Mère interpelle pour nous auprès de son Fils. Le

(1) Gant. IV, 4. - (2) Eccli. xxiv, 16. - (3) Gant, vu, 1. - (4) Gant.

IV, 1. - (5) 1 St Jean, ii, 1.
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Fils, nous dit saint Bernard (1), montre à son Père ses plaies et son

côté ouvert ;
et la Mère montre à son Fils le sein qui l'a porté, les

mamelles qui l'ont allaité. Aussi elle a toutes les qualités néces-

saires pour être notre Avocate auprès de son Fils. Elle est de la plus

grande innocence ; elle est agréée de son Fils et de l'homme, et de

plus son cœur est plein d'une inefTable tendresse; qualités néces-

saires à un médiateur.

jour heureux ! jour béui où une si grande Médiatrice nous

a été donnée ! jour que nous devons célébrer avec toute la joie

de nos cœurs ! beau jour où nous avons reçu un don si précieux!

Otez le soleil, dit saint Bernard (2), et le monde sera dans les ténèbres;

ôtez Marie de l'Église, et il ne reste plus que le trouble et l'obscu-

rité. « Eh bien donc, ô notre Avocate, abaissez vers nous vos regards

« miséricordieux (3;. » Nous recourons à vous dans nos nécessités
;

daignez accomplir votre office, exercez votre ministère.

(l) St Bernard cité par St Bernardin., serai, pour l'Ascension, art.

3, n" l«'. -(2) St Bern. Serm. pour la Nativité de Marie, — (3) Paroles

du Salve Regina.



FÊTE DE L'ANNONCIATION

PREMIER SERMON

ENTRETIEN DE L"ANGE AVEC MARIE

Regnabit in domo Jacob in œtemum et regni

ejus non erit finis.

11 régnera éternellement iur la maison de Jacob

et kon règne n'aura point de fin

(St Luc, I, sa).

Ce jour, M. T. C. F., est « le jour de la grande nouvelle. •

L'ange Gabriel est envoyé de Dieu (1). « « Si nous ne l'annon-

« çons, on nous en fera un crime (2). » Une grande ambassade est

envoyée aujourd'hui du ciel à la terre; jamais on n'en vit de

semblable et l'on n'en verra jamais. Là tout est grand ; l'envoyé,

Celui qui l'envoie, celle à qui on l'envoie, le message objet de

l'ambassade, tout y est d'une grandeur merveilleuse. L'envoyé,

c'est Gabriel, l'un des princes de la cour céleste ; celui qui l'envoie

c'est Dieu, le Créateur de toutes choses; celle qui reçoit le mes-

sage, c'est Marie, la Vierge sainte, vierge de cœur, vierge de corps,

vierge de profession, vierge de la plus haufe noblesse, issue d'un

sang royal, vierge enfin, telle que les désire l'Apôtre, de la plus

grande sainteté dans son corps et dans son âme. Elle est pourtant

u unie à un époux (3;. » Pourquoi? afin qu'elle ne fut point

(l) St Luc, I, 26. - (2) 4 Rois, vu, 9. - (3) St Luc, i, 27.



PREMIER SERMON POUR LA FÊTE DE L'ANNONCIATION 281

déshODorée, afin qu'elle ne fut point lapidée, afin que le mystère

le l'Incarnation fut cachée au démon. Le Seigneur aime mieux

aisser planer quelques soupçons sur sa naissance que sur la "vertu

le sa Mère ;
il ne croit pas devoir acheter la foi des peuples, au

)rix du déshonneur de cette Mère bien-aimée ; il préfère son hon-

leur à sa propre gloire. Telle est la Vierge qui reçoit au-

ourd'hui le message divin.

L'affaire dont il s'agit est grande et digne d'une telle ambassade,

.e Fils unique de Dieu se chosit pour épouse Liie fiile des champs

lont s'est épris ce Prince de la gloire. Un paranvmphe est envoyé

l'augaste Vierge pour demander son consentement à cette alliance.

Telle est la coutume des princes ; leurs mariages se font par des

nessagers. Par conséquent, un messager céleste part de Jérusalem,

'opulente cité, et vient sur notre humble terre, pour y apporter

ette nouvelle; voilà le but du message, voilà l'affaire pour laquelle

m ange est envoyé à la Vierge Marie.

heureuse patrie! race fortunée, choisie pour une telle

illiance ! jour de fête pour le monde ! beau jour que nous de-

k'ons honorer de tous nos respects et d'un culte éternel. Notre

;œur, l'os de nos os et la chair de notre chair, a été unie au Prince

les cieux et élevée au comble d'une gloire toute royale. Qui ne se

réjouirait? Qui ne serait inondée de la joie la plus vive. terre si

vile naguère, réjouis toi de la grandeur quête donne ce jour;

éjouis-toi de te voir élevée par une telle alliance à un honneur

-ublime. « Que les cieux se réjouissent, que Ki terre tressaille,

que l'univers et tout ce qu'il renferme tressaillent (1) » en la

présence d'un Seigneur aussi glorieux. Celui est riche est venu

vers des pauvre^, celui qui est puissant est venu vers des faibles,

le Très-Haut s'est abaissé vers les hunables ; il est venu ennoblir

aotre race, glorifier notre famille humaine.

Bien des raisons rendaient convenable l'annonce de ce grand

nyslère à la Vierge sainte. Gomme Mère, on devait lui demander

son (îonsentement; d'ailleurs si le mystère de l'Incarnation

s'était opérée en elle à son insu, cette Vierge d'une pudeur si déli-

ate aurait été troublée jusqu'à la mort ; elle aurait pu se croire le

jouet du démon, en voyant sa grossesse, sûre pourtant de sa vir-

ginité. Il convenait enfin que, prévenue non par hasard, mais par

un glorieux message, elle devint un témoin irrécusable du mys-

(i) Ps. xcv, 11.

T. m. 16
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tère opéré dans son sein ; par là Dieu préparait un puissant témoi-

gnage à notre foi.

Voilà pourquoi Fange n'apparut pas en songe à la Vierge sainte,

comme à Joseph, mais en plein jour, pour que ce grand événement

ne put soulever le moindre doute. Le céleste paranymphe entre dans

la demeure de l'auguste Vierge ; ii Ja voit en prières, et, saisi d'un

profond respect, il lui adresse sa salutation. Dès son entrée, le vi-

sage de range avait pris un grand éclat, ses habits étaient devenus

étincelants, une candeur céleste rehaussait sa beauté. Il se pros-

terne aux pieds de la Vierge sainte et, le front souriant, il lui dit :

« Je vous salue, ô vous, pleine de grâces ;
le Seigneur est avec

« vous (i). n

La Vierge s'étonne, elle hésite, son esprit se trouble, son visage

change et pâlit. Elle considère ces hommages de l'ange, elle en

médite les paroles, mille pensées diverses agitent son esprit. —
Vierge, pourquoi ce trouble? pourquoi changer ainsi à ma vue?

Je suis un ange et non un homme. Messager du ciel,ie viens protéger

votre vertu et non l'attaquer, car je l'aime et je l'honore. Tels ne

sont pas, je le sais, les enfants de ce monde ; la terre ne nourrit

pas de pareils habitants.

« Elle fut troublée à ces paroles, et elle pensait quelle pouvait

« être cette salutation (2). » Ces mots : « Elle fut troublée à ces

« paroles, » nous font entrevoir que la Vierge sainte fut moins

troublée par la vue de l'ange que par sa salutation. Il ne serait pour-

tant pas étonnant qu'elle eut été émue de tant d'appareil ;
sans

doute elle avait vu auparavant des esprits angéhques, mais elle ne

les avait pas vu briller de tant de majesté ; l'aspect si nouveau et si

merveilleux de cet esprit céleste troublait donc sa profonde hu-

milité. Elle savait aussi que les anges apparaissent quelquefois

dans le monde ; mais dans ses pieuses lectures, elle avait toujours

vu les plus saints patriarches se prosterner devant les anges qui

les laissaient à leurs genoux. C'est ainsi que les saintes Écri-

tures lui avaient montré prosternés devant les esprits célestes,

Abraham, Lot, Moïse, Ezéchiel, Daniel et bien d'autres personnages

célèbres dans l'antiquité. Aussi rien de plus naturel que le trouble

de Marie, à la vue d'un ange prosterné devant elle, pauvre et jeune

fille, et en entendant une telle salutation.

Telles étaient ses pensées, telles étaient les réflexions qu'elle

a) StLuc, I, 28. - (2) St Luc, i, 29.
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méditait au fond de son âme. — Que faites-vous, ô esprit céleste ?

quelle est cette nouveauté? habitants des cieux, vous voilà aux

genoux d'une enfant des hommes ! Que suis-je, je vous le demande,

et quelle est la famille de mon père, pour que vous me croyiez

digne d'un tel honneur, pour me saluer avec tant de respect? —0
noble Vierge ! Vierge subhme ! ô trois et quatre fois heureuse !

ô bien-aimée de Dieu ! ô femme bénie par-dessus toutes les femmes !

ô Vierge, si vous saviez comment vous avez plu au Très-Haut,

vous hésiteriez moins à ne pas vous croire indigne de cette saluta-

tion et de mes respects.

« Ne craignez pas, Marie (1), » écoutez mon message, et vous

verrez la cause d'un hommage aussi profond : « Voilà que vous

« concevrez dans votre sein et que vous enfanterez un Fils, et vous

lui donnerez le nom de Jésus. Il sera grand, il sera appelé le Fils

du Très-Haut et le Seigneur son Dieu lui donnera le trône de

tf David son père, et il régnera éternellement sur la maison de

« Jacob, et son règne n'aura point de fin. » Voilà la cause de mes

respects ; voilà la haute destinée qui vous est réservée.

Remarquons, M. F., la prudence de cet illustre messager
;
quelle

gradation pleine de mesure dans la révélation du mystère ! Ce

sage paranymphe connaissait la grandeur de l'événement sacré

qu'il annonçait. Lui-même, quoique esprit angéhque, quoique bien-

heureux, quoique enrichi de la gloire céleste, quand il avait

appris le mystère de la bouche même du Très-Haut, était de-

meuré saisi du plus grand étonnement et plongé dans une sorte

de stupeur. Il redoute donc de poser une pierre d'achoppement à

la foi de la Vierge sainte, de scandaliser cette timide Enfant par la

révélation subite d'un si grand mystère, de l'exposer à une faute

d'incrédulité, elle qui jusqu'à ce jour n'avait pas connu la moindre

tache de péché ; il se rappelle l'hésitation qu'il avait vue en Zacha-

rie, à la nouvelle d'un événement bien moias prodigieux.

Aussi avec quel art merveilleux, sa sagesse révèle le mystère !

Il se garde bien de le montrer d'abord tout entier, de peur d'écra-

ser la foi de Marie
;
pour ne pas même la blesser, il n'arrive que

peu à peu, par des figures, par des détours, à !a révélation de son

message. Il ne dit pas : Vous concevrez un Dieu, vous enfanterez

le Fils de Dieu ; il dit : Vous concevrez un fils
;
parole qui par

elle-même n'avait rien d'étonnant. Il ne lui annonce pas tout d'un

(1) St Luc, I, 30.
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ne s'applique mieux que cette dernière, au mystère de l'Incar-

nation. La chair de Jésus-Christ, en effet, est-ce autre chose qu'un

beau nuage enveloppant le tout-puissant soleil, pour que la cha-

leur de ses rayons ne brûle pas le monde déjà desséché par nos

péchés? Enfin, comme l'ombre de ce divin nuage a protégé les

mortels ! comme elle a adouci la colère céleste irritée contre le

monde ! l'expérience des siècles est là pour l'attester.

Voici une troisième explication adoptée par quelques docteurs :

L'Esprit- Saint aurait ombragé Marie, dans ce sens que Marie seule

a connu le secret de ce divin mystère et qu'elle seule, par une fa-

veur spéciale, a éprouvé des délices que l'esprit humain ne saurait

concevoir. Ces douceurs, en effet, ces délectations de la Divinité,

ces ravissements, ces clartés intérieures qui ont inondé la Vierge

sainte, au moment de la conception et de l'enfantement du Sau-

veur, jamais créature n'en a eu connaissance.

Cependant pour montrer à la Vierge-Mère que ce n'était pas

uniquement la vertu de l'Esprit-Saint, mais la vertu de la Trinité

tout entière qui accomplissait dans son sein cette œuvre prodi-

gieuse, l'auge poursuit avec sagesse : « Et la vertu du Très-Haut

vous ombragera (1). » Le Très-Haut, c'est le Père; la vertu du

Très -Haut, c'est le Verbe du Père ; c'est donc le Père et le Verbe

dont la vertu une. indivisible devait accomplir avec l'Esprit-Saint,

l'Incarnation non de la Trinité toute entière, mais de la seule per-

sonne du Verbe.

Par conséquent comme il n'y avait rien d'humain dans la concep-

tion du Sauveur, comme elle était l'œuvre unique delà Vertu de Dieu,

l'Ange ajoute : « Le Saint qui naîtra devons, sera appelé (2;,» non le

fils d'un Israélite, mais « le Fils de Dieu. « Que de lumière et que

d'ampleur dans ce seulmot «leSaiut ' » Xomindéfini qu'il donne au

fruit des entrailles de la Vierge. Ce fruit n'est pas un homme saint,

mais dans un sens absolu, « le Saint. » L'ange ne dit pas non plus :

Un saint naîtra de vous: il dit : « Le Saint naîtra de vous, » rap-

portant ce mot à la nature plutôt qu'à la personne. Par là il nous

fait entendre que Dieu devait s'unir la nature humaine et non la

personne humaine, car l'humanité du Sauveur ne devait pas faire

une seule personne avec la nature humaine, mais avec la personne

divine. Ce n'était pas un homme saint qui devait naître de la

Vierge et que le Verbe devait s'unir ensuite ; c'était une sorte

(1) StLuc, I, 35.- (2) St Luc, i, 35.
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d'Etre saint qu'il devait prendre de Marie,et cette union devait faire

naître d'EUe, le Fils de Dieu.

De plus, l'ange l'appelle le Saint, d'une manière indéfinie, parce

que ce n'était pas seulement un fils saint qui devait naître de la

Vierge, en dehors des lois communes à toute naissance, mais le

Saint lui-même, c'est-à-dire, la Sainteté même, la forme de la sain-

teté, la source de la sainteté ; ce n'était pas un homme saint, mais

un Dieu saint, l'idéal de la sainteté, la Sainteté même.

Aussi « il sera appelé le Fils de Dieu, » nom légitime, nom véri-

table, parce qu'il est à la fois le Fils de Dieu et le Fils de la Vierge.

Cependant une opération comme celle de l'Esprit-Saint, dans la

conception du Sauveur, ne sufEt pas pour pouvoir être appelé, pour

être réellement Fils de Dieu, car quoique conçu de TEsprit-Saint,

Jésus-Christ n'est pas appelé le Fils de l'Esprit-Saint ; mais une gé-

nération de cette sorte nous montre en lui clairement le Fils de

Dieu, puisqu'une telle génération ne convient qu'à Dieu seul.

Vierge sainte, vous aurez donc un Fils commun à vous et à

Dieu, vous serez la Mère de celui dont Dieu est le Père. Mère du
Fils, Epouse du Père, demeure de TEsprit-Saint, sanctuaire de

toute la Divinité. Vous serez la iMère de votre Créateur ; vous con-

cevrez celui qui vous a fait. Mais si vous êtes la Mère du Créateur,

vous serez au plus juste des titres la Souveraine de la création,

la Reine du ciel et de la terre ; votre dignité mettra les auges à

vos pieds.

Voilà votre grandeur, ô Marie, voilà la dignité que Dieu vous pré-

pare; aussi l'honneur que j'ai cru devoir vous rendre, est bien légi-

time ; vous méritez bien une salutation aussi respectueuse. Peut-

être ces grandes choses vous semblent difficiles à croire; mais con-

sidérez quel est celui qui m'envoie et au nom de qui je vous les

annonce. Dieu n'est-il pas tout-puissant ? qu'y a-t-il d'impossible

à Dieu ? et si de moins grandes choses peuvent fortifier la foi,

voyez Elisabeth
; elle était stérile et avancée en âge et Dieu pour-

tant lui a donné un fils. Pouvez-vous douter qu'il puisse donner

un fils à une vierge, celui qui en adonné un à une femme stérile ?

voilà, ô Vierge royale, ce que le Tout-Puissant m'ordonne de vous

dire. Vous avez entendu mon message, daignez l'accepter, le croire

et recevez l'Enfant que Dieu vous offre.

Saus doute l'ange dût parler plus longuement à la Vierge sainte,

car l'Évangéliste ne nous raconte cet entretien qu'en abrégé ; bien
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d'autres choses furent dites, je pense, quoique l'Écriture ne nous

les rappelle point.

doux et suave entretien ! conversation pleine de charmes,

entre la Vierge et Fange ! quelle société, l'ange et la Vierge ! La

virginité a toujours été chère aux auges, ils aiment à s'entretenir en

secret avec les vierges, à demeurer longtemps dans ces doux en-

tretiens. Approchez, ô homme, approchez encore ; et, par les fentes

de la porte, prêtez l'oreille au murmure de leurs voix,etforcez-vous

de saisir les paroles de l'oracle sacré. Ils traitent une grande af-

faire ; ce qu'ils disent avec tant de calme, est pour vous du plus

haut intérêt.

L'entretien s'était prolongé bien avant dans la nuit, et la nuit

était au milieu de sa course ; le silence régnait sur la terre et,

dans leur marche céleste, les astres s'inchnaient vers l'horizon,

lorsque la Vierge sacrée, toute embrasée des flammes divines, flé-

chissant les genoux, levant les yeuxau ciel, donne son consentement

à la volonté du Très-Haut, et d'une parole conçoit le Verbe

divin.

Après avoir entendu le message céleste, elle répond à

l'ange : « Voici la servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon

votre parole (1). » ange, vous dites que je serai Mère de Dieu
;
je

ne me reconnais que sa servante, et parce que je suis la servante

du Seigneur, je ne m'oppose point à sa volonté. «Qu'il me soit donc

« fait selon votre parole (2). » Servante véritable, puisque jamais

ni sa parole, ni son action, ni sa pensée ne furent en coatradiction

avec la volonté du Très-Haut; servante véritable, puisqu'elle le

servait, après s'être engagée dans son éternel esclavage ; c'est avec

une pleine liberté que d'autres servent le Seigneur, Marie s'enga-

gea tout entière comnie esclave au service de Dieu, ne mettant

aucune réserve à cet abandon de sa liberté, se soumettant, au con-

traire, en toutes choses au Seigneur. Servante véritable, puisque

celui qui nait d'elle est esclave et que, d'après les lois, le fils doit

suivre non la condition du père, mais celle de la mère. La Mère se

reconnaît esclave, et le Fils lui aussi se reconnaît esclave. « Je suis,

'« dit-il, votre esclave, je suis votre esclave, (3); » votre esclave en

« toute justice, pui.-que je suis le Fils de votre servante. »

Ce lut par un profond mystère, par une inspiration particulière

de la Divinité, qu'au moment do concevoir Dieu, elle se rappelle

(1) St Luc, 1, 38. - (2) St Luc, i, 3S. - (3) Ps. cxv, 16.
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soû esclavage, afin d'engager dans l'esclavage du monde le Fils

qui allait vivre dans son sein : « Qu'il me soit fait, dit-elle, suivant

« votre parole, fiat mihi secundum verbum tuum, » et à ce mot,

tout-à-coup, le Verbe s'incarna dans son sein.

Fiat tout-puissant! ô Fiat d'une efficacité suprême ! ô Fiat de

Marie dont aucun autre n'égale la vertu et qui mérite nos éternels

honneurs. A ce mot: Fiat, le monde fut créé;, à ce mot, le Très-Haut

fit le ciel et la terre. Cependant jamais n'avait retenti dans l'u-

nivers un Fiat aussi puissant que celui qui tombe en ce moment,

ô Vierge bienheureuse, de vos lèvres bénies. Que se passe-t-il, en

effet? Oh! ((ui pourra dire ce qui s'accomplit en ce moment? La

nature est saisie de stupeur, l'intelligence hésite, le sentiment se

glace, la langue se tait, la raison défaille, l'esprit ne peut com-

prendre ce qui fut fait eu Marie, au moment où elle prononça ce

mot : " Fiat mihi secundum verbum tuum. Qu'il me soit fait selon

« votre parole » Dès que ce mot fut prononcé, à l'instant même, le

a Verbe se fit chair ; :i; » à l'instant même, du plus pur sang de

Marie, par l'opération du Saint-Esprit, le corps sacré du Seigneur

fut formé, façonné, animé ; à l'instant même, il fut uni au Verbe

de Dieu et en même temps cet Enfant fut rempli de toutes sortes

de grâces et de vertus, orné des dons les plus précieux, béatifié

par la claire vision du Très-Haut, enrichi de toute la sagesse, de

toute la grâce, de toute la gloire qu'il possède maintenant dans le

ciel. La grâce de TEsprit-Saint ne connaît pas de retard, l'Ouvrier

divin dans sou ouvrage n'a besoin que d'un instant.

conception divine, digne de toute notre admiration ! ô sein

béni, chastes entrailles demeure de la Divinité, sanctuaire de l'Es-

prit-Saint, char triomphal du Verbe divin, du Roi éternel, du véri-

table Salomon, ainsi qu'il est écrit: « Je t'ai comparée, ô ma Bien-

aimée, à mon char qui brille parmi tous les chars de Pharaon (2;.»

Osein de Marie, plus vaste que le ciel, plus brillant que les de-

meures éternelles, d'un paifum plus doux que les parfums du

paradis, car, la première, elle est un paradis où Dieu a daigné se

montrer visiblement à l'homme. Quoi de plus chaste que les en-

trailles de Ma.ie? quoi de plus saint ? où trouve-t-on plus de riches-

ses? Aussi il est dit dans les Cantiques : « Votre sein est comme un
« monceau de pur froment (3) ;

>< de ce froment dont se nourris-

sent les anges, qui est la force des peuples, dont se rassasient les es-

(1) St Jean, i, 14. - (î) Gant, i, 8. - (3) Gant vu, 2.
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prits ; de « ce pain qui est descendu du ciel ;1), » et qui préserve

éternellement de la mort celui qui le ma^ge.

a Votre sein est entouré d'un rempart de lis ;2} ; et quels sont

ces lis ? Ne sont-ils pas ceux dont se nourrit le faon gracieux qui

aime à paître au milieu des lis, étant lui-même « un lis des val-

« lées '3). » « Il vit au milieu des lis, il s'entoure de lis. « il

« prend sa nourriture parmi les lis »
; ce fruit virginal n'a pas

d'autre aliment que les lis. Ces lis printaniers, ces lis éblouissants

sont la chasteté, la pureté, la charité, la piété, l'humilité, la béni-

gnité, la sainteté ; voilà les lis dont se nourrit le faon céleste dans

le sein de sa Mère, voilà les lis dont le sein virginal est environné,

car dans la Vierge sainte ce rempart des lis est la plénitude des

vertus, a Entouré d'un rempart de lis, » quelle justesse d'expres-

sion! car Dieu s'environne d'un rempart, pour que d'aucun côté

le péché ne pénètre jusqu'à lui ; la Divinité le remplit ; un rempart

de vertus l'environne.

Ah ! qui pourra dire les délices de ce sein virginal ? Qui pourra

dignement en faire connaître les richesses? Je vous en conjure, ô

Vierge sainte, racontez-nous vous-même comment vous avez

conçu sans perdre votre virginité, comment vous avez enfanté sans

souillure. Dites-nous tout ce que vous ressentez, lorsque vous vous

voyez tout inondée de ce nectar d'une saveur divine, enfermant

comme dans un vase étroit un immense Océan de saintes voluptés,

portant au-dedans de vous, sans en pouvoir douter, les délices du

genre humain. Dites-nous, je vous en conjure, l'ardeur qui vous

embrase, les flammes qui vous consument, lorsque Dieu même, ce

foyer infini, vient habiter votre tendre sein, lorsque cet abîme de

douceur vient s'enfermer dans vos chastes entrailles. Vierge

bienheureuse, dites-nous quels flots de douceurs fait jaillir cette

fontaine éternelle comprimée dans les limites de votre sein mortel,

quelles étincelles lance ce brûlant foyer couvert d'un vêtement

de chair, quels rayons darde cet éclatant soleil que voile un si

léger nuage. Dites-nous, Vierge sacrée, douce fleur, gloire des

vierges, dites-nous avec quelle force vous soutenez les traits si

puissants des voluptés divines, leurs flots impétueux, leurs brû-

lantes ardeurs. arche qui portez Dieu même, qui êtes remplie

du plus grand des trésors, ô urne précieuse, toute éclatante de

beauté, pleine de heaume céleste, comment vous exalterai-je dans

(1) St Jean, vi, 5. - (2) Cant. vi, 2. - (3) Gant, ii, t.
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mes louanges ? comment pourrai-je vous célébrer, ô douce Vierge?

Mes forces, je l'avoue, et toutes mes paroles sont bien au-dessous

de votre dignité, de votre bonheur, de votre sublimité, de votre

gloire. Tout ce que l'on peut dire de vous, tout ce qu'on peut

penser de vous, est bien loin de la louange que vous méritez, bien

au-dessous de votre ineffable béatitude. Vous vous êtes envolé du

milieu de notre bassesse, et du premier trait vous avez été élevée

à un si sublime degré de gloire, que le regard de l'homme, que le

regard même de l'ange ne pourra jamais l'atteindre.A'ous étiez une

enfant d'Adam, une humble jeune fîUe, et tout-à-coup, vous êtes

devenue Mère de Dieu, Souveraine du monde. Reine du ciel. Maî-

tresse de toutes les créatures. Aussi est-ce avec raison que depuis

ce moment toute créature redit vos louanges, que toutes les gé-

nérations vous proclament Bienheureuse, les générations pré-

sentes, les générations futures, nos enfants et nos petits-enfants, et

ceux qui leur devront le jour.

Le Créateur des mondes vient donc habiter dans les limites d'un

sein virginal ; lui qui avait fait toutes choses, il se fait homme, fils

d'une femme. L'Immense se renferme dans le vase étroit d'un

corps humain, Tlufini s'environne d'une étroite ceinture. Ainsi

l'avait autrefois annoncé le Prophète : « Le Seigneur s'est revêtu

« de gloire, il s'est revêtu de force, et s'est environné d'une cein-

H ture (1). » La Divinité s'unit hypostaliquement à la nature

humaine
;
par un lien merveilleux, ces êtres divers se rassemblent

dans un même sujet; un mystère admirable cotifond leurs person-

nalités et ne fait d'eux qu'une seule personne. Un prodige nouveau
a paru dans le monde; la nature admire, le ciel est saisi d'étonne-

ment
;
c'est un Dieu-Homme, un Homme-Dieu, un Dieu caché

sous le voile de l'homme, un homme étroitement uni à Dieu.

prodige des prodiges ! ô miracle, le plus grand de tous les mi-

racles, auprès duquel rien désormais ne saurait exciter l'admira-

tion! Dans le seia d'une Vierge, comme dans le creuset d'une

fournaise, l'on jette à la fois et l'or de la Divinité et l'argent de notre

humanité, et par l'opération de l'Espril-Saint, de cet argent et de

cet or, se forme le Christ, ce métal si riche et si précieux. Tel était

le brillant métal que vit autrefois Ézéchiel dans une vision mysté-
rieuse (2).

Voilà l'Agneau de Dieu, voilà le Sauveur et le Protecteur du
(1) Ps, xcii, 1. — (2) Ezéch., i, 27.
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monde, voilà notre espérance, notre tête, notre gloire; voilà

l'honneur et la couronne de notre famille humaine, celui qui lave

nos souillures et qui nous offre toutes sortes de biens ! Agneau

divin ! Œuvre bienheureuse opérée sur le sein de la Vierge sacrée,

bien plus heureuse que l'œuvre du veau d'or fabriqué en Horeb avec

tous les pendants d'oreilles des filles des Hébreux. Ceux qui ado-

rèrent le veau d'or furent frappés de mort dans le désert, celui qui

adore cet Agneau divin, jouira éternellement du ciel et de toute

sa gloire. Voilà ce que nous avions à dire sur l'histoire de ce

jour.

Mais apprenez-nous, ô ange de Dieu, quand et comment fut

accomplie voire promesse. Quand ce Fils de la Vierge, que vous êtes

venu annoncer, s'est-il assis sur le trône de son père David ?

Quand a-t-il régné sur la maison de Jacob? « Nous l'avons vu le

« dernier des hommes l;, » pauvre et abject, passant sa vie dans

le travail et dans la peine ; nous l'avons vu. dis-je, subir pendant

sa vie tout entière, les persécutions, les haines, les embûches, la

jalousie, la faim, la soif, la nudité, un dénûment complet. Il n'a

jamais eu ni maison, ni serviteur, ni servante, ni champ, ni vigne,

ni or, ni argent ; il n'eut pas même une pierre pour y reposer sa

tête. Il vécut toujours soit d'aumônes, soit du travail de ses mains.

Où donc est son trône? où est sou royaume? où est cette majesté

qui lui avait été promise? Est-ce là régner? est-ce là commander

à la maison de Jacob? Comment règne-t-il sur la maison de Jacob,

si la maison de Jacob ne lui est pas soumise? peut-on être roi sans

royaume ? La maison de Jacob s'écrie devant Ponce-Pilate : a Nous

< n'avons d'autre roi que César 2). » Lui-même le reconnaît

devant Pilate en disant : « Mon royaume n'est pas de ce

a monde, 3) » et par ces autres paroles : « Mon royaume n'est

« pas d'Jci-bas. » Comment donc, ô messager céleste, affirmez-vous

qu'il régnera, lorsque lui-même nous dit qu'il ne régnera pas,

lorsque le peuple rejette son autorité? Encore une fois, comment

régnera -t-il, s'il na pas de royaume? Comment pouvez -vous

trouver dans Jésus- Christ si pauvre, le successeur de David, pour

affirmer ainsi qu'il possédera le trône de ce roi? Si vous aviez parlé

du trône de son Père céleste, nous aurions pu le croire. Quel fidèle,

en effet, ne reconnaît et ne croit que le Christ Jésus est assis à la

droite de son Père sur un trône de majesté ? Mais nous ne voyons

(1) Isaïe, Lin, 3. - (2) St Jean, xix, 15. - (3) St Jean, xviii, 36.
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)as aussi clairement qu'il possède le troue de David, le royauuie de

acob. Ne pensez-vous pas, ô auge de Dieu, que cette Vierge sacrée

,e serait crue votre jouet, si elle n'avait été éclairée par l'Esprit

iivin ? Elle aussi attendait une rédemption temporelle d'Is-

aël, et elle voit dans la gêne, dans la nudité, dans la pauvreté,

Sans un délaissement complet, celui à qui vous promettiez un

TÔne ; elle le voit à son entrée dans la vie, sur la paille, dans une

stable, dans une crèche; elle le voit bientôt après fuyant à travers

es déserts et subissant un long exil au milieu des barbares,

^ensez-vous que, se rappelant alors vos promesses, elle n'aurait

ou vous dire: ange, qu'est devenue votre parole? où sont le trône

3t la gloire royale que vous lui promettiez? Si cet Enfant doit être

Roi, où sont l'or et l'argent? où sont ses richesses? ouest sa

:our ? où est sa pourpre, où sont l'éclat et l'honneur de sa di-

^ité ? Queis tristes commencements pour son règne! Hélas ! ôange

le Dieu, je me promettais d'être Reine moi-même avec le Roi mon
?ils, et je me vois une pauvre exilée. Vous m'aviez promis tant

ie bonheur près de ce Fils devenu grand, et je me vois aban-

Jonpée dans l'affliction et dans l'exil, forcée de demander ma
ûourriture au travail de mes mains. Est-ce là le trône de David?

3St-ce là sa puissance? est-ce là sa gloire? sont-ce là l'appareil

3t la pompe de sa royauté ?

Que n'aurait-elle pas dit, quand elle le vit suspendu à la croix,

attaché avec des clous, déchiré par les tourments, dépouillé de ses

habits, souffrant la mort la plus cruelle et la plus ignominieuse?

Quels cris ! quels sanglots ! ange, où sont donc vos promesses?

Où sont et l'éclat et la gloiie de la royauté? où est la vérité de

vos paroles ? Qu'est devenue ma foi ? Que sont devenus mon espoir

et ma confiance? Je vois mourir mon Fils au milieu des op-

probres, comment puis-je espérer de le voir régner un jour? Peut-

on après la mort attendre une couronne?

Et l'Ange aurait pu répondre à ces paroles : Cessez vos plaintes,

ô Vierge, je suis un messager de vérité; la vérité stule peut sortir

de nia bonche
;
Itvez les yeux vers votre Fils et reconnaissez la

vérité de mes paroles. Ne voyez vous pas les insignes de sa royau-

té ? Ne remarquez- vous pas un étendard royal ? Ne voyez-vous sa tête

couronnée d'un diadème royal? le litre de sa royauté suspendu

au-dessus de son trône royal ? N'entendez-vous pas les voix de la

multitude qui le proclame roi? Remarquez ce sceptre attaché à sa

T. III. 17
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maiQ puissante; que manque-t-il, je vous le demande, ô Vierge

que manque-t-il à cet appareil royal? Couronné roi dans la maison

du président, il reçoit à la fois la pourpre, le sceptre, la couronne

et le trône ; là il est proclamé roi, là od fléchit les genoux pour l'a-

dorer , là il est revêtu de la pourpre, là il reçoit un hommage

royal de la part des soldats du prétoire. Qu'importe à sa royauté

que tout cela soit sérieux, ou ni" soit qu'une moquerie? Marie,

comprenez le mystère, écoutez un secret tout divin. Ce qui n'est

qu'une moquerie de la part de ces hommes, est un acte sérieux

sous les yeux du Seigneur et de ses Anges. Ce qui n'est qu'une dé-

rision dans leur bouche, est la réalité la plus vraie. Les outrages

de ces méchants sont la véritable gloire de son règne ; il semble

n'être que leur jouet, et en réalité ils le couronnent roi. Cette

couronne d'épines est devant Dieu comme une couronne de lau-

riers; les blessures qu'elle cause sont une onction royale; elle

torture, mais elle glorifie
; et si vous voulez connaître tout le se-

cret, cette croix si cruelle est le trône du royaume de David. C'est

ce trône que, roi et prophète, David a légué au Christ son succes-

seur. N'avez-vous pas lu que « le Christ a régné par le bois (1) ? »

Écoutez le larron crucifié avec lui ; il implore sa majesté royale.

Méditez ces mystères, ô Vierge sainte, et reconnaissez que mes

paroles sont la vérité.

Le prophète royal avait vu en esprit ce secret mystère, et voilà

pourquoi il oïd jnne de l'annoncer non aux Juifs mais aux Gentils,

et il s'écrie : « Dites aux nations que le Seigneur a régné (2) * par

le bois. L'Esprit-Saint lui avait montré que le peuple Juif serait

abandonné et rejeté, et que le royaume et le trône de David se-

raient transférés aux nations, au moment où le Christ serait

élevé sur le bois de la croix. Aussi il presse un Gentil, le procu-

reur de la Judée, de ne pas permettre à la malice des Juifs d'eflacer

le titre de la royauté du Christ. Il voyait en esprit tous leurs

efforts pour effacer ce titre, ilentendait leurs pressantes clameurs :

a N'écrivez pas Roi des Juifs; écrivez : Je suis le Roi des Juifs (3); »

et plein :le sollicitude pour ce trône et pour cette royauté, il engage

le président Pilate à ne pas céder à leurs demandes ; c'est pour

cela encore qu'il avait adressé au S-igneur de longues prières, lui

M) Les mots : par le bois, ne sont pas dans rÉcritnre ; ils se trou-

vent dans le quatrième vers de la troisième strophe de l'hymne :

VexiUn rejù — (l) l^s. xcv, 10. — '3) St Jean, xix, 21.
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demandant « de ne pas perdre David par l'inscription d'un
titre

;
» car telles sont les paroles qu'on lit en tête de plusieurs

psaumes. C'est pourquoi Pi'ate, comme averti par cet oracle de-
meura inébranlable tjans sa résolution et dit : « J'ai écrit ce que
« j'ai écrit (1). » Une savait certainement pas ce qu'il disait, et

pourtant .'^a parole r^-nferme un grand mysîère.

Tel est donc le trône de David queprorneUait le messager céleste

c'est celui auquel fut attaché le titre de la royauté de David. Du
haut de ce trône, le Christ devait régner sur la maison de Jacob
non pas sur ce peuple si grossier resserré dans un coin de la terre]

mais sur un peuple tout spirituel, répandu dans tout l'univers

c'e^t-à-dire sur la sainte Église de Dieu, royaume affermi pour
l'éternité, ainsi que l'avait prédit avec vérité le messager céleste.

Nous trouvons la figure de cette ambassade si remarquable dans
ce fidèle serviteur d'Abraham, que le saint patriarche envoya dans
sa première patrie pour ychercher une épouse à son fils unique, en

lui recommandant de ne pas s'arrêter aux filles de Chanaan, ses

voisines. Le serviteur rencontre la belle Rébecca près d'une fon-

taine; il voit s'accomplir le signe auquel il devait reconnaître

l'épouse qu'il cherchait; il voit Rébecca lui offrant à boire à lui et

à ses chameaux, et aussitôt il lui donne en gage des pendants d'o-

reiiles et d'autres présents
;
puis, après avoir obtenu le consente-

ment de son père, il l'emmène au fiis de son maître qui devait

l'épouser.

Où trouver une figure plus ressemblante à l'union céleste con-

tractée en ce jour? Le Père sublime (telle est la signification du
nom d'Abraham), ne daigne pas s'arrêter parmi les chœurs des anges
voisins de son trône, pour y trouver une nature qu'il veuille unir

à son fils unique ; il envoie au loin jusqu'à la terre un fiJéle mes-
sager, pour y chercher dans la nature qu'il a faite à son image et

à sa ressemblance, l'Épouse qu'il destine à son Fils. « Il ne s'est

« jamais uni aux anges, dit saint Paul, mais il s'est uni à la race

« d'Abraham (2). » Le messager vient donc jusqu'à la terre, il

trouve la Vierge sainte auprès de la funtainedes eaux vives, c'est-

à-dire, il la trouve méditant les saintes Écritures et puisant des
flots merveilleux dans la profondeur des paroles sacrées. Le cé-

leste paranymphe admire l'éclat de la jeune fille, sa beauté remar-
quable. L'Écriture elle-même nous la fait connaître. « C'était, disent

(1; St Jean, xix, 22. - (2) Hébr. ii, 16.
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< les saints livres, une fille pleine de pudeur, une vierge très belle,

« inconnue à tout homme ;
elle était descendue vers la fontaine, et

« avait rempli son vase et s'en retournait (1). » Elle était descen-

due par son humilité, elle avait plu par sa pudeur, elle avait

rempli soq vase des eaux célestes, car voici la salutation de l'Ange.

« Je vous salue, pleine de grâces. »» vase que la grâce remplit,

d'où la grâce déborde ! vase qui abreuve toute créature raison-

nable ! Si le messager d'Abraham, si ses chameaux furent abreu-

vés par Rebecca, vous, 6 Marie, vous rassasiez de la plénitudi

de vos grâces les anges et les hommes. Quel est celui qui ne s'a-

breuve pas à la plénitude de vos grâces? Tous viennent y puiser.

L'ange y puise la gloire, le juste la grâce, le pécheur le pardoL,

l'affligé la consolation, le captif la liberté. Oui, tous y boivent et

l'eau de ce vase ne diminue jamais. Le Tout-Puissant lui-même y

a bu et, enivré d'amour, il oublie sa Majesté et s'empresse vers sa

Bien-aimée. Comme le petit de la licorne (2), il se laisse prendre

sur le sein d'une Vierge et enlacer dans les liens de la chair, ainsi

qu'il est écrit: « Mon Bien-aimé est comme le petit de la licorne (3).»

Le serviteur du Seigneur riche et puissant donne pour gages à la

Vierge sacrée, des pendants d'oreilles plaqués dargent, c'est-à-dire

qu'il fait entendre à ses oreilles virginales, dans un habile entretien

d'admirables mystères, et dès qu'elle a donné son consentement,

le serviteur l'unit au Fils de son Seigneur par une aUiance éter-

nelle, en sorte que dans son chaste sein comme dans un lit nuptial

Dieu et l'homme ne sont plus deux, ils ne sont qu'une chair, une

personne, un seul Dieu et homme, Notre-Seign;iur Jéàus-Christ qui

unit en lui par un lien indissoluble la nature de Dieu et la

nature de l'homme dans une personnalité bienheureuse. Qu'à lui

soient rendus l'honneur et la gloire avec le Père et le Saint-Esprit

dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il.

(Il Gen XXIV. 16. — (2) St Thomas donne l'explication de cette
comparaison dans le dernier serm. de Noël. - (2) Ps. xxviii, 6.
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DEUXIEME SERJtON

VERTUS DE MARIE

Missus est Angélus Gabriel a iJeo tn ctvUatem

Galilceœ.

L'ange Gabriel fut envoyé de Dieu vers une cité

de Galilée

'Si Luc, I, Ï6i.

Admirable Marie ! trésor incomparable de toutes les vertus !

;lorieuse Mère de Dieu ! mon âme est consumée d'un unique désir,

elui de la célébrer suivant ma faiblesse ; mais jo n'ai pu trouver

lans nos saintes Lettres, une seule louange qui nous montre digue-

nent sa gloire et son excellence. Sans doute on trouve ça et là

lans les prophètes, bien des paroles, bien des faits mystérieux

l'où l'on peut solidement établir la grandeur de sa sainteté; mais

lans lÉvangile et dans les écrits des apôtres, il est rarement ques-

ion de Marie, plus rarement encore on y trouve ses louanges.

Cependant, pour dire toute la vérité, les auteurs sacrés n'ont pas

ellement gardé le silence à son sujet, qu'à travers quelques-unes

le leurs paroles ne s'échappent comme de faibles rayons, qui suf-

isent toutefois pour faire briller à nos yeux Téciat de ses vertus,

•lais où pourrions-nous mieux entrevoir sa gloire, ses vertus,

outes les qualités de son âme, que dans l'admirable entretien avec
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l'ange raconté par TÉvangile de ce jour? Là, outre la parole qui

nous montre Marie pleine de grâcos, et qui célèbre son élévation

au-dessus de toutes les autres femmes, les paroles, les actions de

cette Vierge sainte y sont une mine féconde de louanges en son

honneur.

Personne ne doute, en effet, qu'il ne fallut à la Mère de Dieu

une grandeur et une perfection telles, que jamais femme, depuis le

commencement des siècles jusqu'à la fin, ne put lui être comparée.

Mais comment s'est opéré ce mystère ? C'est ce que nous désirons

TOUS montrer moins par nos raisonnements, que par la parole de

Dieu même. Parcourons chaque circonstance de l'Évangile et ce que

nous disons vous semblera plus clair que le jour.

« L'ange Gabriel, dit l'Évan^^éliste, fut envoyé de Dieu vers une

« Vierge (1\ » Songez quelle devait être cette Vierge à qui le Très-

Haut daigne députer un ange. Qne de pureté, que de grâce, que

de beauté devaient briller en elle, pour avoir pu plaire ainsi à son

Créateur !

Nous lisons dans les fables des poètes qu'une femme, nommée

Pandore, plongea par sa merveilleuse beauté dans une sorte de

stupeur ceux-là même qui venaient de la façonner. La Vierge

sainte, notre Pandore céleste, ne jeta pas Dieu dans la stupeur, elle

enflamma son amour. Elle lui plut par sa virginité, elle lui plut

par sa pureté, elle lui plut par son humilité, elle lui plut par l'en-

semble de toutes ses vertus.

« Et l'ange étant entré chez elle (2). ». La Vierge sainte n'était

pas dans un lieu exposé à tous les regards, elle n'était pas dans

les rues ou sur les places publiques. L'ange ne la trouva pas

au milieu des danses, dans de bruyantes assemblées, dans les

jeux et les divertissements
; il la trouva retirée dans le lieu le plus

secret de sa maison, se livrant à la lecture des livres sacrés, médi-

tant la profondeur des Écritures et offrant à Dieu du fond de son

âme les plus ferventes prières. Telle était l'occupation de Marie,

telle était sa vie, tels étaient ses loisirs, tel était l'emploi de son

temps
;
voilà à quoi elle passait sa vie entière, à quoi elle consa-

crait ses veilles du jour et de la nuit.

Apprenez de Marie, ô vierges chrétiennes, à ne pas vous promener

de maison en maison chez les étrangers, à ne pas chercher vos

délassements dans les réunions publiques, à ne pas courir sans cesse

(1) St Luc, I, 26. - (2) St Luc. i, 28.
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dans les rues, a éviter les assemblées bruyantes
; apprenez à aimer

la retraite, à vous livrer à des lectures pieuses, à chérir la solitude,

à avoir le tumulte en horreur ; car dans ces divertissements, dans

ces jeux, dans ces danses, dans ces vains amusements, ia chas-

teté est toujours en danger, l'esprit s'énerve, la constance se

perd.

a L'ange entra donc chez elle (1) ;
» elle pouvait bien fermer la

porte aux hommes, mais non aux anges. Et l'ange entra précisé-

ment, parce que rentrée était interdite aux hommes. Car les esprits

célestes aiment à se trouver là où ne pénètrent point les hommes.

Une femme qui fuit la société des hommes, aura la société des

anges.

L'esprit angélique entre rayonnant de joie et salue Marie avec

un profond respect. « Je vous salue, dit-il, pleine de grâces, le

« Seigneur est avec vous (2). » Pleine de grâces, vous qui tout

entière serez remplie de la Divinité et ombragée par sa vertu.

« Pleine de grâce ;
>. plénitude salutaire qui vient purifier le genre

humain, glorieuse abondance qui rempUra l'univers. Oui, elle est

véritablement pleine de grâces ; nulle place au péché dans uue

âme si pleine, nul accès à l'iniquité.

« Le Seigneur est avec vous (3,. « Et comment est -il avec vous?

Ah ! ce n'est pas comme il est avec moi ; il est avec vous comme il

n'est nulle part. 11 est avec vous dans votre corj)s, avec vous dans

votre esprit, avec vous dans votre âme, avec vous dans votre con-

seil, avec vous dans votre sein, avec vous pour vous secourir,

avec vous dès votre naissance, avec vous dans votre mort, a^ec vous

jusqu'à la fin, avec vous sans fin.

« Marie entendant fut troublée par ces paroles (4). » Au premier

abord, ia vue de l'ange la mit dans un trouble extrême ; la crainte

fit pâlir son visage. Voila la modestie, voiià la pudeur. Rien de plus

timide, rien de plus tremblant qu'une vierge chaste; elle sait

qu'elle porte un trésor précieux dans un vase fragile. Marie rougit

à l'aspect de l'ange, pour vous apprendre, vierges chrétiennes,

à fuir la société des hommes. Je neveux pas qu'une jeune fille soit

sans cesse a parler; je ne ve,ux pas qu'elle vise à l'élégance ou à

l'enjouement, je veux qu'une fiile soit modeste, timide, silencieuse:

il faudrait que la seule parole, la seule vue d'un homme fussent

(l) St Luc, I, 28. - (-2) St Luc, i, -28. —(3] St Luc, i, '28 - (4j St Luc
I. W.



300 DEUXIÈME SERMON

capables de la faire rougirr Que dire maintenant des vierges de

nos jours? En général, on les voit dépa----r ^n: la hardiesse de

leurs paroles les corrupteurs les plus hardis et les plus effrontés, se

plaire dans les histoires les plus romanesques, étudier dans le lan-

gage les tours les plus séduisants, passer des jours entiers dans les

entretiens les plus dangereux. On regarde comme sans éducation

celle qui moûlre encore quelque pudeur ; on regarde comme im-

propre au mariage celle qui, par la légèreté de sa conduite, n'ex-

pose pas sa chasteté. Aussi elles conservent peut-être leur inté-

grité, mais la pureté de leur âme est bien souvent flétrie.

Vous venez de voir la modestie de Marie; écoulez maintenant sa

prudence : « Elle pensait ce que pouvait être cette salutation (1). »

«Elle pensait, » dit l'Évangéliste. Pleine de prudence, de discrétion

et de sagesse, elle craint d'être le jouet d'une illusion, elle médite

avec toute l'attention de son âme, les paroles de l'ange, redoutant

tout à la fois et une confiance trop facile qui la jetterait dans

l'erreur, et une trop grande hésitation qui la rendrait coupable.

Marie ne croit pas facilement à la parole d'un ange, parce que

notre première mère Eve avait cru trop légèrement à la parole du

serpent. Dieu ! quelle différence entre ces deux femmes ! Eve

aurait bien pu, sous cette figure du serpent, reconnaître le piège

qu'on lui tendait, si son esprit n'eut pas été si aveugle. Que pou-

vait-on attendre d'un serpent, sinon un venin meurtrier "^
11 n'était

pas permis au démon de se montrer sous la forme d'un agneau ou

d'une brebis ;
il ne pouvait revêtir la brillante figure d'un ange,

de peur que la fraude n'eut trop de puissance et la crédulité une

excuse. Le démon avait pris la figure qui était la plus conforme à

sa maUce et qui pouvait offrir à l'extérieur des marques sensibles

de la perversité cachée en lui. Mais celte femme légère accorde une

foi précipitée aux paroles du serpent; elle n'en remarque pas le

poison et se perd tout d'un coup elle-même avec toute sa posté-

rité.

Cependant il ne lui eût pas été difficile de reconnaître le piège, si"

elle avait fait quelque att 'ulion à l'impiété des paroles du serpent.

« Pourquoi, dit-il, Dieu vous a-t-il commandé (2)? » Pourquoi, au

contraire, misérable, Dieu ne lui aurait-il pas commandé? N'esl-il

pas le Maitre de toutes choses ? Pourquoi, esprit maudit, Dieu ne se

montrerait-il pas, en imposant des ordres, le Maitre de ce monde

(l; St Luc, I, 29. - (-2) Genèse, in, 1.
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qu'il a créé par sa parole? Quoi de plus hardi, quoi de plus effronté

que de demander la raison d'un commandement donné par le Sei-

gneur, que de chercher la cause des ordres qu'il prescrit?

Rien de semblable dans les paroles de l'ange à Marie. S'il lui

parle de jzrâce, il ajoute aussitôt que h SHgneur est en elle. Et

cependant Marie, pleine de prudence, ne donne pas facilement son

consentement, malgré des dehors aussi brillants, malgré un lan-

gage aussi [lieux. Mais « elle pensait, dit i'Évangéliste, ce que pou-

« "vait être cette salutation (1). »

Remarquez cette prudence, vierges chrétiennes ; vous, dis-je,

qui couvrez votre têle d'un saint voile; vous qui avez consacré

votre cœur et votre vie au service du Seigneur ; vous qui, entourées

de hautes murailles, n'avez pas à redouter les attaques d'un monde
impur ; redoutez les tromperies du démon, veillez sur la pureté de

votre cœur. Car c'est à vous que s'adresse cette parole de l'Apôtre:

« Je crains que, comme le serpent séduisit Eve par ses ruses (2) ;
»

ainsi vous ne vous laissiez ravir, non la pureté de vos corps, mais

• cette simplicité qui est dans le Christ Jésus. » Prenez garde que

sous la forme d'un ange de lumière, l'Esprit de ténèbres ne s'insi-

nue en vous et ne vous trompe.

Lors donc qu'un Esprit inconnu se présente et vous découvre de

sublimes mystères, ne lui accordez pas facilement votre conflance,

ne vous hâtez pas de lui répondre ; modérez votre esprit, retenez

vos paroles ; examinez longtemps, vous aussi, à l'exemple de

Marie, quel est le discours qu'où vous tient, sous quelle forme se

présente celui qui vous parle, quel est le ton de son langage, la

réserve de ses paroles, l'utilité de sa révélation, le but de son

entretien, les effets qu'il produit au-dedans de vous, ses tendances

au-dehors, l'intention dans laquel e on vous parle, les limites où

l'on se renferme, votre mérite pour obtenir une telle faveur, la

raison de chaque parole, l'occasion choisie pour se présenter, la

nrcessité de cette révélation, l'utilité de l'apparition. R fléchissez

longtemps sur le motif, sur la cause pour lesquels ces secrets

vous sont découverts. Ces révélations s'accordent-elles avec les

saintes Écritures? Cet oracle n'est-il pas en opposition avec les

bonnes mœurs? L'œuvre qu'on vous enjoint, est-elle convenable

à votre état? Voyez si un secret orgueil n'aurait pas auparavant

enflé votre âme ; n'avez-vous jamais désiré de pareilles visions ; ne

(1) Luc, I, 29. — (2) 2 Cor. \i, 3.

T. m. 17.
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les avez-vous pas demandées ? ne les avez-vous pas recherchées ?

votre témérité n'y a-t-elle jamais prétendu, pour mériter d'être

ainsi le jouet du démon?
Enfia priez le Seigneur, humiliez votre esprit, consultez les

savants, interrogez les hommes avancés dans la spiritualité ; sus-

pendez votre confiance et votre jugemeot, jusqu'à ce que la vérité

se manifeste, et que « la lumière se lève dans votre âme (1). »

Prenez garde que, en pensant concevoir Dieu dans votre esprit avec

Marie sous le souffle d'un Ange, vous ne conceviez dans votre

cœur le poison du péché sous le souffle du serpent, et que vous

n'enfantiez dans vos œuvres des fruits amers, suivant cette pa-

role : « Il a conçu la douleur, et a enfanté l'iniquité (2). »

Personne ne peut donner des marques suffisantes pour recon-

naître ces esprits; c'est plutôt une grâce qu'il faut attendre de

l'Esprit Sdiut ; saint Paul appelle cettre grâce : « Le discernement

« des esprits (3), » et voilà pourquoi il vous faut sans cesse conjurer

TEsprit-Saint avec ferveur et avec humilité, de ne pas permettre

que vous soyez trompées par le démon. Cependant parmi tous leS

moyens que nous donnent les docteurs pour faire ce discernement

des erprits, ils en font remarquer un en particulier. La présence d'un

ange au premier moment remplit d'effroi, mais à la fin on éprouve

la plus grande douceur; c'est tout le contraire à la présence du
démon.

Ce signe nous le remarquons aujourd'hui dans l'apparition de

l'ange. En le voyant, la Vierge est saisie d'épouvante, mais quand
l'ange se retire, elle demeure remplie de douceur et de joie. Tout
d'abord l'ange dut lui dire : « Ne craignez pas Marie, vous avez trouvé

« grâce devant Dieu (4). » Il s'aperçoit que sa présence a jeté l'ef-

froi dans le cœur delà Vierge Sainte et il se hâte de la calmer par de
douces paroles. Tel fut encore l'effroi que les femmes ressentirent

auprès du sépulcre, à la présence de l'ange qui dut les consoler

par ces paroles : « Ne vous effrayez pas. »

iMais poursuivons ce sublime entretien. Déjà l'Ange avait parlé

longtemps
;
dans un discours plein de sagesse, il s'était pleine-

ment acquitté de son message, et pas une parole n'était encore

sortie de la bouche de Marie. Considérez cette modestie, remar-

quez ce silence. Gomme un prudent silence sied bien à une

(1) St Pierre i, 19. - (2] Ps. vu, 15. - (3) 1 Cor. xii, 10. - (4) St
Luc, I, 30.
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femme ! Quoi de plus beau dans la Yier?e sainte que cette réserve

de paroles ! L'ange parle ; elle se garde bien de l'interrompre et de

précipiter sa réponse
;
prompte à écouter, lente à parler, elle écoute

d'abord avec patience et parle ensuite avec sagesse ; elle donne

d'abord à Tange tout le temps d'expliquer son message, et met en-

suite la pins grande brièveté d;ins sa réponse. Elle ne rompt même
ie silence qwi lorsqu'elle s'aperçoit qu'il est question de sa pureté.

Cette inquiétude seule put le lui faire rompre. « Comment,

dit-elle, cela se fera-t-il, puisque je ne connais point d'homme? »

sollicitude admirable pour la pureté ! ineffable amour de la

chasteté! L'ange lui annonce qu'elle sera Mère de Dieu; et elle est

inquiète pour sa virginité. Elle aura un Dieu pour Fils, et sa ques-

tion n'a pour objet que son intégrité virginale. Un tel Fils ne la

dédommagerait pas de la perte de sa pureté, tant il y avait en elle

d'amour pour la virginité et pour la sainteté!

Mais d'où vient, je vous le demande, un attachement si nouveau,

si inouï? Qui vous a enseigné, ô Marie, que la virginité plaisait tant

au SHi;iueur ? Oîi aviez-vous appris à aimer l'intégrité virginale, au

point que vous refusez même de concevoir un Dieu, si vous devez

cesser d'être vierge? La loi ne renfermait aucune instruction à cet

égard ; l'antiquité ne vous fournissait aucun exemple. La loi au

contraire maudissait ia femme stérile : l'antiquité n'avait aucune

connaissance de la gloire d'une virginité perpétuelle. La fille de

Jeplité, près de mourir sous le glaive de ^on père, ne demande un

délai que pour pleurer sa virginité ; et elle pleura longtemps, non

pas sur son immolation prochaine, mais parce qu'elle mourait sans

avoir eu d'enfant; la privation d'une postérité lui paraissait plus

cruelle que la mort. Parmi ce peuple enfin, rien ne semblait plus

désirable et plus heureux que d'avoir un grand nombre d'enfants,

que de donner le jour à des fils et à des héritiers. « Votre épouse,

« est-il écrit, sera dans votre maison comme une vigne féconde-

« Vos enfants, comme de jeunes oliviers, entoureront votre table,

ce Ainsi sera béni l'homme qui craint le Seigneur (1). » Le peuple

juif, au lieu de garder la continence, préféraif. se multiplier dans

su postérité; tel était au reste le conseil que Dieu même lui a\ ait

doïiné.

Où donc, Vierge sainte, aviez-vous appris que ia virginité est si

a.urcable a Dieu? Vous i'avie/ appris du Tout-Pdissant lai-même ;

(1) Ps. cxxvii, 3.
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le Verbe de Diea avait été votre Maître avant d'être votre Fils ; il

vous eut à son école, avant de vous avoir pour Mère ; il remplit

votre esprit de sa lumière, avant de reposer en votre sein. Oui,

vierge royale, vous marchez à la tête des vierges ; vous êtes dans

cette voie notre guide, notre maîtresse, notre modèle ; c'est vous

qni, la première, avez conçn et établi la profession de la virginité
;

vous êtes la première fondatrice de ce saint état. vierges, à quelle

école êtes-vous ! Ce n'est ni saint Augustin, ni ?aint Benoit, ni saint

François, ni saint Dominique, ni tout autre saint Père de l'Église

qui le premier, enseigna à garder la virginité; non, c'est la Vierge

sainte, la Mère de Dieu, qui, la première, à trouvé cette voie, et qui

l'a montrée aux enfants des hommes. C'est elle qui, la première,

leur enseigna à garder la continence, à mener une vie angéhque

dans une chair mortelle, à faire tous leurs efforts pour égaler la

pureté des esprits célestes. La première, elle voua sa virginité au

Seigneur et par son exemple elle invite les autres à ces sacrés en-

gagements, ainsi qu'il est écrit. « La Reine s'est assise à votre

« droite dans un vêtement d'or, ornée d'une robe aux couleurs

« diverses (1). » « Toute la gloire de la Fille du Roi vient de son

« intérieur. Après elle, d'autres vierges seront menées au Roi (2). »

Vierge pure ! Vierge unique ! Vierge incomparable! Oui, vous

êtes vraiment incomparable et vraiment unique ; auprès de vous,

il n'est pas d'autre vierge ; comparée à la vôtre, toute autre virgi-

nité peut paraître une souillure. C'est assez pour les autres vierges

d'avoir conservé leurs corps sans tache et dans son intégrité. Fut-

il jamais, en effet, et verra-t-on jamais une autre vierge dont la

pensée ait été respectée par le vice et dont la chair n'ait pas connu

les révoltes contre l'esprit ? Pour toute autre, c'est assez de triom-

pher; c'est assez de ne pas succomber; quant à Marie, elle est

Vierge dans toutes ses facultés. Vierge dans son corps, Vierge dans

son âme, Vierge dans ses yeux, Vierge dans ses mains, Vierge dans

ses pensées. Vierge dans ses sentiments. Vierge dans ses paroles,

Vierge dans ses actions. Vierge dans son esprit. Vierge daris ses

sens, Vierge pleine de pureté, Vierge sans souillures, exempte

dans son corps, dans son cœur, dans ses pensées, non seulement

des mouvements de la concupiscence, mais de lu moindre mouillure

du péché, de toute contagion du vice. Vierge sacrée, Vierge pure,

Vierge immaculée, qui mieux que tous les autres, avait dans sa

(1) Ps. xLiv, 10. - (2) Ps. xuv, 15.

i



POUR LA FÊTE DE L'aNNONCIATION 305

virginité le privilège même de rendre vierges ceux qui la contem-

plaient. Il y avait en elle une virginité qui, suivant l'expression

du prophète, « faisait germer des vierges (1\ » Chose étonnante !

grâce admirable ! elle était d'une incomparable beauté, d'un éclat

ravissantel pourtant non-seulement sa beauté neblessait pas le cœur

de ceux qui la contemplaient, mais sa grâce et sa vertu ne faisaient

qu'agrandir leur pureté et leur sainteté. Enfin, pour dire en un

seul mot tout ce que je pense de cette heureuse Vierge, je regarde

son corps terrestre comme un argent pur, ou comme un cristal

sans tache ; tant étaient loin de son âme et de son corps tout sen-

timent déréglé, la moindre tache impure. Telle était la pureté de

Marie, telle était sa virginité ; telle est la Vierge que nous hono-

rons en ce jour ; vo'là pourquoi elle plût au Très-Haut, voilà pour-

quoi elle était aimée par-dessus tous les autres, voilà pourquoi

elle fut choisie pour être Mère de Dieu.

Mais les autres vertus de Marie n'avaient pas un moindre éclat.

Belle comme la lune dans toute sa lumière, elle illuminait l'Église

entière par la splendeur des vertus qui brillaient dans toutes ses

facultés. Que dirai-je de sa foi? Tout ce qu'on peut en dire est au-

dessous de son mérite ; l'ange lui-même, ce messager divin, en

fut dans la stupeur. Cène sont pas, en eflet, des choses communes
et ordinaires que crut Marie à la seule parole de l'ange, mais des

choses inouïes, bien élevées au-dessus de toute intelligence, de

toute faculté : Que Dieu se ferait homme, qu'un Homme- Dieu

naîtrait d'une femme; que, sans connaître d'homme, une vierge

concevrait un fils, enfanterait un Dieu et ne perdrait jamais sa vir-

ginité. Quelles merveilles acceptées sur le témoignage d'une seule

parole ! Nous, depuis notre enfance, nous entendons parler de ces

mystères, nous les connaissons, et après tant de miracles et de té-

moignages, quand nous venons à les considérer sérieusement, ils

sont chaque jour nouveaux pour nous ; leur grandeur nous étonne

et nous «:onfond. Songez donc à co qu'aurait éprouvé Marie lorsque,

pour la première fois, sans aucun autre témoignage, l'ange lui

annonça tous ces mystères, si Dieu ne l'avait prévenue de sa lumière

et de sa grâce. Aussi l'ange put lui dire ; « Le Seigneur est avec
« vous (2). » Dieu n'était-il pas avec elle, pour lui donner la force

d'accepter , de croire , de comprendre sur la seule parole de

l'Ange, des mystères si nombreux et si grands.

(l) Zach. IX, 17. - (2) St. Luc, ii, U.
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foi merveilleuse ! confiance élonnante î Les myslères qu'on lui

annonce sont les plus extraordinaires et pourtant, sans demander
ni exemple, ni miracle, ni raison, ni témoignage, sans objecter

l'impossibilité de ces événements, elle les croit, et les croit avec

une telle facilité, que Tange lui-même en est t^aisi d'admiration.

Et quand, pour confirmer sa foi, l'ange apporte l'exemple d'Elisa-

beth, cet exemple Lien inférieur au mystère qu'il annonce, puis-

qu'on n'en trouve pas de semblable dans tous les siècles, cet

exemple, dis-je, est une supeifluité pour la foi de Marie. C'est ainsi

qu'elle avait soumis son intelligence à lobéissance de Dieu, c'est

ainsi qu'elle lui était soumise en toutes choses, c'est ainsi qu'elle

était persuadée que Dieu pouvait accomplir toutes ses volontés.

Comparez maintenant à la foi de cette Vierge sainte, la foi de tous

les saints patriarches que pourtant saint Paul, avec toute la force

de son langage, exalte jusqu'aux cieux, dans l'énumération qu'il

fait de tous les croyants
; comparez-ia, dis-je, et vous trouverez que

leur foi, près de celle de Marie, n'est qu une étoile compaiée au
soleil, un atome comparé à une montagne, une goutte d'eau com-
parée à l'Océan. L'Apôtre admire en particulier la foi d'Abraham

et c'est avec raison ; car ce ne fut pas une foi stérile, mais une foi

féconde en œuvres d'obéissance; aussi par elle Abrahamfut justifié,

par elle il mérita d'obtenir l'accomplissement des promesses di-

vines :
a Abraham, écrit saint Paul, crut à la parole de Dieu et sa

« foi lui fut imputée à justice (1). » Et pourtant qu'est cette foi, si

on la compare à la foi de la Vierge Mère ? Pourquoi, je vous le de-

mande, Abraham fut -il justifié par sa foi? pourquoi par elle de-

vint-il l'ami de Dieu? É^:ouLez l'Apôtre : « Parce que, espérant

« contre toute espérance, il crut qu'il deviendrait le père d'une

« nation nombreuse, selon ce qui lui avait été promis : Votre pos-

« térité sera nombreuse comme les étoiles du ciel, comme le

(' sable des mers. Et il ne s'affaiblit pas dans sa foi, il ne consi-

« déra pas qu'étant âgé de cent ans, son corps était comme mort
« et que la vertu de concevoir était éteinte dans celui de Sara. Il

« n'hésita point, et il n'eut pas la moindre défiance de la promesse

« de Dieu, mais il se fortifia dans sa fui, rendant gloire à Dieu. Il

« savait pleinement que Dieu est tout-puissant pour faire tout ce

« qu'il a promis. C'est pour cette raison que la foi lui a été im-

« putée à justice (2). » Que Je force ! que d'éloquence dans cet

(1) Rom. IV, ... - (2) Rom. iv, 18.
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éloge d'Abraham? mais qu'est cette foi auprès de la foi de Marie?

Abraham croit à l'enfantement d'une femme stérile et avancée en

âge, Marie croit à l'enfantement d'une vierge. Abraham croit qu'un

vieillard pourra engendrer, Marie croit qu'une vierge sera féconde,

sans aucune atteinte à sa virginité. Abraham croit à la naissance

d'un homme, Marie à la naissance d'un Homrae-Diou. Abraham

croit que son fils naîtra d'après les lois ordinaires de la nature,

Marie croit que son Fils naîtra en dehors de ces lois. Abraham

croit que Dieu pourra ressusciter son fils pour accomplir ses pro-

messes, Marie croit qu'un Dieu peut naître et mourir, afin qu'en

lui toutes les promesses soient accomplies. Voyez-vous quelle dis-

tance entre la foi de l'un et de l'autre ? comme la foi de Marie est

supérieure à la foi d'Abraham? Qu'elle e;t donc grande, qu'elle est

glorieuse, cette femme que le Très -Haut se choisit pour sa Mère et

qu'il donne en exemple à tous les siècles !

Et malgré tant de perfection, malgré tant de grandeur, jamais

on ne put trouver en elle le moindre vestige d'orgueil. Au contraire,

plus elle surpassait tous les autres en grâce et en dignité, plus on

la vit s'humilier daus l'estime d'elle-même. Humilité prodigieuse,

unie à tant de perfection! Lorsque, accablé sous le poids de ses

fautes, un pécheur s'humilie, ce sentiment ne doit pas être appelé

humilité, c'est plutôt un sentiment de vérité et de justice ; mais

une grâce qui surpasse toute grâce, un mérite qui surpasse tout

mérite, c'est l'humilité dans la vertu. Aussi il est dit dans les

Cantiques : « Voilà que vous êtes belle, ô mon amie, voilà que

« vous êtes belle (1). «Double beauté, l'humilité dans la pureté, et

la pureté dans Thumilité.

Que les autres saints personnages, que les femmes les plus il-

lustres s'humilient devant Dieu, personne ne s'en étonnera. Quoique

justes et droits, ils ont pourtant en eux les plus justes motifs de

s'humilier. Quel est le saiut qui ait toujours été exempt de toute

•-iche du péché? Qui n'a pas quelquefois défailli ? Qui ne trouve pas

quelquefois en lui-même de quoi gémir, de quoi pleurer, de quoi

s'humilier, de quoi déplaire aux autres et à soi-même? «Celui qui

« mesure les eaux (2), » a si bien équilibré dans l'homme la force

et la faiblesse, qu'autant l'homme est élevé par sa vertu, autant il

est abaissé par ses infirmités. Voyez l'Apôtre des nations. « De

« peur que la grandeur de ses révélations ne lui donnât de l'or-

ll) Cant. I, 14. - (2) Job, xxviii, 25.
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(' gueil, laiguillon de Satan avait vté mis dans sa chair, pour le

« souffleter «i et pour l'humilier. C'est pourquoi il se complaisait

dans ses faiblesses, se nommant et s'estimant le dernier des apô-

tres, un vil avorton \ une telle humiité, dis-je, n'est pas tout-à-fait

étonnante dans saint Paul lui -même que Satan peut souffleter

ainsi, que la tentation affaisse, que la loi des membres inquiète et

tourmente si violemment, qu'elle le force de s'écrier : « Malheu-

« reux homme que je suis ! qui me délivrera de ce corps de

« mort (1) ? r> Mais, ô Marie, quel est en vous le motif de

votre humiliation et d'une humiliations! profonde? vous en qui il

n'y a rien de bas. rien de déshonorant, rien de déréglé, rien de

souillé; en qui, au contraire, tout est héroïque, tout est beau,

tout est éclatant, tout est pur, tout est honorable plus qu'on ne

saurait jamais le dire. Ainsi vous voyait celui qui disait : « Vous

« êtes toutebelle, ô mon amie, et aucune lâche n'est ^^n vous (2). «

Encore un coup, dece faîte sublime des vertusserabaisser soi-même;

au sein d'une dignité si prodigieuse se voir et s'estimer si petite,

voilà la véritable humilité. Aussi, je l'avoue, je suis saisi de la

plus grande admiration, toutes les fois que je contemple la gran-

deur et l'humilité de Marie. Ne pas ressentir les atteintes de l'orgueil

dans une élévation si sublime, c'est un prodige glorieux, digne de

l'admiration de tous les siècles !

Malheureux homme que je suis î quand je crois avoir reçu de

Dieu un peu de science, de piété ou de vertu, aussitôt je me crois

quelque chose; je suis grand à mes propres yeux ; mille pensées

de vanité volent dans mon esprit; je me sens agité malgré moi par

le tumulte des pensées les plus vaines ; c'est à peine si, au yeux
aveuglés de mon âme, je reconnais ce que je suis ; mon cœur si

léger succombe sous sa frivole joie, et mon esprit, se jugeant avec

un déplorable aveuglement, tombe dans une enflure miséiable;

des marques visibles trahissent au-dehors cet orgueil et cette va-

nité de mon âme
;
la crainte même des hommes ne peut m'empé-

cher de me louer moi-même. Que ferais-je donc sien réalité j'étais

grand ? Que ferais je si j'étais projjhète, apôtre ou évangéliste de

mon Dieu? Que ferai^-je si, revêtu de la dignité pontificale, je me
voyais dans l'Église, au-dessus de mes frères? Qui pourrait alors

supporter mon arrogance?

Vierge sacrée, comment à l'annonce d'un si grand mystère-

(1) Rom. VII, 34. — (2) Gant, iv, 7.
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avez-vous pu ne pas faire éclater des transports de joie ! comment
à la vue d'une telle dignité, n'avez-vous pas succombé sous l'excès

de votre allégresse? Et vous ne parcourez pas les rues et les places

publiques, proclamant tout haut votre bonheur ! Quelle force mer-

veilleuse dans cette femme admirable ! quelle retenue! quelle mo-

destie ! quelle modération ! quelle humilité ! quelle prudence,

quelle pudeur! qiielle pureté! quelle vertu! quelle énergie et

quelle constance d'âme ! Que dirai-je de vous, ô Vierge sainte. La

voilà Mère de Dieu, Souveraine du monde, R^ine du ciel et de la

terre ; dans son sein très-pur, par la vertu de TEspril divin, le plus

grand de tous les mystères s'est accompli, et personne ne l'apprend

de sa bouche, personne ne lui entend dire une seule parole; per-

sonne ne connaît par elle ce secret. Elle garde toujours un profond

silence ; elle se tait jusqu'au moment où elle s'aperçoit que le mys-

tère a été révélé à sa cousine Elisabeth par le Seigneur lui-même.

Alors pour la première fois, dans la ferveur de son âme, elle rompt

le silence; elle ne retient plus dans son cœur et sur ses lèvres, les

louanges du Très Haut ; elle entonm^ cet admirable cantique : « Mon

a âme glorifie le Seigneur, et mon esprit tressaille en Dieu mon
« Sauveur (1). » L'âme de Marie fut alors soulagée du poids d'un

si profond silence ; mais il fallut que TEsprit-Saint lui-même révé-

lât le mystère
;
quant à elle, elle ne le fit pas même connaître à Jo-

seph son époux, en qui les signes visibles de sa grossesse avaient

fait naître des doutes et la plus grande douleur, et Joseph ne con-

nut le mystère que par la révélation d'un ange.
•

Apprenez, vierges chrétienne^;, a cacher les secrets mystères qui

vous sont révélés. Lorsque djns la plus intime retraite de votre

âme, une parole sera dite à l'oreille de votre cœur, n'allez pas

aussitôt la publier sur les toits ; c'est à vous que s'adresse cette

parole du prophète : « Ceci est mon secret à moi (2). » Et cette au-

tre du P^almite : « J'ai gardé le silence sur les biens que j'ai re-

« eus (3). » Lo silence ,en effet, est uu culte de justice parce que

plus une âme montre de retenue, en cachant les connaissances

spirituelles que Dieu lui donne, plus elle devient propre a les rece-

voir. Les vases qui débordent le plus vite, sont ceux qui ont moins

de capacité. Gardez donc en vous-mêmes, ô âmes infidèles, les mys-

tères célestes : loin de vous écraser sous leurs poids, ils vous ren-

dront plus agréables au Dieu qui vous les confie. Le trésor que

(l) St Luc, 1, 47. - (2) Isaïe, xxiv, 16. - (3j Ps. xîxvin, 3.
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l'imprudent voyageur expose dans sa route à tous les yeux, court

le risque évident d'être emporté par des voleurs, suivant cette pa-

role de saint Grégoire i : Celui qui. dans sa route, porte publique-

ment son trésor, désire d'en être dépouillé. Le roi Ezéchias montre

imprudemment aux députés de Babylone les trésors de sou palais

et ceux du temple ; et parce qu'il les avait ainsi follement étalés,

il mérita de les perdre.

Efforcez-vous donc d'imiter le silence de Marie, imitez son humi-

lité. Elle était grande et parfaite aux yeux de Dieu, et pourtant

plus elle se voit exaltée par le messagf^ de l'ange, plus elle s'a-

baisse profondément dans l'estime d'elle-même. L'ange la pro-

clame pleine de grâce, bénie par-dessus toutes les femmes; elle au

contraire, s'humilie profuudément; Ecoutez ce qu'elle pen^e d'elle-

même; écoutez ce quelle répond : «Voici la servante du Seigneur,

« qu'il me soit fait selon votre parole (2). n

bienheureuse servante que servent toutes les créatures ; es-

clave fortunée à qui tout obéit ! Imitez une telle servante, ô ser-

vantes de Jt^sus Christ ,
obéissez aune telle esclave avec toute l'ar-

deur de votre âme. Qu'elle soit pour vous le modèle familier de

chaque jour de votre vie ;
ayez-là toujours et partout sous vos yeux

;

honorez-la, aimez-la, priez-la, imitez- la, confiez- vous à elle avec le

plus complet abandon ; lisez sans cesse ce livre de toute pureté,

écrit au-dedanset au-dehors par le doigt de Dieu même ; dans ses

pages étudiez la sainteté, étudiez la pureté, étudiez la prudence,

étudiez la charité, étudiez la douceur, étudiez en un mot la pléni-

tude la plus complète de toutes les vertus, étudiez au-dedans sa

vertu, étudiez au-dehors sa modestie, atin que, courant après elle

à l'odeur des parfums de l'Époux et chantant des cantiques de lou-

anges, vous jouissiez de la société et deTamour decemêmeÉpoux
dausTéternelle demeure de la béatitude et de la gloire, ou il règne

dans sa Divinité avec le Père et le Saint-Esprit pendant les siècles

des siècles. Ainsi soit-il.

(l) St Grég. Hom. Il sur l'Évang. n° I. — (2) St Luc, i, 38.
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TROISIÈME SERMON

LE JARDIN DE DIEU, LA SOEUR ET L'ÉPOUSE, LA FOXTAL\E SCELLÉE

Hortus conclusus, soror mea sponsa, hortus

convenus, fons signalus.

Tu es un jardin fermé, ma sœur, mon épouse, tu

es UQ jardin fermé, une fontaine scellée.

(Gant. IV, 12;.

Je cherchais en moi-même, pour exalter la Vierge très-sainte,

une louange qui répondit au moins de loin à votre attente et à la

grandeur de sa dignité. Ce dessein me paraissait difficile, inaLor_

dable, non-seulement pour moi qui n'ai ni science, ni parole, mais

encore pour tout autre mortel, quelles que soient sa sagesse et son

éloquence. Qui aurait la présomption d'avoir élevé sa louange à

la hauteur d'une si incomparable majesté? J'hésitais donc, lorsque

une pensée s'est présentée à moi, celle de recourir à l'Époux cé-

leste; seul en effet il peut dire les vertus et les magniflcences qu'il

a lui-même déposées dans cette Vierge sacrée. Voilà le digne pané-

gyriste de Marie; Lui qui l'a embellie, Lui qui l'a formée. Lui qui

l'a créée, qu'il célèbre la perfection de celle qu'il a faite si belle.

Alors se présentaient à mon esprit plusieurs de ces louanges

félèbres que l'Époux céleste adresse à son Épouse dans les Can-

aques ; une entre autres m'a paru singulièrement remarquable;
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je l'ai prise pour mon texte : « Tu es un jardin fermé, ma sœur,
mon épouse ; tu es un jardin fermé, une fontaine scellée. »

Quel éloge plus court et en même temps plus vaste et plus su-

blime ? Pouvait-OD en si peu de mots atteindre et expliquer la

réalité mieux que ne le fait l'Esprit-Saint dans ce court éloge?

Gomment exalter mieux cette merveilleuse dignité, qu'en la pro-

clamant insondable, inaccessible, scellée, fermée, dérobée à tous

les regards, impénétrable, inénarrab'e
; surtout lorsque celui qui

fait cet éloge est le Dieu même qui Ta créée et qui connaît par-

faitement son ouvrage? On ne pouvait mieux parler d'elle qu'en

la déclarant au-dessus de toute parole.

Eh bien, M. F., écoutez attentivement; je vais, sous l'inspiration

de ce même Esprit-Saint, essayer d'atteindre ce mystère scellé,

pour le dérouler à vos yeux. Mais puisque c'est réellement un
mystère caché et scellé, prions d'abord cette divine Mère elle-

même, de nous en ouvrir quelque côté et de nous accorder des

lumières pour expliquer ce que nous aurons vu. Disons-lui

AVE MARIA

Tout ce discours ne sera que l'explication de mon texte ; nous

verrons ce que l'Époux céleste veut nous faire entendre par cha-

cune de ces paroles ; nous examinerons dans quel sens la Vierge

sainte est appelée un jardin, un jardin fermé, un jardin deux fois

fermé ; dans quel sens elle est tout ensemble sœur et épouse, at-

tendu que nulle loi ne permet le mariage avec une sœur; dans

quel sens elle est une fontaine et une fontaine scellée; nous exa-

minerons enfin quels sont les sceaux apposés à cette fontaine. Vaste

champ que l'intelligence la plus rapide ne saurait parcourir.

Entre un jardin et toute autre propriété, je trouve trois diffé-

rences. Les autres propriétés ne sont aimées qu'à cause de leur

utilité, à cause des fruits qu'elles rapportent; le jardin est aimé

non-seulement à cause de ses fruits, mais encore à cause de sa

beauté, de ses agréments et de ses charmes.

Nous plantons une vigne pour apaiser notre soif avec son fruit;

nous plantons un jardin pour y trouver notre délassement, notre

satisfaction, notre plaisir. Aux autres propriétésnousdemandons des

fruits; au jardin outre ses fruits, nous demandons des jouissances;

les autres propriétés pourvoient aux besoins de la famille, le jardin

soulage nos fatigues et nos tristesses. Voilà la première différence.
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La seconde consiste en ce que les autres propriétés ne produisent

chacune qu'un seul genre de fruit ; le jardin en produit un grand

nombre. Un jardin où l'on ne verrait pas une grande variété de

fleurs et de fruits, serait sans agréments. Le champ fournit le pain,

la vigne fournit le vin ; le jardin ne s'arrête pas à une seule pro-

duction, il en fournit de plusieurs sortes, il en offre une grande

variété.

La troisième différence consiste dans la clôture, Nous entourons

nos"autres propriétés d'une haie en terre ou en buissons, pour les

protéger contre les animaux, quant au jardin, nous l'entourons

d'un mur parfois très-élevé. Nous supportons qu'on touche à

notre vigne, qu'on vole même nos raisins, nous ne supportons pas

qu'on touche à notre jardm. Le maître confie à d'autres le soin

de travailler et de garder ses propriétés, il est lui-même le gardien

de son jardin, lui-même veut en avoir la clé. Qu'on lui coupe une

seule tulipe, il lui semble qu'on lui arrache les yeux ; on donne

ainsi toutes ses tendresses au jardin qui sait donner du charme à

la vie.

On pourrait trouver encore quelques autres différences. Ainsi

les autres propriétés sont dans la campagne, le jardin est tout

près de la maison ; ce sont les domestiques qui sèment ou plantent

les autres propriétés, le maître d'un jardin le cultive de ses

propres mains, etc.

Dans les vastes domaines du Seigneur, la Vierge sacrée est, par

rapport aux autres saints, ce qu'est un jardin par rapport aux

autres propriétés ; seule elle est proprement le jardin du Seigneur,

toute autre âme est semblable à toute autre possession. Premiè-

rement, parce que toutes les dignités conférées aux autres saints

toutes les grâces qui leur donnent quelque élévation dans la maison

de Dieu, leur ont été accordées pour l'utilité commune
; à l'aide

de ces grâces ils doivent faire le bien dans la famille du Siimeur;
par elles ils doivent la nourrir, la protégiT, la conserver. Écoutez

l'Apôtre : • Dieu a établi dans son Église, premièrement des

« apôlres, secondement des prophètes, troisièmement des doc-

« teurs ; ensuite le don des miracles, le don de guérir les maladies,

« le don d'assister les affligés, le don de gouverner, le don de parler

« diverses langues, le don de les interpréter (1). « L'Apôtre dit

«ncore aux Ephésiens : « Il a fait les uns apôtres, les autres pro-

(l) Cor. XII, 21.
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« phètes, d'autres évangélistes, d'autres pasteurs et docteuTB, afin

« qu'ils travaillent à la perfection des saints, aux fouctions de leur

« ministère, à l'édificatioii du corps de Jésus-Christ (1). « Il dit

dans un au Ire endroit : « Il y a une grande diversité de dons spiri-

« tuels (2,; » l'un reçoit du Saint Esprit le don de parler avec sagesse,

« l'autre reçoit du même Esprit le don de parler avec science ; un

« autre reçoit le don de la foi par le même Esprit
;
un autre re-

«. çoit du même E?pritledondeguérirlesmaiadies,unautre le don

« des miracles, un autre le don de prophétie, un autre le don de

« parler diverses langues, un autre le don de les interpréter (3). ^

Et pourquoi tous ces dons? « Les dons du Saint-Esprit, répond

a l'Apôtre, qui se manifestent au dehors, sont donnés à chacun

a pour l'uliiité de lÉ'glise (4). » C'est ainsi que Moïse reçut la

prudence pour conduire le peuple, que saint Paul reçut la sagesse

de la parole pour convertir les Gentils par sa prédication
;
que saint

Pierre reçût le pouvoir des clés pour remettre les péchés ; tous les

saints en un mot ont reçu des grâces différentes pour servir dans

des fonctions diverses le peuple de Dieu, les membres de la famille

chrétienne.

Cette Vierge unique, au contraire, n'a été créée que pour les

délices de son Seigneur : « Elle a été faite comme un jardin d'agrô-

« ment ;5). » Tous les autres ont reçu leur gtandeur pour l'utilité

commune de la famille ; seule la Vierge sainte n'a été formée et

exaltée que pour faire les agréments de son Dieu.

Comme celte considération est un bel éloge, une excellente

louange de ce jardin: Le Seigneur a tout faU à cause de lui-

« même ;6;,» à cause de sa bonîé, dit saint Augustiu (7), et non

pour sa propre utilité. Il n'y a point de créature en qui cette vérité

apparaisse et brille avec plus d'éclat que dans la Vierge sainte. Dieu

l'a choisie et créée pour être sa Mère, sa dt-ni ure, son sanctuaire
;

d'elle et eu elle il voulait se faire hjmine, lui qui a tout fait pour

l'homme. Écoutez le Psalmiste : « L'homme est né en elle ; le Très-

« Haut l'a créée [S,. >* Le Seigneur en la créant, n'a eu d'autre

but, d'autre intention que de se faire homme lui-même de sa subs-

tance virginale, lui qui d'aucune manière ne peut être fait.

« Tous les ouvrages de vos mains font vos déUces, St-igneur (9), »

(1) Eph. IV, 11. - C^) 1 Corint. xii, 4. — (3) l Corint. xii. 8. —
(4) 1 Corint. xii. 7. — (5) Ezéc. xxxvi, 35. — (6) Prov. xvi, 4. —
(7) Confess. livre XV, chap. ii. - (8) Ps. lxxxvi, 5. — (9) Ps. xci, 5.
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VOS œuvres vous font tressaillir d'allégresse, mais aucune n'est

pour vous un lieu de repos comme l'est ce jardin
;
et c'est là ce que

la Vierge disait d'elle-même : « Celui qui m'a créée s'est reposé

« dans son tabernacle (1). » vrai paradis de délices où le Seigneur

se promène en plem midi, dans toute la ferveur de la charité !

jardin vraiment heureux qui a produit un fruit si glorieux ! « Car

« le fruit de vos entrailles est béni (2). » Voici ce que le Père disait

de son Fils : « Celui-ci est mon Fils bien aimé on qui j'ai mis mes
« complaisances (3), » et voici ce que le Fils disait à sa Mère : « Que

« vous êtes belle, que vous êtes brillante dans vos attraits, ô Mère

« bien-aimée (4)! Il lui dit encore: « Vous êtes belle, ô mon
« amie, vous êtes douce et brillante (5), » « mon amie, ma colombe

« ô la plus belle (6). " Vous êtes belle et vos attraits sont pleins

de douceur, o Vierge ravissante, en qui j'ai mis mes complai-

sances, dans le sein de laquelle j'ai pris mon repos. Et elle-même

lui adresse à son tour dans les cantiques cette invitation : « Que

M mon Bien-aimé vienne dans son jardin (7). »

Secondement, Marie diffère des autres saints, en ce que, dans

chacun d'eux, on ne voit briller qu'une seule vertu d'un éclat

éminent, ou, si Ton en voit plusieurs, ce n'est pas comme dans Marie

en qui Dieu a rassemblé toutes les vertus de tous les saints dans

un degré héroïque : «« La reine est debout à votre droite, portant

« un vêtement d'or et une robe aux couleurs variées (8). » Plus

loin le Psaimiste répète : « Toute la gloire de la fille du Roi jaillit

« du dedans, sur ses franges d'or ; elle porte doe robe aux cou-

« leurs variées (9). »

Votre sein sacré, ô Marie, lui dit saint Bernard (10), est pour nous

un jardin de délices, car nous y recueillons de nombreuses fleurs

de joie, toutes les fois que nous nous rappelons les flots de dou-

ceurs qui de là se sont écoulés dans l'univers. Mais vous êtes aussi

un « jardin fermé, » ô Mère de Dieu ; la main du pécheur ne vous

a jamais touchée pour vous flétrir. Vous êtes une urucd'aroFuates,

façonnée par celui qui compose les parfums cOiostes; en vous res-

plendit le doux éclat des brillantes fl.^urs de toutes les vertus.

Parmi ces belles fleurs, ô sublime Vierge, j'en admire trois en

particulier ;
leur suave odeur remplit de tous côtés la maison du

(Ti Eccli. XXIV, 12. - (2) St Luc, i, 42. - (3) St Matth. m, 17. -
(4) Gant, vu, 6. - (5) Gant, vi, 3. — (6) Gant, ii, 14. - H) Gant, v, 1.

-(8) Ps. xuv, 10. — (9) Ps. XLiv, 14. - (10) St Bernardi spuria, vol.

3-, pag. 763, édit. Mabillon.
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Seigneur ; c'est, ô Marie, la violette de l'humilité, le lis de la chas-

teté et la rose de la charité. Vous deviez être évidemment la racine

d'où est sortie la plus belle des fleurs, je veux dire le plus beau

des enfants des hommes, sur lequel l'E-prit du Seigneur s'est

reposé. A qui vous comparerons-vous, ô Mère de la Beauté éter-

nelle? Vous êtes vraiment le paradis de Dieu, car vous avez donné

au moude l'arbre de vie dont Thomme doit manger pour vivre

éternellement.

Troisièmement, les autres saints, quelle que soit leur sainteté,

n'ont pas été entourés de haies assez épaisses pour qu'il n'ait

reçu aucune atteinte de la bêîe des champs; ils ont tous commis

au moins le péché véniel. Qui fut plus saint que l'apôtre saint

Jean ? Et pourtant il dit de lui-même : « Si nous disons que nous

« sommes sans péché, nous nous séduisons nous-mêmes, et

« la vérité n'est point en nous (1). » Quant à la Vierge très-pure,

la plus légère contagion du péché ne l'atteignit jamais ; car d'après

la pensée de saint Augustin, non seulement elle n'a pas péché,

mais la pensée même du péché n'a pu entrer dans son esprit.

Jamais « Abimélech, n c'est-à-dire Satan « ne l'a touchée. » Le

Seigneur fut pour elle un mur et un avant-mur, suivant ces

paroles du prophète Isaïe : « Sion est la ville qui fait notre force
;

« le Seigneur en est lui-même le mur et l'avant-mur. » Dieu l'en-

toura d'un mur, quand il la confirma en grâce, pour que jamais

elle ne put commettre le moindre péché, et il l'entoura d'un avant-

mur, quand il la préserva du péché originel. La confirmation en

grâce, et la préservation de la tache originelle, tels furent en Marie

le mur et l'avant-mur. — « Il Ta prévenue des bénédictions de

« sa clémence (2). » Et pour que ce mur ne put être attaqué, même
de loin par l'antique serpent, Dieu ajouta uu avant-mur

; de la

sorte les facultés de Marie étaient parfaitement soumises dans

leurs plus légers mouvements. Telle est la pensée exprimée dans

ces paroles de mon texte: « Elle est uu jardm feimé (3), » c'est-

à dire, entouré d'un mur de préservation contre le péché ; elle est

un jardin doublement fcimé par le mur de la confirmation en

grâce. Voilà le premier sens de ces paroles.

On peut encore les entendre de la gloire de la Vierge sainte,

gloire cachée et incompréhensible. L'intelligence humaine, en effet,

ne peut comprendre la grandeur de la gloire et l'immensité des

(1) Isaïe, I, 8. - (2) Ps. x, 4. - (3j Gant, iv, 12.
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richesses que Dieu a versées en Marie. Elle est un abîme sans fond

de mystères et de vertus. Personne ne pourra pénétrer ni les mys-

tères accomplis dans son sein, ni les vertus que Dieu a déposées en

son âme. Elle est donc un jardin deux fois fermé, et à cause de

Tabime des mystères et à cause de l'abîme des vertus. Qui pourra

se figurer les secrets my.stères qui ont été célébrés dans ce

sanctuaire, et qui s'y dérobent à nos yeux, sous le voile d'une

chair mortelle ? Rappelez- vous tous les événements accomplis

depuis le commencement du monde; parcourez les figures, les

cérémonies, les sacrifices de l'ancienne loi; tout y annonce cette

Vierge sainte, tout en est la figure ; le vrai sens de ces images

était obscur à cause de Marie, mais par Marie il s'est manifesté

dans toute sa vérité. Marie est le paradis de délices ou a été placé

pour le travailler et pour le garder le nouvel homme, le second

Adam descendu du ciel. Elle est l'arche de Noé où ont été sauvées

les générations de tous les siècles ; elle est le buisson toujours

ardent et jamais consumé; elle est encore la toison de Gédéon,

l'arche du Testament, l'urne de la Manne sacrée, le saint temple

du Très-Haut, l'autel du Dieu vivant, la Verge d'Âaron qui se

couvre de fleurs, la pierre d'où l'eau jaillit, etc. Que dirai-je

encore? Le jour ne suffirait pas, si je voulais énumérer la multi-

tude des divins secrets renfermés en Marie.

Saint Augustin disait : (1) Joseph fils de David, le Dieu qui dans

sa loi a écrit des choses merveilleuses, a opéré aussi dans ton

épouse des choses merveilleuses. Les prod'nes que tu lisais

dans tes livres, contemple-les de tes propres yeux dans la glorieuse

Marie, et tu pourras ensuite chanter dignement le cantique de Da-

vid ton père : a Ce que nous avons appris, nous le voyons dans la

« cité du Dieu des vertus, dans la cité de notre Dieu (2), » dans la

cité que Dieu a bâiie pour exister éternellement.

^Ue est viaimdit la loi. — Celui qui sans stylet grava les paro-

les de la loi sur des labks de pierre, a gravé encore le Verbe éter-

nel, dans la Vierge sainte,^sansslylet de son do'cit divin, c'est-à-dire

par l'opération du Saint-Esprit et sans l'aide de l'homme. Celui qui

sans culture produisit du pain dans le désert, a rendu la Vierge fé-

conde sans altérer sa pureté. Celui qui fit germer un bâton dé-

pouillé de ses feuilles, a donné à une fille de David une virginité

(1) St August. Sermon 195, n° 6 de l'Appendice. — (2) Ps. xlvii,

T. III. !•
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féconde. Tu avais lu ces prodiges daus les Écritures, regarde-les

accomplis en Marie.

La Vierge sainte est aussi « le jardin fermé » des vertus et des

grâces. Dieu a voulu que les grâces et la gloire données aux autres

saints pour l'utilité des peuples, fassent manifestées à ceux en fa-

veur desquels elles éiaient dounées
;
quant à Marie, elle plaisait,

loin de tous les regarda, à Dieu pour qui seul elle a été formée.

Aussi il est dit : « Toute la beauté de la fille du Roi est dans son

« intérieur ;i;. » Elle-même disait dans les Cantiques: « Ne consi-

« dérez pas la noirceur démon teint (2). » Ne me dédaignez point,

parceque je ne ressucitepasles morts, que je ne guéris pas les

lépreux, quemon ombre te rend pas la santé aux malades
;
parce

que je n'opère pas d'autres prodiges. « C'est le soleil qui m'a

« décolorée. » Celui qui connaît les secrets de mon cœur, n'a pas

besoin de ces couleurs empruntées; celui qui m'a formée, sait

toute ma grandeur et toute ma beauté : il n'a pas besoin de témoi-

gnages extérieurs pour les lui faire connaître.

Oh! comme elle était voilée, comme elle était cachée l'excel-

lence de cette Vierge qui, semblable aux autres jeunes filles, vivait

au milieu des autres femmes sur la terre ! et la terre ne savait pas

quelles fleurs étaient enfermées dans ce jardin, parceque ce jardin

était fermé. Marie >e cachait à Nazareth : le jardin se cachait dans

la fleur, car telle est la signification du mot Nazareth, il veut dire

fleur ;
elle était inconnue aux hommes, mais les anges la connais-

saient et Dieu l'aimait avec tendresse. Oh ! quel trésor, quelles

richesses possédait Nazareth ! mais le monde ne connaissait pas les

délices dece jardm, parce qu'il était fermé. Elles étaient inconnues
de Naihauaël quand il disait : « De Nazareth peut-il venir quelque
« chose de bon (3) ? » Mais elles étaient bien connues de celui qui
envoya son auge «a Nazareth vers une Vierge :4j. .. Et pourquoi
l'envoyait-il ?Ecout'ziJ.e Père la prenaitrpour Épouse à cause de
son Fils, le Fils la choisissait pour Mère/et l'Esprit- Saint pour son
tabernacle

;
elle devenait la demeure sainte, le sanctuaire sacré

de la divine Trinité."^

Tel est le second sens de ces paroles : jardin fermé ». Elles nous
monlrent-en Marie une forêt inconnue de mystèresriine splendeur
de vertus, dérobée à tous les regards. Le Créateur louant et admi-
m Ps. xLiv, 14. - (^) Gant. I. 5. - (3) St Jean, i. 40. - (4) St Luc,
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ant. pour ain>^i dire, une telle excellence, disait : « Elle est un jar-

din fermé, ma sœur et mon épouse; elle e.-t un jardin fermé. »

Il y a un troisième sens qu'on peut donner à ces paroles : « Jar-

in fermé. » On peut les entendre de la clôture de la Virginité. Ce

jardin est doux fois fermé, parce que Marie fut vierge avant l'en-

fantement et vierge après l'enfantement
; ou bien encore parce

qu'elle fut vierge de corps et d'esprit; son corps était saint, comme
son âme était sainte. Il y a des vierges folles qui se contentent de

préserver leur corps de toute atteinte corruptrice et n'écartent

point de leur âme les attraits du péché. Semblables à des sépul-

cres blanchis, elles ont un certain éclat extérieur que leur donne
celte intégrité matérielle, mais au-dedans elles sont plemes d'exha-

laisons infectes, de désirs corrompus. Elles évitent la société des

hommes, mais elles ouvrent aux démons toutes les portes de leur

cœur; elles ne veulent pas commettre de fautes extérieures, mais
elles veulent bien abandonner leur âme aux démons.

Un jardin, qui n'est pas deux fois fermé, c'est-à-dire une vierge

dont l'âme n'a pas son intégrité comme le corps, ne peut être

agréable à Dieu. La Vierge Mère de Dieu, ce Jardin divin est fer-

mé de toutes parts. — Le Seigneur ordonna à Moïse, sous le règne
de la Figure, de revêtir d'or l'intérieur et l'extérieur de l'arche. —
C'est encore dans le même sens que rÉpoux disait dans les Gan
tiques : « Vous êtes belle, ô mon amie, vous êtes belle (1), » pour
exprimer la double beauté et du corps et de l'âme.

Le prophètefEzéchiel^ entendait parler de cette clôture, quand il

disait: « Le Seigneur me (il retourner/vers le chemin de la porte du
« sanctuaire^qui regardait l'Orient, et elle était fermée ; et ^e Sei-

« gneurme dit : Cette porte demeurera fermée, et nul homme n'y
« passera, parce que leSHgneur, Dieu d'Israël, est entré par cette

• porte,^et elledemeurera fermée (2). » Quelle est dans la maison
du Seigneur cette porlefermée, demande saint Augustin ? N'est-ce
pas Marie qui conserva toujours son intégrité ? Et ces paroles :

« Nul homme ne passera par la porte de ce temple,» ne signilient-

ellesque Joseph respecta la virgmité de Marie ? Et ces autres : «» Le
<• Seigneur seul est entré parcelle porte, » ne signifient-elles pas
l'opération de l'Esprit-Saint en Marie ? Et pourquoi ces autres pa-
roles : « Cette porte sera fermée « éternellement, sinon parce
que Marie fut vierge avant, pendant et après l'enfantement.

0] Gant. I, 14. - (2) Ezéch. xliv. 1.
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Par conséquentfvous pouvez dire, ô Marie : Je suis la porte du

ciel;g*e suis devenue une porte pour le Fils de Dieu, une porte

fermée pour celui qui, après sa résurrection, entra dans le cénacle

fermé, à travers les portes bien closes et apparut au milieu de ses

disciples. Ainsi dit saint Augustin (l). Il dit encore dans un autre

sermon : Le prophète, parlant de la concpption de Marie, s'écriait :

« Elle sera une porte fermée (2).» Et comme si on lui avait demandé

pourquoi cette porte ne serait pas ouverte, le prophète ajoute :

« Parce que le Seigneur a passé par elle. » Qu'est-ce que cette por-

te fermée sinon le signe de la.virginité, l'intégrité d'une chair im-

maculée ? L'enfantement ne put violer celle en qui la conception

du Sauveur avait agrandi la sainteté.

Dans celte prophétie d'Ézécliiel, il faut encore remarquer que

« cette porte » fermée « du sanctuaire regardait l'Orient (3) •> et que

seul, « le Seigneur, Dieu d'Israël, était entré par elle, » pour offrir

un sacrifice. Quelle est cette porte orientale, sinon la Vierge sainte

par qui la plénitude de la lumière a brillé dans le monde ? N'est-

elle pas.'une porte orientale celle qui a engendré le Soleil de jus-

tice^ D'elle s'est élevée le Soleil de justice, le Seigneur notre

Dieu
;
par elle le Christ seul, Prince et Prêtre éternel, est entré

dans le monde pour offrir un sacrifice, c'est-à-dire pour être im-

molé sur la croix ; il est venu dans le monde pour se sacrifier

au Père céleste.

Saint Jérôme, combattant Jovinien (4) parle de ce Prêtre éternel,

et de cette porte orientale : Le Christ, dit-il, est vierge ; la Mère de

notre Dieu vierge fut vierge toujours. Mère et Vierge tout à la fois;

Jésus y entra les portes étant fermées. Elle est cette porte orientale

dont parle Ezéchiel, porte toujours fermée, toujours brillante, qui

cache ou dévoile le Saint des Saints, et par laquelle seul le Soleil

de justice, notre Pontife selon l'ordre de Melchisédech, peut entrer

et sorlir.l

^Ô porte bienheureuse, par laquelle Dieu est entré dans le monde

et par laquelle l'homnje entre dans les cieux^ Porte du ciel et

poite de la terre ! Par cette porte Dieu entre dans le monde, par

cette porte le juste entre dans les cieux.>La Mère de Dieu est une

porte pour tous. Personne ne peut espérer d'entrer dans le ciel

(1) St Auirustin. Serm. 195, n° 1. Append. - (2) St Aiig. Serm. 234^

n° t. Append. - (3) Ezéc. xliv, 2. - (4) Lettre 30' de St Jérôme a

Pammachius contre Jovinien.
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e par cette porte. En vérité, " c'est ici la maison de Dieu et la

porte du ciel [\]. »j— Saint Bernard (2i : Le Seigneur est plein de

douceur, la Souveraine est pleine de douceur ; il est mon Seigueur

et ma miséricorde ; elle ma Souveraine, la porte de la miséri-

corde. Que la Mère nous conduise à son Fils et le Fils à son Père.—

Tels sont les sens divers que j'ai cru trouver dans cette première

partie de mon texte : « Elle est un jardin fermé. »

Arrivons à !a seconde partie où il est dit : « Vous êtes ma sœur

« et mon épouse. « Si elle est sa sœur, comment est-elle son

épouse? et si elle est son épouse, comment est-elle sa sœur? La

parenté spirituelle, loin d'empêcher le mariage spirituel, le fait

conclure. Néanmoins, elle est son épouse d'une manière et sa sœur

d'une autre. Elle est sa sœur par nature et son épouse par grâce;

la similitude de nature en fait sa sœur, et l'ornement de la grâce

son épouse. ^ous êtes ma sœur, à cause de cette chair dont vous

m'avez revêtuypuisque par elle je suis devenu le Fils de David
;

vous m'avez revêtu d'une chair mortelle et je suis devenu votre

Frère, Moi qui étais votre CréateurrJe vous ai revêtue de ma grâce

et vous êtes devenue mon épouse,.vous qui étiez ma créature.

Cependant la similitude de nature n'est pas la seule chose qui

fasse de la Vierge sainte la sœur du Christ, car cette similitude

avec le Christ lui est commune avec tous les enfants des hommes;

j'en trouve une autre cause dans la conformité de vie et de

mœurs avec sou Fils, et ceci n'a été accordé qu'a bien peu. Le Sei-

gneur ne dédaigne pas de donnera ses disciples le nom de frères;

est-il étonnant qu'il daigne donner à sa mère le nom de sœur?

Disons maintenant un mot de ces noces spirituelles dont nous

faisons aujourd'hui la fête. Rappelons-nous que les grands et les

princes, à cause de la distance des lieux, ne contractent pas ordi-

Dairemecî leur mariage personnellement, eux présents ; ils le con-

tractent par l'intermédiaire d'un messager. Ce député, ce para-

nymphe exalte à l'épouse la puissance , la famille et les richesses

de l'époux, pour obtenir le consentement avec plus de facilité.

Ainsi, dans le solennel mariage de ce jour, Dieu ne voulut pas que

son Fils s'incarnât dans le sein de Marie, sans le consentement de

celte Vierge sacrée ; Flncarnation, en effet, est une sorte de ma-

riage, et tout mariage requiert un consentement mutuel.

;l) Gen. XXXVIII, 17. — (2j St Bernard ou plutôt Nicolas de Clair-

vaux. Sorm. -1, de la Nativité du Seigneur, n" dernier.

T. III. 18.
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Saint Chrysostôme (1) met dans la bouche de l'ange cette réponse à

Marie: Ne doutez pas du mystère, ô Vieige Marie, et ne me demandez
pas le moyen que Dieu prendra pour Taccomplir ; ne me dites pas :

« Gomment cela se fera-t-il? « u L'Esprit-Saint surviendra en
« vous

;
» et l'Esprit- Saint connaît ce moyen et il l'emploiera.

Pour vous, donnez votre consentement, et vous serez bénie.

Un angélique paranymphe fut donc envoyé du ciel pour demander
son consentement à Marie. Vous n'avez, ô Vierge, lui dit-il, aucun
motif pour le retarder

; votre Époux l'emporte sur tous en puis-

sance, en noblesse et en richesses. Si vous me deuiandez sa puis-

sance, je vous répondrai : « Il sera grand ; si vous me demandez sa

noblesse, je vous répondrai : « Il sera appelé le Fils du Très-Haut. »

Si vous me demandez ses richesses, je vous dirai : « Le Seigneur

« Dieu lui donnera le trône de David son père ; il régnera sur la

« maison de Jacob, et son règne n'aura point de fin. » Donnez
donc votre consentement et vous serez bénie plus que toutes les

femmes et élevée au-dessus de toute créature.

Mais voyons si l'ange n'annonce que la vérité. Céleste para-

nymphe, j'approuve que vous vantiez les biens de l'Époux, mais

vos louanges doivent être vraies.

Voyons donc si cet Époux a été vraiment grand dans le monde,

s'il a été appelé le Fils du Très-Haut, s'il s'est assis sur le trône de

David, s'il a eu vraiment un sceptre, si on lui a jamais trouvé un
cortège royal, une pompe vraiment royale. Non, ce n'est point ainsi

que nous l'avons vu
; nous l'avons vu pauvre et méprisable, « le

« dernier des hommes ; nous l'avons compté pour rien. - Il n'a

pas été appelé le Fils du Très-Haut, mais le fils du charpentier
;

nous ne l'avons pas vu djns l'éclat d'une majesté royale, mais

dans l'affliction de l'indigence et delà pauvreté, n'ayant pas où

reposer sa tète, ne vivant que d'aumônes. Ah ! s; vous disiez : Il est

grand, il est le Fils de Dieu, il est Roi
;
plus d'hésitation, car il se-

rait clair que vous parlez de la nature divine et, selon cette na-

ture, voyez comme il est grand : « Au commencement était le

« Verbe et le Verbe était en Dieu et le Verbe était Dieu. Tout a

« été fait par lui, et sans lui rien n'a été fait. Eu lui était la

« vie (2). »

Saint .^broise répond (3) : Il était grand et il veut se faire petit

(I) St Chrysostôme. Sur la Genèse, Homélie 49. - (1) St Jean, i, 1 -
'3) St Amhr. Expos, de levaug. selon St Luc, liv. 11, n" 41 et 42.
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enfant, pour que vous puissiez être un horame parfait; il est en-

veloppé de langes, pour que vous soyez dégagés des filets de la

mort ^'il est couché dans la crèche, pour que vous soyez assis sur

des trônes ; il est sur la terre, pour que vous soyez dans le ciel ^ il

n'a point de place dans les hôtelleries, pour que vous ayez plu-

sieurs places dans les demeures célestes; « il était riche et il s'est

« fait pauvre à cause de vous, afin que vous devinssiez riches par

* sa pauvreté (1). ^La pauvreté de mon Dieu est ma richesse, sa

faiblesse est ma force-Jl a choisi pour lui la gêne, afin de donner

l'abondance aux autres;^ mon âme se purifie dans ks larmes de

cet Enfant qui vagit dans son berceau, ses pleurs lavent mes ini-

quités; les souffrances par lesquelles vous m'avez racheté, Sei-

gneur Jésus, sont pour moi la source d'un bienfait plus précieux

que la création, ouvrage de votre toute-puissance ;^quel avantage

m'eut procuré la naissance, si elle ne me faisait recueillir les bien-

faits delà Rédemption ? Autre est votre abaissement dans la nature

humaine, autre est la gloire de votre Divinité ;
c'est à cause de

moi que vous êtes faible, en vous-même vous êtes tout-puis-

sant ; c'est à cause de moi que vous êtes pauvre, en vous-même

vous êtes riche et opulent. N'estimez pas ce que vous voyez, soyez

plutôt reconnaissant de votre Rédemption.

Mais, direz-vous, comment l'Ange a-t-il dit : « Celui-ci sera

a grand (2)? » Ces paroles, en effet, semblent désigner notre na-

ture humaine que Jésus-Christ a revêtue, et non sa nature propre,

sa nature divine.

Considérez ceci, M. F. Si la Vierge sainte n'était pas ce qu'elle

est, si elle était comme toute autre sainte femme, et que, n'étant

pas éclairée par le divin Esprit, elle ne prit point ces paroles dans

un sens spirituel, comme elle se croirait le jouet du Messager cé-

leste, en voyant son Fils dans l'affliction, dans la pauvreté, dans

le mépris! ange de Dieu, où sont donc et la gloire et le royaume

que vous aviez prorais '^

Mais, ô Vierge sacrée, ne vous troublez pas ; soyez sans dé-

fiance ; attendez, attendez un moment, car « si le grain de froment

« ne meurt pas, après qu'on l'a jeté en terre, il demeure seul
;

« mais quand il est mort, il porte beaucoup de fruit (3). » Atten-

dez ; le Fils de l'Homme sera élevé de terre et il entraînera tout à

lui ; la petite pierre grandira comme une montagne; le grain de

(1; 2 Cor. VIII, 9. - (2; St Luc, i, 32. - (3) St Jean, xi,24.
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sénevé croîtra plus que toutesles autres semences, et les oiseaux du
ciel se reposeront sur ses branches

; cette jeune yigne étendra ses

rameaux de l'Orient à l'Occident.

Voyez, ô ma Souveraine, voyez comme après sa mort, votre

Époux est grand et puissant
; voyez le monde entier accourant

après lui
; voyez les rois et les puissants, les provinces et les

royaumes, voyez toutes les nations adorant les traces du divin

Crucifié. Ainsi l'avait prédit le royal psalmiste : « Et toutes les

« nations de la terre l'adoreront, tous les peuples le serviront (1). »

On ne l'appelle plus : « Le fils du charpeutier; « écoutez la voix

de l'Église, son cri de chaque jour (2) : Jésus-Christ, Fils du Dieu

vivant, ayez pitié de nous. — Il règne désormais dans le royaume
de David son père, et son règne n'aura point de fin.

Mais quel fat le trône de ce Roi ? On peut dire que Dieu lui donna

le trône de David, lorsque « le Seigneur dit à mon Seigneur :

« Asseyez-vous à ma droite (3). » Dans le sens mystique, David fi-

gure Dieu le Père. David, en effet, signifie Bras puissant, et

n'est-ce pas Dieu qui est vraiment le Bras puissant? — Oa si vous

l'aimez mieux, le trône de David, c'est la croix elle même ; voyez

le titre placé au-dessus de ce trône : « Jésus ^'aza^éen, Roi des

« Juifs (4). » Ce titre est bien celui d'un trône et non pas d'un

gibet. Voilà pourquoi le roi David, dans un esprit prophétique, en-

trevoyant ce mystère et jaloux de la gloire de son trône, a mis un
itre aux psaumes lV, lvi^ et Lvir, afia d éviter toute altération de

l'inscription de ce titre. Aussi saint Augustin (5) nous dit, en expli-

quant le commencement du psaume lv% quia pour titre : « Celui

a qui est la fin pour le peuple qui, sujet de David, s'est éloigné

w des Saints, à cause de l'inscription d'un titre, lorsque les Philis-

« tins le retinrent en Gelh (6; : •> Gomme en entrant dans une mai-

son, nous en examinons l'inscription, afin d'en connaître le maître,

ainsi a l'entrée du psaume nous trouvons l'inscription de son titre.

Mais quel est ce peuple » qui, sujet de David, s'est éloigné des

« Saints à cause de l'inscription d'un titre? » N'est-ce pas le peuple

juif qui s'est éloigné du Christ, par l'altération d'un titre? Ei que

veulent dire ces paroles que nous trouvons dans la même épi-

graphe : «Lorsque les Philistins le retinrent en Geth?»Geth
signifie pressoir; c'est une ville des Philistins, c'est-à-dire des

(IJ Ps. Lxxi. 11. - (2) Répons bref de Prime. - (3) Ps. cix, l. -
^4) St Jean, xix, 10 — (5) St Aug. Sur le ps. lv, n» 1. — (6) Ps. l\.
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étrangers. Les Juifs qui repoussent Jésus-Christ sont ces étrangers;

non-seulement ils ont retenu, mais ils retiennent encore en Geth

Notre-Seigneur Jésus-Christ sorti de la famille de David
; ils le

retiennent dans ce pressoir de la Passion, dont parle Isaie : « Seul

a j'ai foulé le pressoir (1), » ainsi que saint Paul : « Ils crucifient

« de nouveau le Fils de Dieu (2). »

Dans la passion du Sauveur, lorsque Jésus fut crucifié, un titre

fut donc écrit ; et ce titre portait : « Roi des Juifs. » Il était écrit

en hébreu, en grec et en latin ; ces trois langues sont ici comme

trois témoins, car tout témoignage, pour être accepté, doit être

déposé par deux ou trois témoins. Les Juifs ayant lu ce titre, s'in-

dignèrent et dirent à Pilate : « N'écrivez pas roi des Juifs, mais

« qu'il a dit : Je suis roi des Juifs (3). » Les scribes affirmaient

qu'il l'avait dit, mais non qu'il était ce qu'il avait dit. Néanmoins

parce qu'elle devait être vraie cette parole d'un autre psaume :

« N'altérez pas l'inscription du titre, » Pilate répondit : « J'ai

« écrit ce que j'ai écrit. » Comme s'il disait : J'ai écrit la vérité, je

ne veux pas l'altérer, quoique vous aimiez le mensonge.

Au sujet de l'inscription de ce titre , saint Augustin donne des

explication semblables, au commencement de son Commentaire

sur le psaume lvi* ; il en dit encore un mot dans le psaume

Lvn«.

Par conséquent, David savait que les Pharisiens devaient de-

mander l'altération du titre ; il savait leur ruse perfide, et alors

jaloux de la gloire de son trône, il conseille et demande au prési-

dent de ne pas permettre cette altération ; il lui dit :« Dites aux na-

« tions que le Seigneur a régné (4) «par le bois. Comme s'il disait:

Dites au président, demandez-lui de ne pas altérer le litre, parce

que ce crucifié est vraiment roi. Qu'il sache, qu'il reconnaisse que

cette croix est le troue de son royaume, parce que le Seigneur a

régné par le bois. De là cette parole d'isaie, parlant du Gbrist : « Il

« porte sur son épaule le signe de sa principauté (5). » Il le por-

ta lorsque, gravissant la montagne du Calvaire, il porta le

bois de sa croix. Pilate accomplit celte prophétie, mais sans le

savoir.

Oh! les magnifiques mystères que d'autres aussi accomplirent là

sans le savoir. Prêtez-moi votre attention, M. F., et pesez bien ce

(il Isaïe, xcv. 3. - (2) Hébreux, vi, 6. - (3) St Jean, xix, "^l. -
(4) Paraiip. xvi, 31 — (5) Isaïe, ix, 6.
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que je dis : Tout ce que les Juifs firent au Christ, eu se moquant et

en blasphémant, était l'expression d3 la véri^^. mais eux l'igno-

raient. Ils le couronnaient d'épines ; railleurs impitoyables, ils

croyaient couronner un ennemi et en vérité ils le couronnaient

roi ; carpsu importe devant Dieu que la couronne soit une couronne

d'épines ou une couroimed'or. D' la même manière ils déposèrent

un roseau dans ses mains, mais ce roseau était vraiment le sceptre

de son royaume éternel. On le revêtit d'un lamheau de pourpre,

mais ce lambeau était vraiment un vêtement royal. Il fut attaché

à un gibet, mais au-dessus du gibet était écrit le titre de sa

royauté, pour montrer que cette croix était non le gibet

d'un criminel mais le trône d'un roi. En un mot toutes ces

injures si ardentes devenaient des témoignages d'honneur, en

sorte que nous pouvons dire : Le salut nous -< est venu de nos en-

« nemis et de la main de tous ceux qui nous haïssent (1). »

Mais revenons aux paroles de mon texte et expliquons-en la fin,

savoir: « Elle est une fontaine scellée. Puisque la Vierge sainte

est un jardin, pourquoi maintenant l'appelle-t-on une fontaine?

Il n'y a en cela aucune répugnance. Considérez, en etfet, en Marie

ses dons et ses vertus commB lui étant propres et personnels, elle

vous semblera un jardin verdoyant ; considérez au contraire ces

vertus et ces grâces comme publiques et communes, elle vous

semblera une fontaine coulant à flots pressés.

Ou bien, si vous Taimez mieux^: cette fontaine est le sein de

Marie, parce que ce sein virginal renfermait l'eau vive"clont les

flots rejaillissent jusqu'à la vie éternelle. « tll est descendu, dit le

« psalmiste, comme la pluie sur l'herbe^ nouvellement coupée,

t comme les gouttes de la rosée sur la terre (2).^) La céleste rosée

enfermée dans le sein virginal, en a fait comme une fontaine, non

pas une fontaine ordinaire, mais celle dont parle l'Époux : « La

« fontaine de tes jardins est une source d'eau vive^qui se préci-

a pite du Liban ^3). »

Mais cette fontaine est scellée et scellée solidement, car le mys-

tère de l'Incarnation accomp'ie en Marie est un mystère profond,

inaccessible à rinlelligimce. N'est-elle pas scellée celte fontaine

que Jean-Baptiste lui-même ne peut comprendre? Il ne sait point, en

effet, dénouer les cordons de la chaussure divine, c'est-à-dire qu'il ne

comprend pas le mystère de l'Humanité sacrée. Elle est scellée, dit

(1) St Luc, I, 71. — (2) Ps. Lxxi, 6. - (3) Gant, i, 15.
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saint Jérôme (-1), avec le sceau de la Trinité entière, parce que là

sont cachées la puissance du Père, la sagesse du Fils, la bonté et

la charité du Saint-Esprit. Toute la Trinité a opéré le mystère.

Saint Bernard (2), parlant de cette fontaine, disait : Vierge sa-

crée, la fontaine de vie « est sortie delà bouche du Très-Haut (3) ;
»

elle a jailli de votre sein ; en vous elle s'est divisée en quatre

sources d'où les eaux vives se sont répandues sur la face aride de

ce monde pour l'arroser et pourn'jouir en même temps la cité de

Dieu. « Quiconque boira de cette eau, n'aura jamais soif (4). » Quels

bienfaits n'avez -vous pas procurés au monde, vous qui avez mé-
rité d'être le canal de ces eaux salutaires !

Saint Jérôme (5) : — Marie, dit-il, est une fontaine scellée; elle

est la source de ce fleuve, dont parle Joël, qui arrose soit la vallée

des liens, soit la vallée des épine.- ; des liens c'est-à-dire des péchés
qui nous enchaîQùieut ; des épines qui étouffent la semence du
Père de famille.

Voilà cette source du jardin de délices d'où s'échappent quatre
fleuves pour arroser la face delà terre, c'est-à-dire de l'Église. Les
fidèles de toute condition peuvent puiser à cette source l'eau qui
éteindra leur soif. Ces quatre grauds fleuves sont: le premier, le

fleuve des grâces pour les justes
; le second, le fleuve des larmes

pour les pécheurs ; le troisième, le fleuve des consolations pour
les afîligés

;
le quatrième, le fleuve de la doctrine pour les igno-

rants.

« Vous tous qui avez soif, venez donc à ces eaux (6), » venez à la

source de la grâce, à la source de la joie, à la source de la douceur,

à la source de la miséricorde ;
« puisons avec joie des eaux vives

« à la fontaine du Sauveur (7) ;
» remplissez les urnes de vos

âmes
;
les eaux de la fontaine ne diminueront pas, lors même que,

comme Eliézur, vous y abreuviez les chameaux.
Venez donc tous; vous justes, puisez la grâce; vous pécheurs,

puisez le pardon
; vous affligés, puisez la consolation

; vous cap-
tifs, puisez le prix de votre rachat; vous malades, puisez la gué-
risoQ

;
venez tous, vous qui avez le cœur aride, et qu'une telle

plénitude vous remplisse, vous inonde, vous rassasie.

(l) St Jérôme ou plut«H l'auteur d'un sermon sur l'Assomption mis
dans le.s œuvres de St Jérôme. - (2) St Bern. Serm. sur la Nativ
?^ '* L^' if-

~ <2^ Kcdi.xxiv, 5. -(4; St Jean.iv, 13.-(5) St Jérôme"
Lettre 30* a Pammachius contre Jovinien. — (ti) Jsaïe, lv, 1. — (7) isaïe'
XII, o.
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Et VOUS, ô notre Souveraine/notre consolatrice, notre Médiatrice
;

nous voici tous venant à vous, courant après vous à l'odeur de

vos parfums. Tous nous voulons vous louer et vous offrir du fond

de nos cœurs dévoués et brûlants d'amour nos plus sincères et nos

plus tendres hommages. « Levez » donc, ô ma Souveraine, « les

« yeux autour de vous et voyez; tous ceux-ci se sont réunis
; ils

V sont venus à vous; tes fils viennent de loin et tes filles se lèvent

« à tes côtés (1). » Tous viennent à vous, comme à leur commun
refuge, comme à leur commune consolation. Ils cherchent un abri

à l'ombre de vos ailes ; ils se confient à votre protection ; ils se re-

commandent à vous avec toute la piété de leur cœur. Quels hom-
mages ils vous rendraient, si vous étiez présente au miheu d'eux !

Ils ne peuvent vous contempler des yeux du corps, mais voyez

quels honneurs ils rendent à votre image. Faites, ô Vierge bénie, 6

Vierge bienheureuse, faites qu'après vous avoir honorée avec tant

d'amour en cette vie, nous nous réjouissions en l'autre de votre

douce présence ; faites que votre vue soit notre rassasiement, notre

ivresse, ausein de la gloire à laquelle nous conduise Celui qui, conçu

dansle sein de la Vierge par la vertu du Très-Haut, repose mainte-

nant sur le sein du Père et est béni par-dessus toutes choses, dans les

siècles des siècles. Ainsi soit-il.

(1) Isaïe, Lx, 3.



FÊTE DE LA VISITATION

HISTORIQUE DU AHSTÈRE

Exurgens ilariaabiit in montana cum fe$tinatione

.

Marie se levant se hâta d'aller vers les montagnes.

fSt Luc, I, 39).

Quel est ce mystère que nous venons d'entendre ? Quel étrange

récit a frappé nos oreilles! récit véritablement admirable
;
jamais

les siècles n'en entendirent de pareil. Du sein des entrailles mater-

nelles, deux enfants préludent aux joies futures du monde; avant

leur naissance, deux enfants s'adressent des félicitations
; avant

de connaître la lumière, ils connaissent la joie. tressaillement an-

térieur à la naissance ! De petits enfants encore enfermés dans le

sein de leur mère se font de mutuelles salutations: déjà l'un répand

sa grâce sur l'autre, et celui-ci témoigne sa reconnaissance pour

la grâce qu'il reçoit ; l'un verse ses dons, l'autre présente ses ac-

tions de grâces ; tendres enfants, dès avant le berceau, ils luttent à

Tenvi, l'un de bienfaits, l'autre do reconnaissance.

« Qui a jamais entendu rien de pareil? Qui vit jamais rien de

« semblable 1, ? » Jadis dans le sein de Rf^^becca, deux enfants lut-

taient entre eux
;

ils se querellaient même avant de voir le jour.

Lutte véritablement admirable, livrée dans le sein d'une mère
;

présage merveilleux de l'avenir, puisque ces deux enfants étaient

la figure des deux peuples dont ils furent les pères. Mais bien plus

admirable que cette lutte est le tressaillement dont nous parlons.

(1) Isaïe, Lxvi, 4.

T. III. 19
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Là le combat précéda la naissance, ici ce fat l'amitié ; là c'était la

rivalité, ici la déférence; là c'était la division, ici l'union et l'al-

liance ; là c'était une lutte dans le sein maternel, ici un tressaille-

ment d'allégresse. Que cette arailié d'ailleurs est bien supérieure à la

lutte! Les enfants de Piébecca ne savaient ce qu'ils faisaient, ceux-

ci le savaient bien ; les premiers luttaient non par leur propre mou-

vement, mais par le mouvement de TEsprit-Saint ; ceux-ci au con-

traire, chose bien plus extraordinaire et bien plus heureuse ! se

livraient à la joie du fond de leurs cœurs, et avaient la pleine

connaissance de l'amitié qu'ils contractaient.

enfants pleins de cœur! enfants remplis d'intelligence! Dois-je

les appeler des enfants ou bien des hommes? Oui, en vérité, avant

d'être au berceau, ils sont déjà des hommes faits
;
que dis-jedes

hommes ? ils sont de grands sages dès le sein de leur mère.

bienheureux Jean-Baptiste que le Seigneur environne d'une telle

gloire ! Car dans le Christ véritablement Dieu et homme tout en-

semble, cette gloire ne saurait étonner. Depuis longtemps le pro-

phète avait dit du Christ : « Le Seigneur a opéré sur la terre un
« prodige nouveau, la femme environnera un homme fait (1). » Ora-

cle qui s'est aussi accompli en Jean-Baptiste, mais à un degré bien

inférieur. Car ce que le Christ était par nature et toujours, Jean-

Baptiste ne le fut qu'un instant et par faveur. Aussi quand ce rayon

de la lumière divine fut passé, Jean- Baptiste rentra dans les ténè-

bres de l'enfance. Le Christ n'a pas connu l'enfance, j'entends

l'enfance de l'àme et non du corps ; dans son âme il a toujours été

ce qu'il est.

Mais quelle est la nature de ce merveilleux transport? quel en est

le motif? C'est ce quenousallons main tenant rechenher en prenant

le mystère, comme on dit, à sa source. Depuis que le péché de notre

premier père a souillé notre nature, nul ne voit le jour sans parti-

ciper à celte souillure ; c'est la loi générale : nous naissons tous

esclaves, notre mort précède notre entrée dans la vie, nos premiers

parents ont été nos meurtriers, avant d'être nos pères.

Jean-Bapliste subissait cette loi du péché ; la tache commune le

souillait dans le sein de sa mère. Le Fils de Dieu vient dans le

monde, pour chercher la brebis qu'il avait perdue; il est conçu
dans le sein d'une Vierge, il est couvert du voile de la chair et

aussitôt il aperçoit son ami courbé sous le joug et infecté de la

(1) Jér'mic, xxxi, 12. ^



POUR LA FÊTE DE LA VISITATION 331

souillure originelle. Ami tendre, il est louché du sort de son ami,

et il se hâte de délivrer ce bicn-aimé de ^on cœur ;
il ne saurait

différer ; sans retard il va le guérir
;
porté dans le sein de sa mère

comme sur un char virginal, il se hâte vers lui à travers les

montagnes.

L'évangélisle saint Luc, en effet, nous représente la Vierge Mère

pressant le pas à travers les montagnes de la Judée ; et longtemps

auparavant Salomon, le plus sage des rois, voyait en esprit ce

voyage, le célébrait en ces belles paroles: « Le voilà qui vient

a bondissant sur les montagnes, franchissant lescollines. Mon Bien-

aimé est semblable au chevreuil ou au faon de la biche. Le voilà

o debout derrière la muraille, il regarde de la fenêtre, il se montre-

• à travers les treillis. Voilà mon Bien-aimé qui me dit : Lève-toi,

a hâte-toi, ma Bien-aimée, ma colombe, ô plus belle, et viens;

« montre-m.oi ton visage
;
que ta voix ravisse mon oreille, car ta

« voix er-t douce et ton visage est beau (1). » Je ne saurais assez

admirer la clarté, la fidélité de la prophétie qui annonce ce mys-

tère. Salomon aurait il pu trouver des paroles plus exactes, lors

même qu'il aurait vu l'événement ? Et en vérité, il l'avait vu, non

des yeux du corps, mais des yeux de l'esprit.

colombe rapide. Vierge Mère de Dieu qui volez à travers les ci-

mes des Diontagnes ! chevreuil diligent, Seigneur Jésus-Christ

qui franchissez les sommets des cnlliDes ! visage éclatant de

beauté ! douce voix ! voix puissante, voix perçante qui pénètre

j'usqu'au fond des entrailles de sa cousine. » Dès que la voix de

u votre salutation, dit celle-ci, est parvenue à mes oreilles, l'enfant

« a tressailli de joie dans mon sein (2). » En même temps que la

Vierge sainte de sa voix douce et sonore frappe les oreilles de sa

cousine, l'Esprit de sanctification se répand sur l'enfant enfermé

dans son sein. A cette voix puissante, l'enfant s'émeut dans le sein

de sa mère; il sort du sommeil de l'ignorance où il était ense-

veli, il ouvre les yeux de son cœur, et sa merveilleuse intelligence

reconnaît le Roi des cieux caché sous un voile de chair ; il vou-

drait se hâter au-devant de celle majesté divine pour publier le

Dieu ainsi caché ; il s'efforce de sortir desflanc.-^ maternvls qui le

retiennent, mais l'heure n'est pas venue ; la nature lui refuse de

voir une lumière qui serait prématurée. Alors, ô prodige ! il se

meta genoux dans le sein de sa mère, et puisque sa parole ne

(1) Cant. I, 8. - (2) St Luc, i, 41.
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peut le saluer, du moins sa joie prophétique lui témoignera sa re-

connaissance. Dans le sanctuaire du sein maternel il saura, comme
un autre Jonas, adorer son Créateur, et ne pouvant faire entendre

sa voix, il annoncera le mystère par la voix de sa mère.

précurseur admirable ! ô regards perçants, d'une pénétration

qu'aucune autre n'égale ! Il reconnaît la Majesté de Dieu jusque

dans les entrailles de la Vierge sa Mère. Messager plein d'ardeur,

il n'a pas encore la vie et il brûle d'annoncer la nouvelle du mys-
tère

;
général impatient, avant de parvenir à la lumière, il par-

vient à son Roi ; ses membres ne sont pas entièrement formés el

il saisit ses armes; il s'élance au champ de bataille, avant de s'é-

lancer au jour : et pour triompher du monde, il triomphe d'abord

de la nature. Ah ! comment m'exprimer, M. F. ? Jean-Baptiste, avant

d'être le précurseur de Jésus- Christ, a été son propre précurseur.

Ainsi parle saint Augustin (1).

A qui comparerons-nous ces petits enfants? à qui les trouverons-

nous semblables ? Us sont semblables à d'habiles joueurs de harpe

qui. après avoir mis leurs instruments dans le plus juste accord,

leur font exprimer la mélodie que leur esprit a conçue. Ces ins-

truments en accord merveilleux sont les deux mères qui prophé-

tisent sous l'inspiration de leurs enfants ; dans leur sein l'enfant

suggère les oracles, et du doux son de sa voix la mère exprime

le mystère au-dehors.

Lorsque deux harpes sont bien accordées, si l'on touche quel-

que corde de l'une, aussitôt, par une sorte de prodige, la corde

qui, dans l'autre, est d'accord avec la première, frémit sans qu'au-

cune autre corde se mette en mouvement. J'ai souvent demandé la

cause de ce fait
;
je n'ai pu la trouver. Qui ne serait saisi d'admi-

ration en voyant le seul accord produire un mouvement ? et voilà

précisément ce qui arrive dans le mystère de ce jour ; les lyres

de ces deux musiciens célestes étaient en accord merveilleux.

L'une porte le Verbe, l'autre la voix de ce même Verbe. Et rien

est-il plus d'accord avec le Verbe que sa propre voix ? L'une fait

entendre un son et l'autre frémit au même instant. « Dès que la

« voix de votre salulatiun a frappé mes oreilles, mon enfant a

« tressailli dans mon sein (2). » Pourquoi celte lyre ne tressail-

lerait-elle pas? pourquoi ne frémirait-elle pas, puisque, sans

(I) St Augiist Serm. 199 de l'Appendix, n° dernier. - (2) St Luc,
r 4L
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ivoir la même force dans le son, elle est pourtant d'accord avec

a première?

C'est pourquoi sous le souffle de l'Esprit- Saint, non seulement Jean

Baptiste est purifié de la tâche du péché, mais encore, sa raison

l'ouvrant avant l'âge, il contemple le Rédempteur qui est devant lui;

I commence dès le sein de sa mère son ministère de précurseur ;

il en remplit les fonctions, avant de remplir les fonctions delà vie.

II n'est pas encore prêt pour la naissance, il l'est assez pour son

ministère et il se hâte de rempUr les devoirs que Dieu lui impose,

de peur qu'un autre ne vienne lui en ravir l'honneur. « Il était venu

a pour rendre témoignage à la lumière '\). » Tel est le but de sa

naissance, tel est l'objet de la mission que Dieu lui confie et il ne

peut pas souffrir qu'un autre prévienne son témoignage, de peur

de se voir ravir la dignité de précurseur. C'est la grande gloire

de Jean- Baptiste d'avoir été, après la Vierge Mère, le premier qui

ait eu connaissance du mystère du Verbe incarné ;
d'avoir été le

premier de tous à le pubher ; car la Vierge Mère elle-même l'avait

gardé jusqu'alors dans un profond secret. Jean-Baptiste fut donc

le premier grand héraut de la Divinité ; c'est lui qui le premier

révéla au monde ce mystère sublime
; sa pieuse mère ne le connut

qu'après lui, ensuite son vénérable père, et puis Joseph, les anges,

les ruis, les pasteurs, les animaux eux-mêmes. Siméon, Aune la

prophétesse, et bien d'autres en eurent aussi connaissance, mais

le premier de tous Jean-Baptiste le sut et le révéla, c'est là, je le

répète, son honneur particulier.

Jésus-Christ hâle donc sa marche non-seulement pour sanctifier

son ami mais encore pour l'honorer. Il aurait pu le sanctifier

malgré leur éloignement ; s'il se hâte de se réunir à lui, c'est pour

qu'un autre ne put ravir à son précurseur bien-aimé l'honneur

qui lui était accordé. Ce grand mystère de l'incarnation ne pou-

vait [jas, en eifet, demeurer longtemps inconnu dans le monde.

Aussi par son tressaillement, Jean-Baptiste montre enfermé dans

le sein de sa mère, celui que plus tard il montrera du doigt dans

le désert. Sauveur Jésus-Christ, ô ami véritable ! Comme son

cœur est plein de sollicitude pour son âme !

Apprenons d'eux, M. F., ce qu'est la véritable amitié, apprenons

d'eux les devoirs de i'ami. Un véritable ami déplore moins les

malheurs temporels que les malheurs spiiituels ; ce sont moins les

(1) St Jeai). I. 7.

i
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plaies du corps qu'il s'empresse de guériren son ami, que les plaies

du cœur ; il conseille, il reprend, il avertit, il fait tous ses etîorts

pour retirer son ami de l'esclavage du péché. « Malheur à ces

« amis flatteurs qui préparent des tapis moelleux pour y faire

« reposer les bras de leurs amis, qui font des oreillers pour ap-

« puyer les têtes de tout âge, afin de surprendre les âmes (i), »

afin de les faire dormir tranquillement dans leurs péchés ! Mal-

heurs à ceux qui caressent les vices, « qui recouvrent le mur
a de couleurs trompeuses (2) » pour dérober aux regards

les souillures du péché, et faire prendre au mal des racines

plus profondes.

Considérez bien, M. F., ce que sont les plaies du péché. Si Jésus-

Christ met tant d'empressement à puriQer son ami de la tache ori-

ginelle dont son ami d'ailleurs n'est point la cause, avec quel soin,

avec quel empressement devons-nous nous hâter de purifier nos

âmes ce ces fautes mortelles dont nous nous sommes nous-mêmes

rendus coupables ! « Malheur à ceux qui traînent l'iniquité comme
de longues chaînes, et le péché comme les liens d'un char (3). » Au
milieu de leurs jours les plus tranquilles, tout-à-coup la mort

viendra, et ils ne pourront lui échapper.

Mais revenons à l'histoire de ce jour. Dès que la Vierge royale

voit ainsi publié le mystère accompli dans son sein, elle tressaille

dans son âme et remplie de l'Esprit de Dieu, pleine de joie, en-

flammée d'une ferveur divine, elle entonne au Seigneur un
suave cantique. Oui, cette Vierge qui ne laissait échapper que de

rares paroles, est pressée aujourd'hui par la plénitude de l'Esprit

d'élever sa voix et déchanter un hymme d'allégresse.

surabondante plénitude de l'Esprit; ôferveur immense qui dévo-

rece cœur! Heureuses les oreilles qui furent trouvées dignes d'enten-

dre cet hymme joyeux de la bouche même de cette heureuse Vierge !

Jamais les siècles n'en entendirent de semblable, aussi pourrait-on

rappeler justement le Cantique des cantiques. Parla majesté de

l'auteur, par la sublimité des matières, par la vivacité de l'expres-

sion, il laisse bien au-dessous de lui tous les cantiques des samts.

L'antiquité compte plusieurs grandes femmes, pour ne point parler

des hommes, qui ont chanté des cantiques au Très-Haut, ainsi que

nous le voyons dans l'Écriture. Débora avait chanté la victoire sur

Sisara ; Judith, la mort d'Holopherne; la sœur de Moïse, Pharaon

(1) Ezech. XII, 18. - (2) Ezéch. xiii, 11. - (3) Isaïe, v, 18.
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mbmergé dans les flots ; Anne rendit à Dieu de longues actions de

'âces pour le don de son fils Samuel ; mais les chants de ces

grandes femmes des Hébreux n'ont pas pour moi le charme de

;elui de la grande prophétesse, la Vierge Marie. Je recon-

lais ici le divin joueur de harpe qui fait vibrer les cordes de son

[instrument et qui chasse les démons par la puissance de ses mélo-

Idies.

Laissez moi vous rappeler cette figure que vous connaissez tous.

Quand David faisait entendre les sons de sa harpe ; le démon, dont

l'esprit de Saul était obsédé, s'enfuyait aussitôt. Chose admirable !

les sons de la musique mettent en fuite le démon; le démon pour

qui, suivant la parole de Job, « les flèches sont comme la paille

« légère, qui dédaigne les pierres de la fronde comme Therbe des

champs, qui se rit de la lance vibrante, qui méprise les mar-
n teaux les plus durs ;i;; » le démon, au son de la harpe, s'éloigne

tout tremblant. Nulle force au monde ne pouvait le vaincre, il est

vaincu par ces sons harmonieux.

Sans doute un mystère est caché dans cette harpe merveilleuse.

Elle n'était qu'une figure ; la harpe de ce jour est la vérité, aujour-

d'hui se réalise la figure d'autrefois. Voilà cette douce harpe à dix

cordes, dont le chantre royal se glorifie si souvent
;
par elle les

démons sont mis en fuite, le précurseur est sanctifié, un enfant

tressaille, une Mère prophétise. Et de nos jours encore, lorsque

sur cette harpe à dix cordes, on fait entendre des sons pieux,

croyez-vous qu'on n'écarte pas loin des cœurs les suggestions per-

verses, qu'on n'apaise pas les tentations impures, qu'onne mettepas

en fuite les démons les plus acharnés? C'est donc avec raison que

tous les fidèles vénèrent ce cantique, qu'il est pour eux Tobjet du

plus grand respect. Il se compose de dix versets, pour que ce soit

réellement une harpe à dix cordes. Voilà Fauteur de ce cantique,

voilà celle qui en fait entendre la céh'ste harmonie. Jésus-Christ

dicte les paroles dans le sein de sa Mère, la Vierge sainte les

fait entendre au-dehurs. Que doit être un cantique que compose

une telle intelligence et que chante un j telle bouche !

Rappelez-vous encore la raatièr£ de ce chant. Elle est tellement

haute, que jamais louange ne saurait atteindre une telle sublim.ilé.

Ce ne sont pas d'éclatantes victoires remportées par d'illustres

généraux, ni des armées ennemies taillées en pièces, ni les chars de

I) Job, xLi, 18.
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Pharaon submergés dans les flots, ni le peuple passant la mer à

pied sec. La Vierge sainte célèbre de plin étor»^antes merveilles ;

un motif plus élevé lui inspire ses chants. Elle chante des mystères

sublimes, elle rappelle d'meffables bienfaits, elle rend grâces au
Seigneur de lui avoir donné un Fils qui non seulement est pro-

phète, mais qui est le Dieu même des prophètes ; c'est son Créateur

et le Créateur de toutes choses qu'elle a conçu ; c'est un Enfant

divin qu'elle porte dans son sein, c'est le Verbe de Dieu qui s'est

caché dans ses flancs. Elle célèbre le Dieu fait chair, elle exalte les

entrailles de la miséricorde infinie ; sa parole puissante dépeint

tour à tour les orgueilleux renversés, les humbles élevés, les

riches dépouillés, les pauvres enrichis, le bras du Tout-Puissant,

le poids immense de l'amour, la réparation du monde, la défaite

de Satan, la destruction du péché. Jamais Sapho ne fit entendre

de si beaux chants, jamais lyre de poète n'eut des sous aussi

doux.

Et le style est à la hauteur du mystère. La douceur s'y unit à

la magnificence, la précision aux plus belles couleurs ; il est calme,

gracieux, facile, revêtu d'ornements et d'éclatantes images, rempli

d'onction et de piété
; on ne sait ce qu'il faut admirer le plus, ou

la beauté de l'expression ou la profondeur de la pensée
;
partout

on voit briller une grâce merveilleuse ; malgré les règles gênantes

du discours, sa parole renferme des sens innombrables, et dans

l'espace où la mesure la restreint, elle sait exprimer les plus

grandes sentences. Jamais femme n'a ainsi parlé, jamais vierge

ne fit entendre de tels accents. Que les muses se taisent, que

les célèbres nymphes des Gentils, que la Sybille en délire,

que la poésie au rythme mesuré, que la Sirène à la douce voix,

que tout fasse silence, et toi aussi, chantre harmonieux des forêts,

retiens tes chants; que pas une louange, pas une harmonie, pas

une voix ne s'élève ni parmi les hommes, ni parmi les oiseaux. La

harpe du roi fait entendre ses sons, la Vierge Mère de Dieu entonne

son cantique. Écoutons les accents de cette voix \irginale :

« Mon âme glorifie le Seigneur et mon esprit a tressaiUi en Dieu

« mon salut (1). » Avec quelle grâce et avec quel éclat elle entonne

son chant et repousse d'abord la louange de sa cousine ! avec

quelle piété, avec quelle humilité elle fait remonter vers le Dieu

distributeur de tous les biens, les louanges adressées à elle-même'

(1) St Luc, I, 47.
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Elle semble dire : Elisabeth, ô ma cousine, tu veux me glorifier;

pour moi, je ne me glorifie pas moi-même, c'est le Seigneur que
mon âme glorifie à cause de tous les bienfaits que tu viens de

rappeler. A ma voix, comme tu le dis, ton enfant a tressailli dans

ton sein, mais mon esprit, lui aussi, tressaille d'une joie sans

mesure dans le Dieu mon Sauveur. Tu m'appelles bienheureuse,

et tu dis vrai ; mais tu n'es pas la première et lu ne seras pas la

seule. « Dès ce jour, toutes les générations, les enfants de nos

« enfants et ceux qui naîtront d'eux m'appelleront bienheureuse. »

Mais d'où me vient ce bonheur? Est ce de mon mérite? Non,

c'est du regard que Dieu a laissé tomber sur moi. « Le Très-Haut

a a regardé la bassesse de sa servante, » et dès lors voilà que
« toutes les générations m'appelleront bienheureuse. » Et ce titre

est juste et légitime, car « Celui qui est puissant a fait en moi de

grandes choses. » Je ne reconnais en moi que l'effet de la grâce,

je ne m'attribue pas tant de grandeur. Je suis grande, je l'avoue,

mais ce n'est pas de moi-même, c'est parce que « Celui qui est

puissant a fait en moi de grandes choses. » IlTapu etill'afait; il l'a

fait, parce qu'il l'a voulu, et voilà pourquoi « son nom est saint ;
»

voilà pourquoi il est glorieux et béni. Dieu seul ronnait les grandes

choses qu'il a faites en moi, toute la puissance qu'il a déployée

sur sa servante; pour moi, je me sens impuissante à le dire;

néanmoins, pour tant de bienfaits je bénis son nom du fond de

mes entrailles. Mais est-ce à moi seule, u'est-ce pas plutôt à l'uni-

vers entier que ce bien est accordé? car « sa miséricorde s'étend

« de génération en génération, n avec suffisance pour tous, avec

efficacité pour ceux qui le craignent. Et quelle est cette miséri-

corde? Par sa vertu puissante, les hommes ont été délivrés de

l'esclavage du péché et sont devenus participants du royaume

céleste. Avec ces générations humaines rachetées par ses soins, il

a réparé les brèches faites dans les rangs angéliques ; sa puissance

a renversé les uns, sa miséricorde a élevé les autres. « Il a déployé

« sa puissance parson bras, o par son Verbe, son Fils ;
« il a dispersé

« les superbes ;
» « soit parmi les hommes, soit parmi les anges,dans

« les pensées de leur cœur. • « Il a renversé de leur trône céleste

« les Anges qui se glorifiaient de leur puissance, et à leur place

« « il a élevé de la terre •> les hommes qui s'humiliaient. Il a rem-

« pli des biens de sa grâce ceux qui avaient faim, » les peuples de

la Gentilité, et les riches, les Juifs superbes, « il les a renvoyés les

T. m. 19.
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« mains vides, » à cause de leur orgueil. lia opéré toutes ces choses

avec autant de sagesse que de miséricorde, depuis le jour où j'ai

trouvé grâce devant ses yeux pour devenir sa Mère ! Car a il a pris »

dans mon sein « Israël son enfant, « non pour récompenser quelque

'mérite, mais parce qu'il « s'est souvenu de sa miséricorde, » parce

qu'il s'est souvenu aussi de sa vérité, car telle était la promesse

qu'il avait faite « à nos pères et en particulier à Abraham et à sa

postérité. » Et cette promesse ne devait pas seulement durer un
temp-', elle devait durer « jusque dans les siècles des siècles, »

car après avoir une fois pris un corps, il ne le quittera jamais.

Avec quelle merveilleuse précision, la Vierge sainte exprime l'In-

carnation du Verbe ! ^ Il a pris un corps, dit- elle. »> Ce n'est pas

en effet par le changement de la Divinité en la chair, ni par une

confusion de substances, ni par une sorte d'alliage ou de mélange

des deux natures que Dieu s'est fait homme, c'est Dieu qui a pris

et par des liens merveilleux s'est uni à l'humanité. Jésus-Christ,

cette personne b nie en qui s'unissent la nature divme et la nature

humaine, Marie l'appelle enfant, elle l'appelle aussi Israël, et ces

deux noms sont les plus propres et les plus convenables (1). Marie

savait que son Fils était pur de toute tache de péché, et qu'il voy-

ait clairement de ses yeux la Divinité. Elle donne aussi la raison

de cette union admirable, quand elle dit : « Il s'est souTenu de sa

« miséricorde. » C'est-à-dire, cette union n'est pas l'effet de quel-

que mérite, ni « des œuvres de justice que nous avons faites (2), »

c'est uniquement l'eSet de la miséricorde divine, c'est une pure

grâce. Qui jamais eut pu mériter un si grand bienfait? Et ajoutant

une autre raison, elle dit : « Ainsi qu'il avait parlé à nos pères, »

c'est-à-dire à cause de la vérité de Dieu, pour confirmer les pro-

messes faites à nos pères. Elle parle encore de la durée de cette

union. Si vous doutez du temps que doit durer cette miséricordieuse

alliance, cette merveilleuse union de l'homme et de Dieu, Marie

vous dit : « jusque dans les siècles des siècles, » et c'est là sa der-

nière parole.

Avez-vousjamais entendu un cantique plus éloquent, plus suave,

plus harmonieux ? Où trouver plus de sagesse qu'eu cette Vierge

bénie? où trouver plus de déiicatesse et de prudence ? Comme dans

(l) St Thomas ici comme en plusieurs autre? endroits, fait dériver le
mot latin pure de purw : qu'on se rapelle aussi que ie mot Israël veut
dire voyant Dieu. — (2) TUe, m, 5.
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les courtes paroles de ce cantique elle a su renfermer le mode de

cette œuvre admirable, ses merveilles particulières, ses raisons, ses

avantages, et le temps de sa durée ! C'est Marie que brûlait d'enten-

dre le plus sage des hommes, Salomon, sec! élément animé de TEs-

prit-Saint. Ce grand roi ne le cédait en sagesse à aucun mortel
;

Marie seule, telle est celle à qui il ne rougit point de céder. C'est elle

qu'il invite à chanter, quand il dit : « vous qui habitez dans les

(c jardins (1). » C'est-à-dire, ô vous, jardin de délices, « vos amis vous

« écoutent, faites-moi entendre votre voix. » « Vos amis vous écou-

tent, » c'est-à-dire l'Époux et Jean-Baptiste son ami, car telle est le

titre que le saint précurseur aimait à se donner. Ils vous écoutent

donc, ces deux illustres joueurs de harpe ; mais ils ne sont pas les

seuls ; les esprits angéliques vous écoutent aussi ;
toute la

majesté des cieux prête l'oreille. la plus belle des femmes, «fai-

« tes-raoi entendre votre voix, car votre voix est douce et votre

a visage est extrêmement beau (2;. »

Après trois mois, lorsque Elisabeth eut mis au monde un fds, et

que la Vierge sainte l'eut pris dans ses bras et l'eut béni, elle revint

dans sa demeure, joyeuse comme à son arrivée chez sa cousine.

Telle est l'histoire de ce jour.

Imitez, vous aussi vierges chrétiennes, imitez cette Vierge sainte,

et d'un pas rapide, montez après elle sur la montagne des vertus
;

prenez votre vol jusqu'aux sommets de la perfection ;
franchissez

les cimes escarpées des règles évangéliques
; vous savez que tel

est volrebut, que tels furent vos desseins les plus arrêtés, dès votre

première entrée dans l'ordre rehgieux où vous vous trouvez. Que

désirez-vous dans votre communauté ? Que recherchez-vous dans

votre vocation. N'est-ce pas uniquement cette marche rapide, ce

vol, celte ascension spirituelle. Le chemin de la vertu est pénible

sans doute, et l'ascension vers le séjour de la vie a ses difficultés
;

il faut une âme énergique pour triompher des fatigues attachées à

la pénitence ; il faut un travail opiniâtre pour atteindre aux som-

mets de la perfection
;
jamais le lâche, jamais les voluptueux n'en-

treront dans cette voie. Il y en a qui commencent avec ardeur
;

mais bientôt effrayés de l'àpreté de la route, ils s'arrêtent ou renon-

cent à leur entreprise et retombent avec opprobre jusque dans les

plus profonds abîmes. Il vaudrait certes beaucoup mieux qu'ils

n'eussent jamais entrepris une œuvre au-dessus de leurs forces.

fljCunt. VIII, 13. - (2) Caut. ii, 14.
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C'est à eux que s'adresse la raillerie de l'Évangile. « Voilà uq
a homme qui a commencé à bâlir et qui n'a pu achever son

« ouvrage (1). » Pourquoi n'a-t-il pas, s'asseyant auparavant,

compté les dépenses nécessaires ? Mais pour vous, que la rigueur

de la règle ne vous détourne jamais de votre entreprise
;
pour-

suivez-la constamment, avancez- vous sans cesse daas la voie où

vous êtes entrées. Un travail opiniâtre triomphe de tous les obsta-

cles. Écartez de votre cœur ces craintes nocturnes qui tourmen-

tent les esprits faibles, qui fascinent les yeux abusés pour leur

cacher la vérité
;
par elles le moindre amas de terre devient une

montagne, le plus petit insecte un énorme éléphant.

Oh! s'il vous était donné de voir la chose elle même telle qu'elle

est, et non à travers un prisme trompeur! C'est un joug, je

l'avoue, que vous vous imposez, mais c'est un joug suave ; c'est

un fardeau dont vous vous chargez, mais c'est un fardeau léger.

Loin d'accabler, il fortifie ; loin de décourager, il encourage ; loin

de courber il relève. Ne vous étonnez pas des précipices que le

religieux rencontre dans sa route ; ne vous effrayez pas des cimes

escarpées de la perfection ; on y trouve aussi de tous côtés des

prairies verdoyantes, de douces fontaines, de frais ombrages où

le voyageur reçoit plus de forces qu'il n'en avait perdues dans la

fatigue de la route. Dès que vous aurez franchi ces cimes escar-

pées, vous trouverez sur ces hauteurs un vaste plateau qui vous

charmera, des aspects calmes et tranquilles, une demeure délicieuse

et pleine d'agréments ; il ne faut pas longtemps pour y parvenir

et là on oublie toutes ses souifrances. Oui la fatigue est de courte

durée et les consolations sont inénarrables. Debout par consé-

quent, et préparez-vous pour ces jours heureux ; le temps vient où

vous ne regretterez pas vos fatigues.

Je sais la cause qui grandit pour quelques-uns la difficulté de

s'avancer vers la perfection ; c'est le poids des passions de la chair,

des désirs du temps, des soins de ce monde. Les affections, en effet,

ces pieds de l'âme, accablées de tels fardeaux, embarrassées par

ces entraves, ne marchent qu'avec lenteur. Aussi c'est moins la

voie qui est difficile, que les pieds qui sont appesantis ; c'est moins

la montagne qui £st escarpée, que nos pas qui sont entravés. Brisez

donc ces chaînes du péché
; rejetez loin de vous ces malheureuses

entraves des passions, et les sommets de la vertu deviendront plus

(1)St Luc, XIV, 30.
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accessibles. Levez-vous avec Marie, si vous voulez vous hâter
;

hâtez-vous, si vous voulez arriver. Car si vous demeurez à terre

sous le poids de vos péchés, commeut vous hàterez-vous ? et si

vous ne vous hâtez à cause de l'ennui, comment parviendrez-

vous? Chassez donc le péché; repoussez la lâcheté. L'on ne permet

point à l'homme souillé de marcher sur un pavé de pierres

précieuses ou dans une cité en or très-pur ; de plus il n'y a que

* les hommes violents qui ravissent le royaume des cieux (1). »

Ce n'est donc pas en vain qu'il a été dit : » Marie se leva et se

« hâta vers les montagnes ;
» c'est le grand moyen d'avancement

que l'Évangéliste nous montre dans la Vierge Mère,

Mais vous me direz peut-être : Comment nous pressez-vous de

nous hâter vers les montagnes, lorsque le psalmiste nous le

défend si expressément? S'adressant à ceux-là mêmes qui don-

naient ce conseil, il dit ces paroles de reproche : « Je me confie

a dans le Seigneur : pourquoi dites-vous à mon âme : Prends ton

« vol sur les montagnes, comme le passereau (2, ? » Et un autre

prophète dit encore plus clairement : « Que celui qui croit, ne se

« hâte point (3). » Voilà bien défendues par la Vérité elle-même

cette marche et cette hâte que vous nous conseillez.

^'on, M. F., l'oracle sacré ne contredit point mes paroles. Ces passa-

gers de l'Écriture regardent certains esprits faibles et inconstants

qui, dans leur trop grande pusillanimité, dans leur impatience

trop ardente, voyant que dès le premier mois, ou dès la première

année de leur entrée en religion, ils n'ont pas encore atteint le

degré de piété et de perfection qu'ils désirent, chancellent aussi-

tôt et tombent; leur cœur se remplit de défiance, ils regardent

comme leur étant impossible, le perfection qu'ils se proposaient et

abandonnent lâchement leur sainte entreprise. De son côté le

démon leur fait entendre sans relâche ces suggestions perfides.

Pourquoi te tourmenter ainsi ? Pourquoi ces vains efl'orts? Pour-

quoi te consumer dans d'inutiles fatigues? Voilà longtemps que

tu travailles et qu'as-tu avancé? Pourquoi continuer encore? La

voie de la perfection est trop pénible, tu n'as pas assez de force

pour marcher ; Uvre-toi plutôt au repos et à la joie. « Il te vaut

« mieux voir ce que tu désires, que de désirer ce que tu

« ignores. »

A ces suggestions funestes, le religieux fervent et résolu répond

(l) St Matth. XI, 12, - 'Xi Ps. x, 1. - (3) Isaïe, xxviii, 16,
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iDgénument : « Je me confie dans le Seigneur (1). » menteurs!

ô perfides ! pourquoi dites-vous à mon âme : « prends ton vol sur

« la montagne, comme le passereau (2)- » Je ne puis voler, il me
suffit de marcher. Le passereau solitaire dont vous parlez ne

connut jamais le poids du péché ; aussi pouvait-il prendre un vol

rapide et franchir les sommets des vertus; pour moi, pauvre

pécheur, il me suffit de m'avancer à pied. Parmi les entants de

Dieu, qui sera jamais semblable à Dieu? Ma marche sera lente
;
je

trouverai bien des obstacles ; mais je veux persévérer dans mon
entreprise et, m'appuyant non sur mes propres forces, mais sur la

grâce et sur la puissance de mon Dieu, je ne désespère pas de par-

venir au terme de ma route.

Par conséquent que celai qui croit ne se hâte pas, de manière à

défaillir
;

qu'il se hâte de manière à parvenir au terme. La per-

fection a ses degrés qu'il n'est pas facile de monter en peu de

temps. Dans les champs la semence produit d'abord une herbe,

ensuite un épi, et l'épi enfin se remplit de grains. Or d'après le

témoignage de l'Evangile, tel est le royaume de Dieu. Pourquoi

vous hâter? pourquoi vous précipiter? pourquoi vous tourmen-

ter parce que vous n'êtes pas encore parvenus, parce que vous

n'avez pas encore atteint le but ? Saint Paul, après avoir pénétré

dans les cieux, après avoir visité le divin paradis, ne croit pas

être arrivé; et vous religieux ou religieuse d'hier, vous voilà

impatient parce que vous n'êtes pas arrivé. « Attendez le Seigneur»

« agissez vaillamment, fortifiez votre cœur, attendez le Sei-

« gneur (3}. » Ce n'est pas en volant, c'est en marchant qu'il faut

parcourir le chemin de la perfection
;
pour arriver au terme de la

route, vous avez besoin d'uae grande patience, car c'est au prix

de longues fatigues que vous parviendrez au but vers lequel vous

vous hâtez. Remarquez-le bien
; le psalmiste ne blâme pas une

marche diligente, il blâme le vol à travers les airs. Aussi il ne dit

pas : « Pourquoi dites-vous à mon âme: » hâtez-vous ? mais

« pourquoi dites-vous : prends ton vol? » Il défend de bondir et

non de se hâter.

Quelques-uns en effet, après s'être convertis au Seigneur, bon-

dissant comme certains oiseaux, franchissent tous les milieux, et

se livrent aussitôt aux plus grandes œuvres delà perfection. De tels

bonds le plus souvent causent leur ruine. Car dès leur entrée en

(ij Ecclés. VI, 9. - (2) Ps. X, 2. - (3) Ps. XXVI, 20.
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religion, dès leurs premiers pa?, alors qu'ils devraient examiner

avec soin leur conscience, repasser dans l'amertume du cœur
tant d'années de leur vie consura 'es dans le péché, pleurer tant de

crimes dont ils se sont longtemps rendus coupables, se fatiguer

dans le fidèle accomplissement des exercices d'humilité et de péni-

tence, se livrer sans relâche aux lectures sacrées et aux médita-

tions saintes, alors dis-je, omettant ces premières œuvres, ils

s'engagent hardiment dans les œuvres des religieux parfaits. Ainsi

ils discuteront les saintes Écritures, se livreront aux prédications

publiques, brûleront du désir de diriger les plus parfaits et, pour

paraître plus avancés dans la vie religieuse, ils rechercheront les

joies de l'esprit et les célestes contemplations, avant d'avoir purifié

leur cœur. Un tel empressement à s'élever est le renversement

de l'ordre ; aussi tomberont-ils bientôt.

Pour vous, vierges chrétiennes, hâtez-vous, à la suite de Marie,

vers les plus hautes vertus, mais avec patience, sans empressement,

avec une profonde humilité. Suivez avec humilité cette Vierge si

humble, suivez avec modestie cette Vierge si modeste, suivez la

Mère de Jésus-Christ, en portant vous-mêmes Jésus-Christ dans vo-

tre coeur ; car si Jésus-Christ n'habite pas en vous, vous ne pour-

rez- vous hâter vers les sommets de la vertu. Marie se hâte verS

les montagnes, mais c'est son Fils qui accélère sa marche ;
vous

aussi, sans nul doute, vous vous hâterez avecjoie. si vous avez ou-

vert à votre Dieu l'entrée de votre cœur, si vous portez Jésus-

Christ dans votre âme. Qiiand on porte ainsi Jésus-Christ dans sou

âme, il n'est pas un fardeau, mais un appui ; il n'appesantit pas

l'âme oii il repose, il la rend plus légère. Ce n'est pas pour les

âmes remplies de Jésus-Ctirist que les montagnes sont raides

et escarpées, c'est pour les âmes vides de ce doux Sauveur.

Aussi d'où vient aujourd'hui tant de tiédeur parmi les vierges

consacrées à Dieu? C'est parce qu'elles ne conçoivent pas en elles Jé-

BUs-Christcefi-uit divin. Vous entendez partout dans les cloîtres d-s

plaintes misérables au sujet de l'abstinence, de la pauvreté, du jeune,

des veilles, de l'obéissance, de la rigueur de la discipline monastique

de l'austérité de la vie régulière. Les sommets de la perfection ne

paraissent si escarpés à ces âmes que parce qu'elles sont vides de la

grâce céleste. Les âmes remplies du Verbe de Dieu se hâtent d'elles-

mêmes, sans contrainte, vers les hauteurs les plus sublimes. Quant

aux autres d'où vient qu'il faut leur faire tant de violence ? N'est-



344 SERMON POUR LA FETE DE LA VISITATION

ce pas parce que la grâce ne les anime point ? Hôlas ! Le séjour du

calme et des charmes du ciel, le cloître est aujourd'hui traité de

prison ; les délices de la vie religieuse, les consolations de la piété

sont présentées comme des amertumes et des ennuis. Et cette vé-

ritable liberté de l'esprit est devenue un pesant esclavage.

Cependant, QUes bien-aimées, « quoique nous parlions ainsi,

« nous avons meilleure opinion devons et de votre salut ([). »

Votre piété fervente, votre brûlante ardeur, la joie répandue sur vos

fronts, la pureté de votre vie montrent assez que Jésus-Christ ha-

bite dans vos âmes. Vous avez fait de vous-mêmes à votre Dieu

un sacrifice volontaire, suivez donc l'Agneau partout où il ira. Hâ-

tez-vous vers les montagnes, montez à la suite de Marie, ainsi qu'il

est écrit : « Des vierges marcheront aprè.-^ elle (2). » Je vous le ré-

pète, marchez après elle, suivez tous ses pas. En recueillant ses

traces, en écoutant sa voix, votre marche sera rapide et vous par-

viendrez heureusement au terme de vos désirs, c'est-à-dire à la

couronne éternelle, inaltérable de la gloire céleste. Daigne nous

l'accorder le Seigneur des vertus, le Roi de la gloire, à qui soient

tout honneur et toute gloire avec le Père et le Saint-Esprit dans les

siècles des siècles. Ainsi soit-il.

(1) Hébr. VI, 9. - (V Ps. xliv, 15.



FÊTE DE L'ATTENTE DE L'ENFANTEMENT

BIENHEUREUSE VIERGE MARIE

ENFANTEMENT VIRGINAL ET ENTAVTEMENT SPIRITUEL

Antequam pa^iuriret, peperit; antequam veniret

partus ejus, peperit ma^culum. Quis audivit

unquam taie? et quis vidil huic simile?

Avant d'être en travail une mère a enfanté, elle a

mis au monde un fils avant le temps de sa dou-

leur. Qui jamais a entendu rien de pareil ? qui

a jamais vu rien de semblable?

Le prophète David s'écriait: « Qui dira la puissance du Sei-

tt gneur? qui fera enleudre toutes ses louanges ;i; ? » prophète,

ce ne sont ni les anges ni les archanges, ni les chérubins, ni les

séraphins ; seul, il pourra dire toutes ses louanges, le Dieu qui

connait seul sa propre excellence et toutes ses vertus. Seul il

pourra faire entendre sa louange parfaite. Auprès de la réalité di-

vine toute louange sortant d'une bouche créée, est comme un né-

ant. Plaise auciel que du moins nous offrions à notreDieu la louange

que, sous peine d'être ingrats et perfides, nous sommes tenus de lui

offrir. " One les miséricordes du Seigneur, que ses merveilles

« annoncent sa gloire aux enfants des hommes (2) ! » Qu'il soit loué

(1) Ps. cv, 2. - (2) Ps. cvi, 15.
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par ses propres bienfaits, puisque la louange de l'homme est au-

dessous de sa grandeur. Cependant notre tendre et miséricordieux

Seigneur quia daigué nous accorder d'immenses bienfaits, a dai-

gné aussi lui-même nous les manifester. Double bienfait ; il donne

et il révèle ses dons. « Il manifestera à son peuple la grandeur de

« ses œuvres, pour lui donner l'héritage des nations (1). » Voyez eu

effet les choses de la nature. Là le Dieu créateur qui a donné aux

plantes et aux pierres précieuses certaines vertus pour la guéri-

son des maladies humaines, a fait aussi connaître lui-même ces

vertus ; sans cela il n'eût fait qu'un don inutile. Aussi ne pensez

pas qu'Avicenne, Hippocrate et Gallien aient acquis, par leurs pro-

pres forces, de si hautes connaissances sur les vertus des plantes
;

c'est plutôt une sorte d'instinct surnaturel qui probablement leur a

fait acquérir tant d'habileté.

Mais si l'on soutenait que pour arriver à ces hautes con-

naissances, il leur suffisait de la lumière de la raison, de leur pro-

pre expérience et de l'expérience des savants leurs prédécesseurs,

du moins l'on doit avouer qu'il en est bien autrement dans les cho-

ses de la foi. Qui jamais, je ne dis pas parmi les hommes, mais

parmi les Anges, eut pu penser que Dieu daignerait se faire

homme, qu'il voudrait naître d'une jeune hlle qui ne perdrait

point sa virginité, qu'il permettrait à des mains humaines de le

coucher dans une crèche et de l'envelopper de langes. Non, si Dieu

n'avait révélé ces mystères, jamais l'homme ne les aurait connus.

Voilà pourquoi le Psalmiste chantait : Sion ne dira-t-eilepas : un

homme, oui un homme est né dans son sein, c'est le Très-Haut

lui-même qui a créé ceUe Mère (-2; ? » c'est-à-dire quel homme
aurait-été assez présomptueux pour dire ou pour penser que

le Créateur daignerait naitre d'une jeune Vierpe, ouvrage de sa

puissance et voudrait avoir pour Mère sa propre créature ?

Et voilà que « le Seigneur l'a raconté lui même dans les Écri-

u tures dts peuples (3). » Son récit nous a f;iit connaître ce mys-

tère, et sur sa parole nous l'avons cru. Prions donc ce Dieu Sei-

gneur qui nous a accordé de si grands, de si prodigieux bienfaits,

de nous les faire connaître lui-même. Qu'il daigne éclairer notre

esprit pour que nous puissions les comprendre, purifier notre

cœur pour que nous puissions les sentir, enflammer nos affections

pour que nous puissions les louer
, enseigner notre langue pour

(I) Ps. ex, 6. - :2) Ps. Lxxxvi, 5. - (3) Ps. lxxxvi, 6.
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que nous puissions les célébrer. Mais quel médiateur prendrons

-

nous, sinon la Vierge glorieuse ? Qu'elle soit la médiatrice qui nous

obtienne l'intelligence de ces mystères, elle qui fut la médiatrice

qui les lit parvenir jusqu'à nous. Et pour qu'elle veuille bien ac-

cepter cet office, offrons-lui notre salutation ordinaire,

AVE MARIA

Nous parlerons d'un double enfantement, savoir de l'enfante-

ment virginal, et de l'enfantement spirituel, c'est-à-dire d'une

double naissance, l'une qui fit naître le Cbrist de la Vierge sainte,

l'autre qui fait naître le Christ dans les âmes.

Le prophète Isaïi, voyant en esprit ce profond, ce prodigieux

mystère de la naissance du Seigneur, s'écriait : « Avant d'être en

travail, une mère a enfanté, elle a njs au monde un fils, avant le

« temps de sa douleur. Qui jamais a entendu rien de pareil ? Qui

« vit jamais rien de semblable (1) ? » Non jamais depuis le com-

mencement des temps, on n'avait entendu raconter, jamais on n'a-

vait vu un enfantement semblable et l'on n'en verra jamais dans

le cours des siècles. Enfantement sans douleur, sans souillure,

sans angoisse, enfantement pour ainsi dire sans enfantement,

a compagne d'une plénitude de joies et de douceurs.

Sans doute dans l'état d'innocence, l'enfantement eut été sans

douleur et même sans souillure, si l'on en croit saint Augus-

tin '2). D'après lui toutes les mères auraient enfanté, tout en

conservant leur intégrité ; mais jamais enfantement n'eut été aussi

pur, aussi intact, aussi sacré, aussi miraculeux. Qu'il est beau le

prophète quand, dans un autre passage, il décrit ce mystère !

« Elle germera et fleurira comme un lis; ses hymnes, ses transports

« témoigneront sa joie |3]. » Elle germera, c'est-à-dire son sein sera

fécond et virginal tout ensemble. « Gomme un lis. » Magnilique

comparaison. Quelle beauté dans ces paroles qui comparent le Sau-

veur né de la Vierge, au parfum que la fleur exhale ! Une fleur, en

exhalant son parfum, ne perd rien de son éclat, ainsi la Vierge

sainte, en donnant le jour au Sauveur, ne perd rien de son inté-

grité virginale. « Ses cantiques, ses transports témoigneront sa

« joie; Il c'est-à-dire elle manifestera sa joie dans un cantique

inénarrable.

(I) Isaïe, Lxvi, 7. — -2) St Aug. Cité de Dieu, livre XIY, chap. xxvi.
- (3) Isaïe, XXXV, 1.
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Vierge sacrée ! qui pourra dire l'excès de vos joies en cette

heure bénie ! Qui pourra même se représeuter par la pensée ces

flots de célestes délices, de divines douceurs qui, dans cet enfante-

ment, inondent votre cœur ? quelles ardeurs, quels feux vous

embrasent ! De quel rayon, de quel éclat vous fait resplendir ce

soleil de justice, en sortant de votre sein ! Comme cette fontaine

éternelle, cet abîme de la Divinité habitant au milieu de vous, vous

entraîne dans les torrents de ses divines grâces 1 sein virginal plus

fort que l'airain et que le diamant, à quels transports spirituels

avez-vous été livré, dans quels flots de délices avez-vous été em-
portés? Dites-nous, ô Vierge bienheureuse, ce que vous avez senti

en voyant ce petit Enfant d'une beauté si touchante, étendu de-

vant vous, sur le pavé de l'étable, après une naissance aussi mer-
veilleuse

; lorsque vous vous comprîtes Mère et Vierge tout à la

fois. Vierge et Mère de Dieu ; lorsque vous vous vîtes exaltée au-

dessus de toute créature, en votre quaUté de Mère du Créateur.

Ah ! dites-nous, je vous en conjure, par quelles paroles vous avez

salué cet Enfant diWn, par quelles louanges vous l'avez célébré
;

dites-nous vos joies, vos tressaillements, vos cantiques, à cette

heure d'ineffable transport. Et chose qui me plonge dans un plus

grand étonnement, alors que vous sentiez dans votre poitrine des

ardeurs que n'égalent point celles des séraphins, alors que votre

cœur, fournaise de l'Esprit-Saint, brûlait d'ardeurs prodigieuses,

vous n'avez pourtant pas été ravie en extase : le sentiment ne vous

abandonna jamais. Oui, là est un prodige inconcevable, infiniment

digne d'être gravé dans tous les souvenirs.

Car quoi? Une seule goutte de ces douceurs divines, une seule

étincelle de ce feu spirituel, suffit pour ravir, pour absorber plei-

nement l'homme le plus fort ou le plus appesanti, et une vierge si

tendre, si déhcate ne serait pas ravie par des transports aussi im-

pétueux! Certes, il n'y a point là une force purement humaine, il

y a une force toute divine. Ce mêm^ Fils qui à l'intérieur la livrait

à de si violentes émotions, la fortifiait à l'extérieur, pour qu'elle

accomplît ses devoirs de mère, pour qu'elle donnât ses soins au

Fils qu'elle avait engendré. Que serait-il arrivé en effet, si, étonnée

de ce miracle, de cet enfantement nouveau, la Vierge sainte eut été

ravie en extase ? Le Fils de Dieu, couché nu sur la terre, ne serait-

il pas mort de froid? Je crois même que non-seulement cette heure

de la mystérieuse naissance, mais encore toute sa vie, depuis que son
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sein virginal eut conçu le Fils de Dieu, eut été une extase conli-

Duelle, si, par un miracle étonnant, elle n'eût eu, comme son Fils,

la surabondance des dons spirituels retenue et comme enfermée
dans la partie supérieure de l'âme, de peur que s'ils s'étaient

écoulés à l'extérieur, le corps n'eut été privé de tout mouvement
et des fonctions même de la vie.

Mais dans un tel enfantement, trouvez-vous quelque chose qui

ne soit admirable ? Admirable est la mère ; admirable est le Fils,

admirable est l'enfantement, admirable est le moment choisi,

admirable est le lieu, admirables sont les hommages que reçoit le

divin Enfant. La Mère est une Vierge ; elle est tout à la fois Vierge et

Mère de Dieu ; elle a un Fils et elle ne connaît point d'homme. Le

Fils est l'Enfant le plus tendre et le Dieu éternel
; Enfant d'un jour

et Verbe de Dieu. L'enfantement, nous l'avons déjà dit, est sans

douleur, sans souillure, sans angoisse ; l'heure de la naissance est

une nuit profonde qui se change en jour éclatant, suivant cette

parole du Prophète : « Et la nuit sera éclairée comme le jour (1;. »

Le lieu de la naissance est une étable qui se change en Paradis
;

un réduit pour les animaux qui devient un palais pour les Anges.

lieu sacré ! lieu vénérable, lieu que dès le commencement des

siècles le Seigneur destinait à ce grand mystère ! Ah ! il est bien

plus sacré que le magnifique temple de Salomon avec toutes ses

richesses ;
il est bien plus précieux que ce Saint des Saints vénéré

si longtemps parles Prophètes et par les Patriarches!

Éroutonssaint Bernard (2) :'< Réjouis-toi, Bethléem, et quedanstes
rues Ton chante i'Alleluia des fêtes ! Quelle cité te connaîtra sans

t'envier cette étable précieuse et cette crèche glorieuse? Ton nom
est déjàçélèbre dans tout l'univers, toutes les générations t'appellent

bienheureuse; cette étable a illustré ton nom dans le monde entier,

il a eievé ta gloire jusqu'aux cieux.

Et les hommages rendus en ce lieu ne sont-ils pas dignes aussi de

notre plus grande admiration ?Des animaux muets sont à genoux
devant leur Seigneur

; ils n'ont point de raison et ils accomplissent

un acte d'intelligence. La nature leur avait refusé la faculté

de connaître et d'adorer leur Créateur, et TEnfant Dieu la leur

accorde. Les prêtres et les pontifes Juifs méconnaissent cet Enfant

et des animaux l'adorent et lui otTrenl, suivant leur pouvoir, les

plus humbles hommages.

(1) Fs. cxîxviii, 12. - (2) St Bern. Serm. 1" pour la veille de Noël.
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Que dirai-je des devoirs que lui rendent les Anges? les princes

des deux l'environnent ; comme des essaims d'abei'les autour d'un

rayon de miel, ainsi ces esprits augéliques se rassemblent et se

forment en chœur au-dessus de la tête de l'Enfant et font entendre

tour à tour de merveilleux chants de louanges. Pas un de ces esprits

célestes, c'est une pieuse et sainte croyance, ne demeura dans les

cieux
;
pas un de ceux-là même qui, pour l'ordinaire, ne descendent

pas jusqu'à nous. Ils descendirent tous pour contempler et adorer ce

merveilleux spectacle pour rendre à l'Enfant nouveau-né, à ce Prince

unique fin de leur existence et de leur création, l'obéissance et le

respect qu'ils lui doivent; le Prophète l'avait prédit depuis longtemps:

« Que tous les Anges l'adorent (l). » Là. principautés, puissances,

Chérubins et Séraphins, rois, pasteurs, animaux adorent ensemble

leur commun Créateur. Là, nul ne méprise celui qui est à ses côtés,

personne ne lui dit : Qui es- tu ? et qui suis-je ? Dans une admirable

concorde, les principautés angéliques, oubUant leur grandeur et

leur dignité, ne dédaignent pas de s'associer à des animaux et

d'adorer leur Dieu au milieu des pasteurs. Qui pourrait se souve-

nir encore de sa dignité, lorsque, sous leurs yeux ils voient la

Majesté divine couchée dans une crèche, enveloppée de langes, et

vagissant sous la rigueur du froid par la bouche de ce doux Enfant.

Toutes ces choses ne sont-elles pas admirables? et, quand le

Prophète les entrevoyait en esprit, n'avait-il pas raison de s'écrier :

« Qiii a jamais entendu rien de pareil "^ Qui vit jamais rien de sem-

« blable (2) ? •> La femme sage de l'Évangile, ou plutôt la Sagesse

divine veut retrouver la dixième dragme qu'elle a perdue et elle

bouleverse la demeure de l'univers entier, elle unit, elle associe

Dieu à Ihomrue, le ciel à la terre, l'éternité au temps. Il descend

et avec lai il entraine les cieux, suivant celte parole : « Il a incliné

« les cieux et il est descendu (3); » il remonte et avec lui il emporte

les abimes, suivant cette autre parole : « En montant dans les

« hauteurs célestes, il a emmené captive la captivité (4). » Tel est le

prodige qu'autrefois par sou prophète il avait promis d'accomplir :

« Encore un peu de temps, dit-il, etjeremuerai le ciel, et la terre,

« et la mtT, et l'aride : et je remuerai toutes les nations, et alors

(c viendra le Désiré des nations (5). » Il a remué les cieux, car avec

lui, il a entraîné vers la terre tous les degrés et tous les chœurs

(l) Ps. xcvi, 8. — (2) Isaie, lxvi, 7. -(3) Ps, xvii, 10. - U) Eph. iv,

8. - (5) Aggée, II, 7.
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des Ange.^, à moins que ce mouvement des esprits célestes ne

doive s'entendre d'un mouvement d'élcnnement et d'admiration.

Il a remué la terre, il a remué les nations à son arrivée, car en

venant sur la terre, il se fit un grand trouble dans le monde
entier, sur tous les confins de la terre. Et qui pourra ja-

mais dire toute l'étendue de ce trouble produit par son avène-

ment?
Enfant si tendre et si délicat ! ô Enfant voilé, dérobé à nos

regards' Que de force cachée sous cette faiblesse ! que de puissance

et de majesté couvrent ces pauvres langes ! Dans quelle humilité,

dans quelle abjection vous prenez naissance, vous qui plus tard

devez apparaître avec tant de puissance et de majesté ! Ce petit

Enfant doit abaisser jusqu'à terre les sceptres des rois, les cou-

ronnes des empereurs ; il doit soumettre à son empire les royaumes

les plus puissants, les villes les plus opulentes, les peuples les

plus orgueilleux, toutes les nations de la terre. Il convaincra d'or-

gueil et de folie les sages du siècle et les philosophes de ce monde
;

il détruira leur science et donnera au monde une sagesse nou-

velle ; il changera les lois, les usages des nations, les mœurs

antiques et tout l'ordre du monde ; il abolira les sacerdoces et les

sacrifices ; il détruira dans tout l'univers le culte des idoles que

tant de siècles avaient conservé ; il donnera au monde des lois

nouvelles, des mœurs nouvelles, tout un nouvel ordre de choses
;

il enlèvera comme une tente, l'univers entiers, il le renouvellera^

il le réformera. siècles nouveaux! ô temps nouveaux ! ô peuple

nouveau ! ô monde tout nouveau !

El ce ne sera pas seulement un changement extérieur, mais les

atfections, les sentiments, les pensées, les désirs, en un mot les

cœurs des hommes seront entièiemint changés ; ils aimeront ce

qu'ils haïssaient auparavant ; ils haïront ce qu'ils aimaient. De

l'homme ancien il formera un nouvel homme, de l'homme ter-

restre il formera un homme céleste, de Ihomme charnel un

homme spirituel, de Thomme matériel un homme angélique ;
ce

sera une régénération, un seconde créatio;i qui donnera aux

hommes une forme toute nouvelle.

Quelles agitations, quelles discordes, quelles discussions s'élè-

veront dans l'univers entier au sujet de cet Enfant! Que de guerres!

que de contradictions ! que de troubles ! que d'oppositions ! Des

milliers d'hommes, de femmes, d'adolescents, de jeunes filles, se
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font égorger et déchirer peur son nom ! ils Tiennent d'eux-mêmes

s'offrir à la mort pour la foi et pour la gloire de ce divin Enfant.

Ce petit Enfant, couché dans la crèche, luttera contre tout l'univers,

et il le vaincra, il le terrassera et tous les peuples lui offriront

leur admiration.

Ah! que le vieillard Siméon voyait bien tous ces événements !

que sa parole prophétique les annonçait avec clarté, lorsque, tenant

ce petit Enfant dans ses bras, il dirait à sa très-sainte Mère:

« Celui-ci est posé pour la ruine et pour la résurrection de plu-

« sieurs et comme un signe auquel on s'opposera. »

On trouve dans le prophète Daniel une figure grandiose de ces

contradictions; elle est d'ailleurs bien connue; c'est la statue

monstrueuse que vit Nabuchodonosor, roi de Babylone; la tête

était d'or, les bras et la poitrine d'argent, le ventre et les cuisses

d'airain, les jambes et les pieds de fer ; une pierre détachée de la

montagne sans la main d'aucun homme, tomba du sommet, sans

que rien la poussât, frappa les pieds de la statue, la brisa tout

entière et la réduisit en cendres. Et cette pierre grandissant devint

une montagne immense qui rempht toute la terre. Nul des sages

de Babylone ne put donner au roi l'interprétation de cette étonnante

et admirable vision ; il n'y eut que Daniel, prophète du vrai Dieu.

RempUde l'Espril-Saint, il osa découvrir au roi Tinterprétation du

songe, voici cette interprétation. La grande et haute statue, monstre

aux formes si horribles et si diverses, désigne la pompe et la gloire

de ce siècle, cette domination de la terre, que les hommes désirent

et recherchent éperdument. — La tête d'or désigne le royaume des

Chaldéens, le premier, le plus grand de tous, qui dura onze cents

ans. — La poitrine d'argent signifie le second empire, celui des

Mèdes, il fut moindre que le premier et d'une bien plus courte

durée. — Le ventre d'airain désigne l'empire des Grecs sous
j

Alexandre- Comme l'airain, il fit tout-à-coup un grand bruit dans
I

l'univers; mais comme l'airain, il fut bientôt brisé, car l'empire
|

d'Alexandre ne dura que douze ans. — Les jambes et les pieds de
I

fer signifient l'empire romain répandu dans les régions les plus i

lointaines et les plus diverses. Gomme le fer dompte et brise |

tous les métaux, ainsi ce dernier empire renversa et brisa par i

sa puissance tous les premiers. Aux plus beaux jours de cet f

empire, « le Dieu du ciel suscitera un royaume qui ne sera jamais ii

« détruit, ni donné à un autre peuple ; il brisera au contraire et f
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consumera tous les autres royaumes, et subsistera éternelle-

ment (1). »

Mais cette pierre qui avait tout brisé, qu était-elle? Daniel ne

e découvrit point au roi ; ce prince idolâtre n'était pas digne de
onnaitre un si grand mystère ; on ne donne pas aux pourceaux
es pierres précieuses. Le prophète se contenta de lui parler en
fermes vagues de ce cinquième royaume qui devait pour toujours

uccéder aux autres. Cependant il nous a ouvert la voie ; et nous
idèles, à qui il est donné de connaître les mys'ères du royaume de

Dieu, nous savons clairement et sans le moindre doute quelle est

cette pierre détachée de la montagne. Quelle est-elle, en effet,

sinon cette pierre dont parle le prophète, quand il dit : « La pierre

« que les ouvriers ont rejetée, est devenue la pierre même de

« l'angle (2). » Un autre prophète en parle en ces mots : « Je

« mettrai dans les fondements de Sion une pierre éprouvée, une
« pierre angulaire (3). » Elle a été détachée des sommets les plus

sublimes, du faîte de la Divinité, sans violence, sans la main de

l'homme, c'est-à-dire sans y être forcée par nos mérites ou « par

« les œuvres de justice que nous avons accomplies (4). » Elle est

descendue d'elle-même dans celte vallée de misères pour nous

sauver, car persoime ne pouvait mériter ce don d'immense misé-

ricorde. Un bienfait aussi sublime, aussi ineffable est au-dessus de

tout mérite. Elle est descendue, quand florissait le quatrième

empire, l'empire des Romains; lorsque l'empereur Auguste, maître

de tout l'univers, envoya un édit, nous dit l'Évangile, « pour faire

« le dénombrement de tous les habitants de lu terre (5). » Parce

moyen il voulait se faire reconnaître de toutes les nations comme
Maître et Empereur du monde entier; tel était le but de ce dénom-

brement. Or celte pierre précieuse qui est enveloppée de langes et

couchée dans une crèche, comme nous l'avons dit, non seulement

s'est soumis l'empire des Romain-, mais tous les empires du

monde, celui des Chaldéens, celui des Modes, celui des Grecs; et

tout ce faste, toute celte pompe du mondt' que désignait la statue

monstrueuse, ont été renversés, anéantis par sa doctrine; les

hommes ont appris à ne pas aimer les choses temporelKs que l'on

voit, mais les choses de l'esprit et de l'éternité, qui (Thappent à nos

regards.
'fc'

(l) Daniel, ii, 44. — (2) Ps. cxvir, 22. — (3) Isaïe, xxvin, 16.

(4) Tile, III, 5. - (5) St Luc, ii, I.

T, m. 20
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Souvent le psalmiste avait annoncé la domination de cet Enfant.

« Toute la terre t'adorera, dit-il, et te chantera des hymnes (1) ;
»

ailleurs : « Toutes les nations que vous avez faites, viendront et se

« prosterneront devant vous , Seigneur X ;
« et ailleurs encore :

a Tous les rois de la terre t'adoreront et toutes les nations te ser-

« viront (3). » Il n'e?t point de nation, en etfet, il n'est point

de royaume, il n'est point de province, qui n'ait un jour servi le

Christ Seigneur; suivant ce témoignage du disciple bien-aimé :

« Vous nous avez rachetés, nous, de toute tribu, de toute langue,

« de toute nation, de tout peuple et vous nous avez faits votre

« royaume pour notre Dieu (4\ »

Telles sont la puissance, la vertu, la grandeur de ce petit En-

fant qui naît dans une pauvre chaumière, et qui, comme une

herbe desséchée, est exposé dans la crèche devant des animaux.

Mais quelles sont les armes qui lui ont soumis des royaumes si

puissants, Tunivers tout entier? Écoutons ; le prophète, dans un

psaume, lui adresse ces paroles : « Vous surpassez en beauté tous

« les enfants des hommes ; la grâce est répandue sur vos lèvres.

« Geignez vos reins de votre glaive, ô le plus puissant des rois,

« revèlez-vous de votre éclat et de votre gloire. Et dans votre

« majesté, marchez à la victoire et régnez. Vos tlèches sont aiguës,

« les peuples tomberont à vos pieds, elles perceront au cœur les

« ennemis de mon Roi h). » chute déhcieuse du cœur! chute

spontanée, chute volontaire, ce ne sont pas seulement les corps,

mais encore et surtout ce sont les cœurs qui tombent aux pieds du

Roi. Les autres rois, dans leurs victoires, sont conquérants des

corps ; ce nouveau Roi est le conquérant des cœurs. Le monde

entier qu'il a vaincu, laisse tomber à ses pieds son cœur plus que

son corps. Et pourquoi et la ? « Parce que ses flèches sont aiguës,

elles sont biûlanles, elles sont pciçanles
;
j'entends les flèches de

l'amour et des saintes affections, les flèches du l'esprit et de la

piété, les flèches de Téclat et de la foudre ; avec ces flèches il a

percé les ca^urs des hommes, il leur a fait la plus heureuse, la

plus aimable, la plus suave, la plus agréable des blessures, une

blessure semblable à celle que l'Épouse, dans les Cantiques, se fé-

licitait d'avoir reçue. « J'ai été blessée par la charité (6;. »

(1; Ps. Lxv, 4. - (2) Ps. Lxxxv. 9. - [V. Ps. lxxi, 11. — (4) .\poc.

v, 9. — (5)Ps.XLiv, 3. — i6) Gant, ii, 5, Traducliou des Septante;

la Vulgateporte . « Je languis d'amour. >•
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Voilà le glaive, l'arc, l'épée, les flèches avec lesquels le Seigneur

s'est soumis le monde; ce qui faisait dire à saint Bernard : « JNous

sommes votre héritage, Seigneur, vous nous avez arrachés des

mains de l'Amorrhôen par la puissance de votre glaive et de

votre arc. Votre glaive, c'est votre parole vivante, efficace ; votre

arc, c'est votre lacarnatiou (1). » Avec ces deux armes, vous

avez vaincu le monde; c'est-à-dire avec votre parole et avec votre

bienfait, avec la parole de la prédication et avec le bienfait de

l'Incarnation. Le monde n'a pu résister au poids immense d'une

tendresse si ineffable ; il est tombé, vaincu par ce bienfait immense
et par cette miséricorde imméritée. Quel cœur, en effet, fût-il de

fer ou de pierre, ne s'amollirait au feu violent d'une charité si

brûlante? L'homme avait résisté au châtiment, il ne résistera pas

aux bienfaits ; il n'avait point cédé à la crainte, il cédera à Pamour.
Voilà pourquoi saint Ambroise expliquant ce passage de saint Paul :

a II s'est humilié lui-même, se faisant ob6;ssant jusqu'à la mort,

« et jusqu'à la mort de la croix; c'est pourquoi Dieu l'a élevé et

« lui a donné un nom qui est au-dessus de tout nom, afin qu'au

« nom de Jésus, tout genou lléchisse- dans le ciel, sur la terre et

« dans les enfers, et que toute langue confesse que le Seigneur

« Jésus -Christ est dans la gloire de son Père (2). .> Seigneur, di-

sait-il (3), vous aviez dès le commencement accompli bien des

prodiges, et je n'avais pas fli'chi le genou. Vous aviez opéré en

Egypte des choses adînirables ; vous aviez divisé la mer et séché

le Jourdain; vous aviez apparu terrible et redoutable sur le Sinaï,

au milieu des flammes, au son des trompettes, au bruit du ton-

nerre, à la lueur des éclairs, et je n'avais pas fléchi le genou. Mais

dès que je vous ai vu humilié pour moi, pour moi naître, pleurer,

mourir, mu fierté n'a pu demeurer debout
;
je me suis prosterné et

j'ai adoré. » Vous avez triomphé, Si-igneur, je suis vaincu, vous

avez été plus puissant que moi et vous m'avez terrassé.

Quelle puissance, quelle grandeur, qu(,*lle sublimité ne succom-

beraient devant la Majesté divine! Le Seigneur a paru dans le

monde, qui se tiendra debout en sa présence? Qui résistera à la

puissance de Dieu? De là ces paroles du psalmiste : « Les mon-
« tagnes ont coulé comme la cire devant la face du Seigneur (4). »

Les plus durs rochers pourraient-ils ne pas s'amollir et couler,

(1) St Bern. Sentenc. n" 13. - (?) Phihp u, 8. - (3) St Anibr. Ps.

cxviii, serm. 14, n° 20. — (4) Ps. xcxvi, 5.
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puisque la chaleur d'un feu si puissant les a fondus? « Les flots

« vous ont vu, Seigneur, les flots vous ont vu, et ils ont été saisis

« de crainte ; les abîmes se sont troublés (1). » Ces flots sont ceux

dont parle saint Jean dans l'Apocalypse : « Ces flots nombreux
« sont des peuples nombreux (2). -> Le même prophète saisi d'ad-

miration s'écriait : « Qu'as-tu, ô mer, pour fuir ainsi ? et toi, Jour-

« dain, pour avoir ainsi recul (3) ? » Gomme s'il disait : siècle

inconstant ! ô nature humaine toujours flottante, un cours vio-

lent et rapide t'emportait après les délices et la vanité, pourquoi

t'être arrêté delà sorte? qui t'a repoussée? qui a mis un frein à ta

fureur? « Devant la face de Dieu, répond le prophète, la terre s'est

« émue, devant la face du Dieu de Jacob [4). » Gomme s'il disait :

A sa présence les eaux de notre cœur ont été desséchées
;
par son

avènement les flots de notre sensualité se sont arrêtés ; la venue

sur la terre d'une Majesté aussi auguste ne pouvait pas être inu-

tile ; la présence de Dieu parmi les hommes devait être pour eux la

source des plus grands bienfaits.

De l'Incarnation du Sauveur, comme d'un arc mystérieux, se

sont élancées des flèches brûlantes ; elles ont blessé les cœurs des

hommes et les ont soumis. « Gar vos flèches percent de part eu

« part (5). » Aussi est-ce avec raison, nous dit saint Bernard, que
l'Incarnation est comparée à un arc. Dans ce mystère, le bois de

l'arc, la sagesse éternelle se courbe; la Divinité se plie, comme
avec tendresse ; et l'on voit la corde de l'arc, la chair, étendue avec

force5 l'humanité agrandie d'une manière ineffable. Dieu se courbe

jusqu'à l'homme, l'homme s'étend jusqu'à Dieu, Dieu prend les

propriétés de la chair, afin de donner à la chair les propriétés di-

vines.

Gomme cetanéanlissementdivin est admirablement figuré dansle

hvre des Rois, par le prophète Elisée se courbant sur le corps d'un

enfant. Voici cette belle figure (6) : Une femme Sunamile, hôtesse

d'Elisée, avait obtenu du Seigneur un enfant par les prières du

prophète. Cet enfant mourut d'une douleur de tête. Mais sa mère

pleine de sagesse court à la montagne vers le prophète, pour le

prier encore en faveur de son fils. Le prophète envoie son servi-

teur Giézi pour poser son bâton sur l'enfant ; mais l'enfant ne se

releva pas ; il ne reprit ni le sentiment ni la vie. Et cette femme,

(I) Ps.LXXvi, 17. — (2) Apoc. XVII, 15. - (3) Ps. cxiii, 5. - (4) Ps"

cxiii, 6. - (5) Ps. Lxxvi, 18. — (6) 4 Rois, iv, 17.
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dans sa prudence, pressait le Prophète, disant : « J'en jure le Sei-

« gneur, je ne vous quitterai point (1). » Le Prophète, fléchi par

ces prières, descend avec elle dans sa maison, et, se couchant sur

l'enfant, « il posa sa bouche sur sa bouche, ses yeux sur ses yeux
« et ses mains sur ses mains ;

» il se réduisit aux proportions de

l'enfant ; et alors cette chair refroidie par la mort se réchauffa.

« L'enfant bailla sept fois, » il reprit la vie et le prophète le rendit

vivant à sa mère.

mystère profond ! ligure claire et manifeste ! Pourquoi le pro-

phète s'est-il réduit au corps d'un enfant ? Que pouvait faire à la

vie ce rapetissement? Était-ce pour réchauffer ce corps refroidi?

Mais n'était-il pas plus commode de l'approcher du feu? A la

chaleur du feu ce corps aurait été plus vite et bien plus ré-

chauffé.

Ah ! il y a ici un secret mystère. Cet enfant était la figure du

genre humain, mort d'une souffrance à la tête, c'est-à-dire de son

orgueil qui relevait à ses propres yeux. Moïse, serviteur de Dieu,

est envoyé avec un bâton, c'est-à-dire avec la loi ancienne, pour le

ressusciter et le rendre à la vie ; mais un bâton peut bien tuer un

vivant, il ne peut ressusciter un mort ; le bâton est un instrument

plus propre à donner la mort que la vie. « La loi, nous dit TA-

« pôtre, opère la colère (2) ;
» elle ne peut justifier l'homme. Une

femme, la grande et sage Sunamite, l'Église, ou plutôt la Vierge

sacrée va trouver le Prophète, et par ses larmes, par ses prières,

par ses cris, elle le supplie de descendre pour que sa présence et

son soufflé rendent la vie à ce monde que le bâton n'a pu ressus-

citer. Car ce n'est pas la loi écrite, c'est l'Esprit de Dieu qui rend

la vie au monde.

Oui, c'est la Vierge toute puissante qui, par ses prières, a attiré

du ciel ce Dieu régénérateur. Par ses mérites et par ses vertus,

nous dit saint Bernard (3), elle est entrée dans le cit'l ;
elle a fait

tomber dans les filets de son amour le cœur du Prophète céleste

et l'a retenu neuf mois dans la demeure de son sein. Lui-même

l'avoue dans ses cantiques en criant a celle qu'il aime : « Détourne

« de moi tes yeux, car ils m'ont fait envoler (4}- » De quel lieu et

vers quel but a-t-il pris son vol ? N'est-ce pas du sein du Père vers

le sein de sa Mère?

(1)4 Rois, IV, 34. — il) Rom. iv, 15. — (3) St Bern. sermon apo-
Ci-ypiie, vol. 3, pag. 763 (édition de Mabillon). - (4) Gant, vi, 4.

T. III. 20.
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Avec quelle sagesse, avec quelle élégance ce prophète désigne en

un seul mot tout ce mystère dans un psaume : « Mon Bien aimé est

« comme le fils de la Licorne (1). » Comparaison admirable ! Oui,

le Bien aimé est semblable au fils de la Licorne. Les philosophes

racontent, ainsi que nous l'enseigne saint Isidore dans son livre

des Étymologies '2;, que la Licorne, étant extrêmement sauvage,

ne peut être prise ni par la force ni par l'adresse des chasseurs.

Voici comme on la prend. Par une sorte d'instinct naturel, cet

animal admire et aime les femmes. Les chasseurs appostent donc

une jeune fille d'une grande beauté, ornée avec grâce ; ils la laissent

seule dans le désert où vit la Licorne. A cette vue, l'animal s'arrête

aussitôt, il s'étonne, il admire, et peu à peu, entraîné par son

amour, il s'avance vers la jeune fille, et enfin, déposant son carac-

tère sauvage, il repose sa tête sur son sein. La jeune tille l'at-

tache tout en le caressant et le conduit ainsi lié, aux chasseurs

cachés dans les environs.

Peut-on trouver dans l'univers quelque chose de plus semblable

au Bien-aimé, au Fils de Dieu? Terrible et redoutable de toute

antiquité, il se faisait appeler avec raison le Dieu des vengeances
;

il se dépouille de cette majesté terrible, et captivé par la

beauté d'une jeune vierge et par son amour, il devient doux et

affable, il s'incline et se repose dans son sein, et la jeune vierge

l'enlace dans les liens de la chair et le livre en sacrifice pour le

salut du monde, aux chasseurs qui le poursuivent, c'est-à-dire

aux Juifs. S'il n'était homme, en etîet, pourrait-elle le lier? pour-

rait-il être crucifié et mourir? Du haut de la montagne descend ce

grand prophète, c'est-à-dire le Fils de Dieu descend du ciel ; il

s'incline aux prières de cette grande Sunamite dont il est dit dans

les Cantiques: « Que verrez-vous dans la Sunamite, sinon les rangs

« d'une armée dans les champs (3}, » c'est-à-dire je chœur des

vertus et des grâces, dans l'uuion la plus étroite.

Il est donc descendu pour rendre la vie à l'homme que la loi

n'avait pu ressusciter ; mais pouvait-il le ressusciter, s'il ne se

réduisait à sa petitesse? glorieux prophète! quelles sont votre

grandeur, votre largeur, votre longueur, votre profondeur ! Oh !

humiliez-vous, inchnez-vous, anéantissez -vous. Pour ressusciter

l'homme que le péché a immolé, vous devez vous réduire à sa

(t) Ps. xxviii. 6. - (2) St Isid. Etymul. liv. xii, cliap. ii. - (3) Gant.

MI, 1.
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petitesse. Oh ! qu'il est étonnant! comme on est confondu de voir

Dieu réduit aux proportions d'un petit enfant! Comment dirai-je,

comment expliquerai-je ce mystère? La lan^'ue défaille, l'intelli-

gence hésite, les sens sont frajtpés de stupeur, le cœur ne peut

expliquer ce qu'il sent.

Que dirai-je donc, M. F.? Ce Dieu tout-puissant, infini, éter-

nel, souverainement bon, souverainement heureux dans sa

sagesse, dans sa puissance, dans sa force et sa majesté, a

apparu dans la crèche d'une étable, réduit aux proportions

d'un frêle enfant d'un jour. Qui pourra assez admirer cette puis-

sance infinie, cette vertu infinie, cette majesté infinie, renfer-

mées dans le frêle corps d'un petit enfant? Les attributs de Dieu,

ses perfections, ses affections, ses pensées, son inteUigence, sa

sagesse, unies à des affections d'enfant, à des sentiments et à des

pensées d'enfant? .N'avait il pas dit par son Prophète : *« Autant le

« ciel est au-dessus de la terre, autant mes pensées sont au-dessus

« de vos pensées (1)? » Cet Enfant qui vagit dans la crèche, a

tout à la fois la sagesse de Dieu et la sagesse de l'enfant, les pen-

sées de Dieu et les pensées de l'enfant, la volonté de Dieu et la

volonté de l'enfant, l'amour de Dieu et l'amour de l'enfant.

Qui ne sera accablé d'étonnement à la vue de cette union inef-

fable? Les anges la voient, les principautés célestes la considèrent,

les chérubins et les séraphins la contemplent, tous les habitants

des cieux sont là tout autour, et à la vue de ce prodige, saisis

d'une indicible admiration, ils se regardent l'un l'autre avec éton-

nement, se taisent d'abord, et puis tout-à-coup les plus magni-

fiques louanges, les plus doux cantiques s'échappent de leur cœur.

Cette parole n'est pas de nous ; écoutons l'Évangéliste : « Une

« innombrable armée céleste se joignit à l'ange, chantant et disant:

a Gloire à Dieu dans les cieux et sur la terre
;
paix aux hommes

a de bonne volonté (2). » Oh! que n'avons-nous pu entendre ce

concert, ou du moins que ne pouvons-nous connaître ces can-

tiques, les accords et les voix qui les ont entonnés ! saints évan-

gélistes, pourquoi nous priver de tant de joie , d'une si erande

consolatiou? Pourquoi ce silence sur les chants dos anges, sur

leurs célestes tressaiilemijuts ! Une seule parole du cantique nous

est révélée par saint Luc, celle que nous venons de dire ; arrétons-

nous-y, si cela vous plait. Une parole chantée par des anges au

(1) Isaie, Lv, 9. - (2) St Luc, ii, 13.



360 SERMON POUR LA FÊTE DE L'ENFANTEMENT

moment d'un tel mystère, au milieu d'une si grande joie, ne doit

pas être une parole légère, indigne d'attention. Aussi l'Eglise la

fait chanter, chaque jour à haute voix, à cause de son excel-

lence.

« Gloire à Dieu, paix aux hommes. » Division magnifique,

division parfaite. — Pourquoi, ô malheureux mortels, pour-

quoi rechercher avec tant d'inquiétude et vous arroger avec tant

d'impiété ce qui appartient à Dieu seul ? « A Dieu seul l'honneur et

la gloire (1), » car tout bien vient de lui, tout bien est en lui, tout

bien est par lui. A quoi vous servirait la gloire ? Ah ! plutôt, si

vous voulez la vie, si vous désirez voir des jours heureux, « chér-

it chez la paix et poursuivez-la (2;. » Elle est votre partage ; cal-

mez les flois soulevés de votre cœur
;
apaisez les bouillonnements

de vos désirs et vous trouverez une vie heureuse et tranquille.

Mais vous ne pourrez avoir la paix, si vous ne possédez aupara-

vant une bonne volonté. « Il n'y a pas de paix pour les impies, dit

le Seigneur ;3}. >' « Car le cœur de l'impie est comme une mer qui

« bouillonne (4). » Comment pourra t-il avoir la paix, celui dont

le cœur est comme un champ de bataille où des pensées contraires,

comme deux armées ennemies , s'attaquent et se défendent
;

où des désirs toujours opposés se combattent sans cesse? où

Tâme tout entière misérablement travaillée se trouve déchirée

etcomme mise en pièces. Or le Seigneur ne se trouve pas

dans la tempête. Le Seigneur n'est pas au milieu des commo-

« lions (5). » Dieu ne daigne pas habiter dans des âmes inquiétées

et troublées de la sorte. Car « son tabernacle est dans la paix (6). »

<• Sur qui se reposera l'Esprit du Seigneur ? n'est-ce pas unique-

« ment sur Thomme calme, hum i -le et craignant sa parole (7). >'

L'âme qui désire concevoir spirituellement Jésus-Christ dans son

sein, doit être semblable à la Vierge Marie qui le conçut corpo-

rellement. Elle doit être calme, douce, pieuse, solitaire, tranquille,

visitée souvent par les esprits angéliques. Car ce sont les anges

qui, dans leurs visites, fécondent les âmes et déposent en elles le

Verbe de Dieu. Voilà pourquoi le Psalmisteles appelle des Béliers.

Mais une ârae qui désire la société des rnges doit, autant qu'elle le

peut, éviter et fuir la société des hommes. enfantement désirable,

(1) Timot. I, 17. - (-2) Ps. wxiii, 15. - (3) Isaïe, xlviii, 22. -
(4) Isaïe, Lvii, CO. - (5) 3 Rois, xix, 11. — (6) Ps. lxxv, 2. -
(7) Isaïe, Lxvi, 2.
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plein de douceur ! enfantement semblable à celui de la Vierge-

Mère, sans douleur ni angoisse, tout rempli au contraire de joie et de

saints transports! Nulle âme n'est véritablement joyeuse et sou-

riante que, lorsque remplie de Jésus-Christ, elle porte dans son

sein le bonheur lui même.
Cependant cet enfantement spirituel est bien différent dans les

âmes. Il y en a qui conçoivent Jésus-Christ et n'enfantent jamais.

Ce sont celles dont le cœur produit de bons désirs, mais qui ne

les accomplissent jamais, à cause de leur paresse et de leur lâ-

cheté. C'est d'elles que parle le Prophète dans ces paroles : « Les

« enfants sont arrivés à leur terme ; mais celle qui est en travail

a n'a pas assez de force pour enfanter (1). » « Malheur à celles

« qui seront enceintes en ces jours- là (2) ! »

11 y a d'autres âmes qui enfantent Jésus-Christ avant le temps
;

ce sont celles qui, après avoir conçu de bons désirs, se trouvant

accablées sous le poids des affaires et des soins temporels, ne pro-

duisent que des œuvres informes et intempestives, semblables au

fruit d'un enfantement prématuré. Jésus-Christ ne peut jamais

être complètement formé dans ces pauvres âmes, à cause des fré-

quentes angoisses de leur cœur. C'est d'elles que parle l'Apôtre

quand il dit : « Mes petits enfants que j'enfante de nouveau, jus-

qu'à ce que Jésus-Christ soit form.é en vous (3). »

D'autres ont des enfantemenls douloureux qui les exposent aux

plus grands dangers, à la mort elle-même ;
ce sont les âmes

qui réalisent généreusement dans leurs actions les bons désirs

qu'elles ont conçus, mais qui les accomplissent par vaine gloire,

ou dans une intention coupable
;
qui peut-être les font suivre ou

accompagner de quelque péché. De tels fruits périssent, et l'âme, en

enfantant, meurt dans son iniquité.

D'autres ont l'enfantement heureux, il est vrai, mais elles sont

stériles, elles n'ont pas de lait pour nourrir leur fruit. C'est d'elles

que parle le Cantique : « Votre sœur est petite ;
elle n'a point de

mamelles :4). » Ce sont les âmes qm, par un défaut de piété et à

cause d'une trop grande tiédeur, ne peuvent pas poursuivre une

œuvre d'ailleurs bien commencée ; elles l'entreprennent courageu-

semeut, mais ne persévèrent jamais. Alors peu à peu la source de

leur piété tarit, toute cette première ferveur d'esprit se consume,

(1) 4 Rois, XIX, 3. - (2) St Matt. xxiv, 19. - (3j Galat. iv, 19. -
(4) Caiit. VIII, îS.
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et Jésus-Christ, faute de lait,nieurt dans leur cœur, comme l'enfant

privé de nourriture.

Il y a d'autres âmes- qui ne veulent pas nourrir Jôsus-'Christ,

soit à cause de leur lâcheté, soit à cause de leur misère réelle.

Après l'avoir enfanté avec le plus grand soin, elles le déposent à la

porte d'autrui, pour que des étrangers se chargent de le nourrir.

Tels sont certains prédicateurs qui, par la parole de la science et

de la vérité, enfantent heureusement Jésus-Christ, mais négligent

de le nourrir par leurs exemples et par leur conduite; ils l'aban-

donnent au peuple, pour que celui-ci le réchauffe et le nourrisse

de ses bonnes œuvres.

Une âme véritablement mère de Jésus-Christ, le conçoit avec

joie, l'enfante avec courage, le nourrit avec foi et piété, le conduit

avec persévérance jusqu'à l'âge parfait et s'attachant à lui par la

charité, et par un amour exstatique devient son épouse après

avoir été sa mère. Telle est l'âme qui disait : « Je l'ai saisi, et je ne

(• le laisserai point échapper, jusqu'à ce que je le conduise dans

« la demeure de ma mère (1), » c'est-à-dire de la céleste Jérusalem

qui est notre mère.

Que dites-vous, ô épouse? Est-ce vous qui l'introduisez dans la

gloire? N'est-ce pas plutôt lui qui vous y introduira? Il y avait

plus de modestie dans ce que vous avez dit auparavant. « Le roi

« m'a introduit dans ses celliers (2). » Ce langage parait hardi;

l'amour en est cause. Cependant l'un et l'autre est vrai. Introduite

d'abord, j'introduis à mon tour; je l'introduis et il m'introduit.

11 m'introduit par sa grâce, je l'introduis par mes mérites ; il

m'introduit par lafoi, je l'introduis par mes œuvre-. Il m'introduit

par ses dons, et moi par mon obéissance ; lui par ses inspirations,

moi par mes travaux, lui par ses bienfaits, moi par l'ardeur de mes
désirs; par mes désirs comme par autant de bras, je m'unirai

étroitement à lui
;
je le retiendrai avec force; et, avec lui, en

même temps que lui, j'entrerai dans le secret sanctuaire de ma
mère, dans ce tabernacle admirable, dans ce lit nuptial si riche, si

beau, inondé des délices de la félicité sans fin. Deo gralias.

(l) Gant. III, 4. - (2) Caut. i, 3.
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HISTOPJQL'E DU MYSTÈRE

Tulerunt illum in Jérusalem, ut tisterent eum
Domino.

IIb le portèrent a Jérusalem pour le présenter au

Seigneur.

(St Luc, II, 82;.

C'est pour nous un devoir de bien connaître l'objet de notre

culte
;
plus nous aurons l'intelligence de nos solennités, plus

elles seront vénérables et saintes à nos yeux. Notre Mère la sainte

Église célèbre donc aujourd'hui la Puiifiration de la sainte Vierge

et la Présentation d" l'Enfant Jésus au temple; double mystère qui,

faisant briller cette fête d'un double éclat, demande de notre part

une double joie pour la célébrer et une double piété pour la sanc-

tifier ; un même jour doit honorer et le Fils et la Mère.

Pour avoir une pleine intelligence de cette fête, il faut se rap-

peler qu'autrefois, dans la loi de Moïse, il y avait deux comman-
demeuls au sujet de la mère qui venait d'enfanter : un comman-
ment universel et un commandemenl particulier. Le commandement
universel obligeait toute nouvelle mère à s'ab.neriir des choses

saintes, c'est-à-dire, à ne toucher aucun objet sacré et à ne pas

entrer dans le sanctuaire ou dans le temple du Seigneur, pendant

quarante jours, si la mère avait mis au monde un fils, ei pendant

quatre-vingts jours, si elleavait eu une fille. On doublait le temps

pour une fille, parce que, suivant les hommes de la science, le
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corps d'une fille met deux fois plus de temps à se former dans le

sein de la mère ; là dessus par conséquent la loi se mettait d'ac-

cord avec la nature.

Après ce temps, la mère se présentait au temple avec son en-

fant ; si elle était riche, elle offrait au Seigneur un agneau et une
tourterelle ; si elle était pauvre, elle offrait deux tourterelles, ou

deux peîits do colombe, Tun pour l'holocauste et l'autre pour

l'expiation du péché. Elle rendait encore grâce à Dieu de lui avoir

donné un enfant, et de les avoir fait échapper l'un et l'autre à

tous les dangers
; elle recommandait enfin son enfant au Seigneur.

Cette coutume, du moins en partie, s'observe encore dans TÉghse.

Rien n'est plus louable, en effet, et je ne puis que la conseiller.

Comme dans l'ancienne Ici la mère offrait un agneau pour elle et

pour son enfant, ainsi dans l'Église, toute nouvelle mère devrait

offrir, en action de grâces, l'Agneau immaculé, N. S. J.-G.

Le précepte particulier regardait les premiers-nés. Le Seigneur

avait mis à mort en Egypte tous les premiers nés des ennemis de

son peuple ; en reconnaissance de ce bienfait, il voulut que tous

les premiers nés des Hébreux lui fussent consacrés. Aussi toute

femme, après avoir mis au monde son premier né, venait, aujour de

sa purification, l'offrir au Seigneur dansle Temple, entre les mains

du prêtre. Si l'enfant était de la tribu de Lévi, il demeurait au

service du Seigneur; s'il était d'une autre tribu, la mère le ra-

chetait au prix de cinq sicles d'argent et le ramenait.

Telle était la coutume des Hébreux, telles étaient les cérémonies

que devait observer la mère après l'enfantement. Or. l'Enfant Jésus

était le premier né et l'unique de sa Mère
;

voilà pourquoi sa

Mère le présente aujourd'hui au Seigneur, suivant ie précepte de

la loi. La Vierge sainte en effet était tenue à ce précepte particulier

plus que toutes les autres mères, parce que, comme nous le mon-

trerons plus tard, c'était pour elle spécialement que ce précepte

avait été porté.

Mais Marie n'était pas tenue au précet)te général ; deux raisons

vont nous le montrer. Premièrement son enfantement avait été

très-pur et très-saint ; il fut loin d'avoir la moindre des souillures

que contractent les autres mères. Comme une fleur répand son

parfum, ainsi l'auguste Vierge avait mis au monde le Sauveur.

H n'y avait donc rien à purifier dans un enfantement par qui tout

au contraire devait être purifié.
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Secondement la loi elle-même avait excepté la Vierge Mère. Voici

en effet les paroles de la loi : « Quand la femme, cessant d'être

« vierge, aura mis au monde un fils, elle sera impure (ïj. » Dites-

nous, ô Moïse, pourquoi vous avez ajouté ces mots, « cessant d'être

vierge ? » Est-ce qu'il y aura une femme qui pourra mettre au
monde des enfants sans perdre sa virginité? Oui, il y aura une
Vierge royale qui sera Mère, et qu'il faut bien se garder de sou-
mettre à cette loi.

Ainsi la pureté de son enfantement et la lettre même de la loi

exemptaient Marie du devoir et la purification. Néanmoins elle

voulut l'accomplir, pour donner l'exemple de la soumission et pour
éviter tout scandale. Comme le divm fils avait voulu ressembler

aux autres petits enfants, en se soumettant, sans y être tenu, à la

loi de la Girconc.>ion ; ainsi la divine Mère voulut ressembler aux
autres femmes, en se soumettant, sans y être tenue, aux cérémo-

nies de la purification. D'ailleurs, personne ne connaissait encore

le mystère de l'enfantement sacré; en n'observant pas la loi, Marie

aurait donc pu être accusée de prévarication ; aussi voulut-elle

s'y soumettre pour n'être à personne un sujet de scandale. Que de

choses, en effet, nous devons faire pour éviter le scandale ! et que
de bonnes œuvres nous devons omettre 1 II ne suffit pas d'avoir

nous-mêmes une conscience pure ; il faut avoir aussi une grande

sollicitude de la conscience des autres.

Par conséquent, le tabernacle de celui qui est toute pureté, se

purifie en ce jour
; le Rédempteur est racheté; voilà l'objet de cette

fête ; voilà le doublé mystère auquel nous devons nous efforcer de

rendre les plus justes hormeurs.

La Vierge sacrée quitte aujourd'hui la pauvre cabane de Bethléem

et entre pour la première fois dans le temple ; elle vient offrir au
Seigneur le sacrifice prescrit par la loi, et présenter à Dieu son

premier né
; c'est là ce que nous raconte TÉvangéliste : « Lorsque

a les jours de la puiification furent accomplis, selon la loi de Moïse,

« ils portèrent l'Enfant à Jérusalem, pour le présenter au Sei-

« gneur (2). »

Mais pourquoi donnons-nous tant d'éclat à cette fête? Parce que
de grands mystères se célébrèrent en ce jour dans le temple de

Dieu. « Il y avait à Jérusalem un homme appelé Siméon et cet

u homme était juste et craignant Dieu, et l'Esprit-Saint était en

()) Lévit. XII, 2. - (2) St Luc, ii, 2-2*

T. III. 21
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« lui (1). » Gomment TEsprit-Saint n'habiterait-il pas en l'homme

que remplit la crainte du Seigneur ? Telles sont, au contraire, les

demeures qu'aime à se choisir l'Esprit-Saint, suivant ces paroles

d'Isaïe : « Sur qui se reposera mon Esprit, sinon sur l'humble de

« cœur, sur l'homme doux, tranquille et craignant ma parole (2)?»

Vous auriez beau posséder la plus grande sagesse, l'intelligence

la plus pénétrante, les grâces les plus nombreuses, les dons les

plus brillants, si vous ne craignez pas Dieu, si vous méprisez ses

commandements, l'Esprit-Saint n'habite point en vous; Dieu ne

vous estime pas plus que vous ne l'estimez lui-même.

Le vieillard avait reçu de l'Esprit-Saint l'assurance qu'il ne

mourrait pas, sans avoir vu le Christ du Seigneur. « Conduit par ce

« divin Esprit il vient » aujourd'hui (3) « dans le temple. » Quelle

joie, quelle allégresse fait palpiter son cœur ! Dans sa vieille poi-

trine brûlent encore tous les feux de la jeunesse. Voyez-en la

preuve dans ce que vous feriez vous-mêmes, si un oracle semblable

vous donnait l'assurance que vous allez tout-à-l'heure, de vos

propres yeux, contempler Jésus- Christ au milieu de cette église.

Le saint vieillard prend avec transport TEnfaut dans ses bras, il

tressaille dans son âme, il se fait enfant avec ce petit Enfant, il

baise ces langes sacrés, ces voiles bénis ; des larmes abondantes

coulent de ses yeux, et sa bouche entonne en ces mots un cantique

de louanges :

« Vous êtes enfin venu, ô le Désiré des nations ; vous êtes venu,

ô Joie de tous les siècles ;
vous êtes venu, ô longue attente de tout

le genre humain. Grâces vous soient rendues. Seigneur, grâces

vous soient rendues, parce que vous avez visité votre peuple et

que vous avez été fidèle à vos promesses. Nos yeux voient se réa-

liser ce que nous avions appris de nos pères. Oh ! que de rois, que

de prophètes ont désiré vous voir comme je vous vois en ce mo-

ment, et ne vous ont pas vu ! Grâces vous soient rendues. Seigneur,

pour un si grand bienfait. Vous avez rempli votre promesse, satis-

fait mon désir
;
je meurs content. « Maintenant, Seigneur, laissez

« aller en paix votre serviteur (4). » Je ne redoute plus de des-

cendre dans la tombe ;
« parce que mes yeux ont vu notre Sau-

« veur » qui, je l'espère, viendra bientôt me délivrer de l'abîme.

Oui, j'irai ; et, messager de bonheur, j'annoncerai cette grande

joie à nos pères, afin qu'ils se réjouissent, eux aussi, comme je me
(I) StLuc, n, 25.-(2) Isaïe. X4, 2.~(3) St Luc, ii, 27.-(4)StLuc, ii, 30.
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je le quitte ; vous venez et je m'en vais. Heureux celui qui reçoit

aujourd'hui la naissance ! Heureux celui qui entre aujourd'hui

dans la vie ! Il verra les merveilles que cet Enfant doit opérer dans

le monde ! Heureux le siècle, heureux les yeux à qui il sera donné

de contempler des faits si éclatants !

Ainsi parlait le saint vieillard dans la ferveur de son âme
;

lorsque tout-à-coup une vénérable prophétesse, Anne, fille de Pha-

nuel, arrive. Conduite par le môme Esprit divin, elle se hâtait de

venir voir le Christ ; tout le temple retentit de ses acclamations et

de ses louanges ; elle s'adresse à tous : Venez, pontifes, s'écrie-

t-elle ; venez, prêtres ; venez, peuples ; ventz, et vous prosternant

à terre, adorez ce petit Enfant. C'est le Messie que la loi nous pro-

met ; c'est le Sauveur que tant de prophètes nous ont annoncé
;

c'est Lui que nos pères ont si ardemment désiré, si longtemps at-

tendu. Croyez-moi ; c'est Lui. Et si vous me demandez d'où je l'ai

appris, sachez que l'Esprit-Saint me Ta dit, que i'Esprit-Saint me
l'a révélé.

Elle dit, et, comme une mère, à la vue du fils unique et bien-

aimé qu'elle avait longtemps attendu, alors surtout qu'elle avait

craint d'avoir à pleurer sa mort, s'élance d'un pas rapide et se

précipite vers ce fils qu'enfin elle retrouve, ainsi, poussée par

l'Esprit-Saint, la prophétesse s'avance vers Jésus-Christ. Tout le

monde s'étonne; on accourt, on admire, et, comme on la sait une
prophétesse, on ajoute foi à ses paroles. D'ailleurs la beauté de la

Mère, sa douceur, sa grâce incomparable s'accordent si bien avec

les paroles de la prophétesse. Alors une grande agitation se répand

parmi le peuple; les louanges que les deux vieillards répètent à

l'envi, sont telles, que Joseph f*t la Vierge elle-même sont saisis

d'admiration, suivant cette parole de lÉvangile : « Le père et la

« Mère admiraient ce qu'on disait de lui (1). »

On voit aussitôt comme une procession solennelle qui s'avance

de la porte du temple et se dirige vers l'autel ; la dignité plutôt

que le nombre des personnes en rehausse l'éclat. Deux vieillards,

Simêon et Joseph, ouvrent la marche; à leur suite viennent la

Vierge Mère tenant l'Enfant Jésus dans ses bras, et la prophétesse

Anne qui répète les louanges de cet Enfant divin. L'Église célèbre

cette procession qui se fit autrefois dans le temple, par celle

(1) St Luc, II, 33.
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que font aujourd'hui les fidèles par tout l'univers, en tenant dans

leurs mains des cierges allumés, figure du Sauveur Jésus-Christ.

Dans un cierge, en elTet, il y a trois choses de nature diverse
; le

feu, la cire et le lin ; ainsi dans Jésus-Christ il y a trois substances

différentes, la Divinité figurée par la lumière , le corps figuré par

la cire, et l'âme figurée par le lin. Voilà pourquoi ce cierge est

l'objet d'une dévotion bien légitime de la part des fidèles, soit à

cause de Jésus-Christ dont il est lïmage, soit à cause de la sc-

leunelle bénédiction qu'il reçoit du prêtre.

On arrive à Tautcl; la Vierge sainte tombe à genoux, l'Esprit

divin Tembrase d'ardeurs que les séraphins ne peuvent concevoir
;

elle tient son Enfant dans ses mains, et, le présentant au Très-Haut

comme une obiation agréable à son cœur, elle prononce cette

prière : Recevez, Père tout-puissant, recevez cette offrande que

je vous présente pour tout l'univers, Moi, votre humble servante.

Recevez ce Fils qui nous est commun ; il est à vous dès l'éternité,

il est à moi dans le temps. Je vous rends d'immenses actions de

grâces de m'avoir exaltée jusqu'à me rendre Mère de celui dont

vous êtes I2 Père. Recevez des mains de votre servante cette of-

frande très-pure; elle est aujourd'hui le sacrifice du matin, plus

tard lui-même s'offrira sur les bras de la croix ; ce sera le sacrifice

du soir. Jetez les yeux, ô tendre Père, sur ce présent que je vous

offre, et daignez considérer pour qui je vous l'offre. Le monde
a-t-il pu vous faire une offense tellement grave, a-t-il pu com-

mettre un crime tellement affreux, que cette offense et ce crime ne

puissent être expiés par le mérite d'un si immense sacrifice? —
Elle dit , et du haut des cieux, le regard satisfait, le visage serein,

le Père céleste contemple avec tendresse ce Fils bien-aimé offert

par des mains virginales ; les chœurs célestes, à la vue de cette

obiation infinie, demeurent immobiles d'admiration et de respect.

Après ces paroles, la Vierge Mère remet son Fils au grand-prêtre,

et le grand-prêtre reçoit ce Dieu au nom de Dieu; puis il offre, non

pour l'Enfant mais pour le monde, le mystique sacrifice des co-

lombes ou des tourterelles ; Fune fut oflerteen holocauste et l'autre

pour le péché, ainsi que la loi le prescrivait. Cette offrande était

la figure du double sacrifice de Jésus- Christ dont nous venons de

parler.

Ensuite la tendre Mère rachète son Fils des mains du grand-

prêtre au prix de cinq sicles d'argent. Après l'avoir conçu de
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l'Esprit-Saint, elle le rachète aujourd'hui pour le donner au monde.

singulier achat ! rédeniption admirable ! prêtre, si tu savais

quel est celui que tu vends en ce moment, tu ne le donnerais pas

pour tout l'or du monde, pour toutes les pierres précieuses de

l'univers. Veuillez m'excuser, ô tendre Vierge ; mais si j'avais été

ce prêtre, je ne vous aurais peut-être pas rendu un tel Fils. Allez,

vous aurais-je dit, ô tendre Vierge, allez, regagnez votre demeure,

rentrez dans votre pays. Cet Enfant, d'après la loi, appartient au

Seigneur, car il est votre premier-né ; mais un tel premier-né, je

ne le vendrai jamais; la loi du rachat ne peut lui être appliquée
;

et, s'il faut violer la loi, je le ferai pour retenir cet Enfant. »

Mais qui pourrait vous attrister ainsi, ô vous notre gloire, ô vous

notre joie? Qui oserait prononcer devant vous de si cruelles pa-

roles ?

La Vierge Mère achète donc pour cinq sicles d'argent le divin

Rédempteur qui, par ses cinq plaies, devait plus tard racheter le

monde. Oui, l'Homme-Dieu a été acheté cinq sicles d'argent. Qui fit

jamais semblable achat? Qui put jamais se procurer à si bas prix

un bien si précieux ? Vierge, le prix que vous avez donné, est

bien inférieur à celui qu'a donné votre Fils. Certes, il est grand,

l'achat dont parle saint Paul au chapitresixième de l'Épître aux Co-

rinthiens : « Vous avez été achetés à grand prix '1). » Cependant,

j'ose le dire, il y a dans l'achat de ce jour quelque chose de plus

grand encore ; le bien acheté n'est pas le monde entier
; c'est le

Créateur, c'est le Maître du monde ; et ce n'est pas à un prix élevé,

c'est au prix le plus modique. Heureux ceux à qui l'on offre un
Dieu à acheter! plus heureuse la Vierge à qui ce Dieu appar-

tient !

Que fais-tu, ô synagogue malheureuse? Nation aveugle et per-

verse, que vas-tu négocier auprès de cet apôtre perfide? Est-ce à

ce Irailre que ta veux acheter le Rédempteur? Mais il ne peut

vendre un bien qui n'est pas a lui ; le Christ appartit'Ut à la Vierge

sainte
;
c'est elle qui l'a acheté la première, la seconde vente est

doac nulle
;
de deux ventes, la première seule, en toute justice,

est légitime. Aussi, quand ce vendeur perfide reconnut que sa vente

était nulle, il se pendit pour ne pas être mis en jugement, car il se

savait déjà condamné pour avoir vendu le bien d'autrui.

bon Jésus ! désormais vous êtes donc à nous, et vous êtes à

(1) 1 Cor., VI, 20.
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nous à double titre. Vous nous avez été donné par votre Père, vous

avez été acheté pour nous par votre Mère ; vous êtes à nous comme
un don qui nous a été fait, vous êtes encore à nous comme un bien

acheté pour nous : voilà le double titre auquel vous nous apparte-

nez. Lorsque vous viendrez pour juger l'univers, veuillez vous

rappeler que vous avez été acheté pour nous. Vous êtes juste,

Seigneur, rendez à chacun ce qui lui appartient ; remettez-vous

donc eutre nos mains, parce que, je l'ai dit, vous nous appartenez

à double titre. Et si vous nous appartenez, tout ce qui est à vous,

nous appartient aussi ; tous les biens de la personne appartiennent

au maître de la personne
;
par conséquent, vos mérites sont à nous,

vos blessures sont à nous, les vagissements de votre enfance sont

à nous, les fatigues de votre apostolat sont à nous, les douleurs de
votre mort sont à nous ; tout ce que vous avez fait dans le monde,

vos travaux, vos soulfrances, vos mérites , tout nous appar-

tient au plus juste des droits, parce que votre personne nous ap-

partient.

Oh ! que de richesses je possède en possédant ces mérites infinis !

Exagérez mes crimes, grossissez mes péchés, exigez dans toute leur

intégrité jusqu'à la dernière de mes dettes; mes mérites sont bien

plus grands que mes offenses, mes services sont bien plus grands

que mes prévarications, mes trésors sont bien plus grands que
mes dettes. Mes trésors, je le répète, oui, mes trésors ; les miens,

non parce que je les ai moi-même amassés, mais parce que je les

ai reçus de vous
; les miens, parce que, j'oserai dire le mot, ils sont

ceux de mon Esclave ; de l'Esclave que la Vierge sainte achète

aujourd'hui pour moi. Nous nous présenterons ensemble. Seigneur,

à votre tribunal; nous serons jugés ensemble
;
je neveux pas que

vous vous sépariez de moi pour me juger, car il est évident qu'a-

lors je serais condamné. Si vous voulez calculer mes dettes, calcu-

lez en même temps les trésors que j'ai pour les payer. Non, Sei-

gneur, ne me séparez pas de vous, au moment du jugement, et je

suis sûr que mon jugement sera ma victoire. Le poids de mes
crimes est énorme sans doute; mais pour le compenser, j'ai à

moi des mérites dont le poids surpasse celui des sables de la mer.

Fils de Dieu devenu serviteur ! Prince de la gloire, devenu

esclave ! Le Souverain de l'univers s'est fait un esclave qu'on achète

à prix d'argent. humiliation incomparable ! ineffable anéantis-

sement ! Écoutons-le lui-même s'écriant à son Père : « mon Sel-
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gneur, je suis votre esclave, je suis votre esclave et le fils de

« votre servante (1). » Oui, je suis votre esclave, et parce que je

suis né dans l'esclavage, et parce que j'ai été acheté pour être mis

dans votre esclavage. Devenu fils de votre servante en me revê-

tant de la forme d'esclave, vendu aujourd'hui comme esclave par

le prêtre, n'ai -je pas là un double titre de servitude? Ainsi, ô mon
Seigneur, Moi, votre Fils unique, coéternel à vous, consubslantiel

à vous, égal à vous en toutes choses ; moi qui suis avec vous un

seul et même Dieu ; oui. Moi, dès le sein de ma Mère, à cause de

l'homme, je suis votre esclave ; et aujourd'hui me voilà encore

votre esclave et le Fils de votre servante, l'esclave même de votre

servante, car elle vient de m'acheter.

Ah ! le Sauveur n'ignorait pas sa condition ; aussi n'a-t-il pas

dédaigné, nous dit l'Évangile, d'être soumis à la Vierge, servante

de Dieu ; et non-seulement à la Vierge sa Mère, mais il a bien

voulu tncore servir tous les hommes, se faisant l'esclave de tous,

afin que sa servitude devint pour tous la véritable liberté :

« Il est venu, dit-il lui-même, non pour être servi, mais pour

« servir (2). »

Par une disposition du Père céleste, Jésus-Christ est donc vendu

en ce jour, pour être mis en esclavage, afin que le monde entier

eut droit à la possession de ses mérites divins. Et tel était le but de

la loi sur les premiers-nés, telle est la fin pour laquelle elle avait

été établie. mystère admirable et profond ! ô merveilleux des-

sein de la sagesse de Dieu ! Une loi est portée pour tous les pre-

miers-nés, mais un seul doit remplir l'intention de la loi. Un décret

divin ordonne de vendre tous les premiers-nés, afin que, lorsque

naîtra le Fils de la Vierge, sa Mère puisse le racheter, non pour

elle seule, mais pour le monde entier; et par cet achat mystérieux,

le monde aura un droit sur toutes les œuvres de ce divin esclave,

et la Rédemption du genre humain sera une œuvre de justice au-

tant qu'une œuvre de miséricorde, suivant ces paroles du psal-

miste : ce La miséricorde et la vérité se sont rencontrées ; la justice

« et la paix se sont embrassées (3 . » Et voilà pourquoi, dès ce

moment Jésus-Christ ne vit plus pour lui-même , mais pour

le monde à qui son Père l'a donné et pour qui sa Mère l'a acheté.

N'est-elle pas- digne de tous nos honneurs la fête de ce jour, où

le monde mit dans ses trésors des mérites si grands et si nom-

(1) Ps. cxv, lô. - (2) St Matth., xx, 28. — (3) Ps. lxxxiv, 11
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breux, et acquit comme un droit à l'œuvre de sa Rédemption ? Ces:

là ce que saint Bernard semble nous enseigner dans ces paroles :

« Vous êtes tout à moi, ô bon Jésus, vous êtes tout à moi, et

« c'est à mon service que vous vous êtes tout entier con-

« sacré. »

Telle est cette fête, M. F.; tels sont les nrlorieux mystères que

nous célébrons. Venez, maintenant, bommes avides, ou plutôt

hommes fidèles, accourez à ce marché divin. Dieu lui-même est

aujourd'hui dans le temple l'objet d'une vente sacrée. Le prêtre se

tient sur les de^^rés, présentant Jésus-Christ à tout homme qui

veut l'acheter. Hâtez -vous, venez faire un achat si précieux ; le

prix n*en est pas grand
;
pour cinq sicles vous pouvez aujourd'hui

vous procQrer celui qui est le salut et la vie du monde. Et ces

sicles mystérieux, le prêtre les demande, non à votre bourse,

mais à votre cœur. Présentez cinq sicles et recevez un Dieu ;

donnez-les, donnez pour vos péchés toute la douleur de votre

âme, donnez votre reconnaissance pour les bienfaits que vous

avez reçus, donnez votre louange pour les mystères qui vous

sont révélés, donnez pour vous un sentiment de crainte et pour

lui tout l'amour de votre cœur ; en échange recevez un Dieu pour

votre éternel héritage. Recevez -le, possédez-le, retenez-le, ne le

laissez point aller, jusqu'à ce que vous l'introduisiez, ou plutôt

jusqu'à ce qu'il vous introduise lui-même dans l'intérieur de la

demeure de votre mère, c'est-à-dire « dans le sein de la Jérusalem

céleste qui est notre mère (1}. »

Mais ne passons pas légèrement sur les degrés qu'a parcourus

le Fils de Dieu, en s'humiliant pour nous. Il était Dieu, et au jour

de sa Nativité, il est homme venu parmi nous ; au jour de la Cir-

concision, il apparaît homme pécheur, portant sur lui la marque

du péché ; aujourd'hui l'homme pécheur apparaît esclave mis en

vente à l'autel ; au jour de sa passion, l'homme pécheur apparaî-

tra esclave pervers, crucifié entre deux voleurs et mis au rang

des scélérats. Oh ! que de bienfaits, ô bon Jésus, et quelle ne doit

pas être ma reconnaissance !

Pendant que ces cérémonies saintes s'accomplissent à l'autel, un

grand désir agite l'âme du vieillard Siméon. Il examine, il médite

les grandes œuvres que cet Enfant doit accomplir, et, proclamant

le bonheur de ceux qui les verront, il répète souvent en lui-même :

(l) Gai., IV, 26.
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Heureux ceux qui verront ces choses ! Heureux ceux qui naissent

en ces jours!

Et le Seigneur, dans sa miséricorde, exauce le vœu du

vieillard; après l'avoir rendu digne de voir le Christ, il veut

bien remplir ce nouveau et bien moindre désir. Il lui montre donc

en esprit toutes les œuvres que doit accomplir l'Homme-Dieu.

Éclairi' par la divine lumière, le saint vieillard voit l'aveuglement

et l'ingratitude du peuple, la future passion du Sauveur et sa

mort ignominieuse que doivent précéder d'innombrables travaux

et de cruelles persécutions; il voit encore la résurrection du

Sauveur, le peuple juif rejeté et les nations appelées à sa place.

Les yeux de son âme aperçoivent ainsi ce que ne verront point les

yeux de son corps ; et tout à coup le trouble se répand sur son

visage; du fond de sa poitrine s'échappent de profonds gémisse-

ments ; des torrents de larmes coulent de ses yeux sur sa barbe

blanchie ; sa première joie se change en une sombre tristesse.

La Vierge Mère aperçoit le trouble répandu sur le visage du

vieillard inspiré, et s'étonne d'un changement si soudain. Véné-

rable vieiHard, lui dit-eUe, pourquoi ce changement? Pourquoi

cette tristesse ? D'où vient ce trouble ? Qu'ont aperçu vos yeux ?

Qu'a senti votre cœur? Ne me cachez rien, révélez-moi tout, je

vous en prie, je vous en conjure, au nom du Dieu que vous et

moi nous adorons.

Vierge royale, répond le vieiHard, cessez de me presser. Oh !

pourquoi m'avez-vous conjuré au nom de Dieu ! Je ne voudrais

pas vous annoncer de tels événements; cependant écoutez mes

paroles. La naissance de cet Enfant aujourd'hui vous rempUt de

joie, et cette joie est bien légitime, car vous êtes bénie par dessus

toutes les femmes. Mais je vois venir le jour où ces douleurs que

vous n'avez pas ressenties dans votre enfantement se doubleront

pour vous arracher les plus tristes gémissements. «Cet Enfant, en

« effet, est établi pour la ruine et pour la résurrection du plu-

« sieurs (1). » Plusieurs viendront se heurter contre lui et tom-

beront, comme aussi plusieurs déjà tombés se relèveront. « H est

<« encore étabh comme un signe de contradiction (2j » pour plu-

sieurs. Cette contradiction lui viendra de la part des princes du

peuple, de la part des prêtres, delà part des rois et des empereurs

de ce monde. Toutes les nations, tous les peuples, l'univers tout

(l) St Luc, II, 36. — (2) St Luc, ii, 36.

T. III. 21.
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entier se soulèvera contre lui, et il les foulera tous à ses pieds.

Oh ! que de milliers d'hommes se font déchirer, égorger pour la

cause de cet Eafant ! Mais quel est ce changement profond sur la

face de la terre? merveilleux renouvellement du monde ! Que

de puissance, quelle vertu dans ce divin Enfant !

Et néanmoins, lors même que tous les hommes souffriraient dans

leurs corps les plus cruels supplices, votre cœur, ô Vierge sainte,

aura un jour à supporter des souffrances encore plus cruelles. Le

glaive qui doit un jour percer cet Enfant, transpercera votre âme.

Les autres n'ont que leurs membres déchirés par le fer
;
pour vous,

c'est votre âme qui, d'une manière bien plus douloureuse, sera

déchirée par le glaive de la passion de votre Fils. Je ne veux pas,

Seigneur, je ne veux pas voir de telles contradictions
;
je ne veux

pas voir l'ingratitude et la ruine entière de ce peuple
;
je ne veux

pas être le témoin de vos douleurs, de vos tourments, de vos an-

goisses
;
je ne veux pas vous voir déchiré par les fouets, souillé

par les crachats
;
percé de clous, couronné d'épines meurtrières,

a Ah! laissez maintenant, S-igneur, laissez aller en paix votre

serviteur (1). » Je vous rends grâce, parce que je meurs en

paix.

Il dit, salue la Vierge sainte, et s'éloigne. Et Marie, avec l'Enfant

et Joseph, se met en route vers Nazareth, lieu de sa naissance.

Écoutons maintenant saint Augustin : Tels sont les témoignages

qu'on vous rendait, Seigneur Jésus ; et pourtant les flots ne

s'étaient pas encore aplanis sous vos pieds, les vents n'avaient pas

à votre ordre retenu leur haleine, les morts à votre appel n'étaient

pas sortis de leurs tombeaux, le soleil n'avait pas pâii à votre

mort, la terre n'avait pas tremblé à votre résurrection, le ciel ne

s'était pas ouvert devant vous à votre ascension. Vous étiez encore

dans les bras de votre Mère et déjà l'on vénérait en vous le

Maître de l'univers. Tous les âges, tous les sexes, tous les rangs,

toutes les conditions rendaient témoignage à votre Majesté. Une
Vierge conçoit, les femmes stériles prophétisent, les muets par-

lent, les mages vous adorent, Jean-Baptiste tressaille dans le seia

de sa mère, les veuves vous proclament, les justes vous attendent.

Les rois et les bergers, les vieillards et les enfants, les veuves et

les épouses, les hommes et les anges, le ciel et la terre, les astres

et les animaux, tous les êtres font éclater leur témoignage, afin

(l)StLuc, II, 29»
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que, si quelqu'iiu refusait d'adorer votre Majesté, la plus juste

condamnation retombât sur sa tête.

Tout ce qui se passe aujourd'hui ne demeura pas sans doute

inconnu à Hérode, cet impitoyable tyran de la Judée ; les paroles

prophétiques des deux vieillards durent le confirmer de plus en

plus dans ses appréhensions sur le voyage des mages. Ce fut alors

qu'il se reconnut trompé par ces rois et que, troublé jusqu'à la

folie, il ordonna de rechercher l'Enfant divin avec tant d'activité,

qu'il fallut quitter le royaume et s'enfuir en Egypte.

Telle est l'histoire de ce jour. Appliquons maintenant ces mys-

tères à notre conduite et à notre vie. Considérons les deux ventes

de notre divin Rédempteur. Il fut aujourd'hui vendu comme
esclave, nous le disions tout à l'heure, afin que son esclavage fût

le principe de notre liberté. De la même manière qu'il accepta les

malédictions de la croix, afin que nous fussions bénis en lui, de

la même manière qu'il accepta la mort, afin que nous eussions la

vie en lui, ainsi il accepta l'esclavage, pour nous donner la

liberté. Tel est l'enseignement de l'Apôtre, quand il dit : « Il s'est

« fait esclave sous la loi, afin de racheter ceux qui étaient sous la

« loi, et de nous faire recevoir l'adoption des enfants de Dieu (1).»

Voilà la cause et la raison de cette vente sacrée ; vente sainte,

vente pieuse, vente pleine de justice, car celui qui vend, est le Père

céleste ; celle qui achète, est la Vierge-Mère, et cette vente a pour

but de mettre le monde en possession éternelle de Jésus-Christ, de

lui donner cette pierre précieuse avec laquelle il achètera le

royaume céleste.

Mais le divin Rédempteur fut vendu une seconde fois
;
vente

impie et sacrilège ! C'est le traître Judas qui osa le "Rendre ; c'est

la synagogue, marâtre cruelle, qui osa l'acheter trente pièces

d'argent; et elle l'acheta, non pour le posséder, mais pour le

mettre à mort. Judas, vendeur pervers! A quel bas prix as-tu

vendu le Fils de Dieu ! Y a-t-il un esclave que tu ne vendisses à

un prix plus élevé ! Humiliation profonde dont le Seigneur lui-

même se plaint par la bouche de Zacharie : « Ils me porté! eut ma
« récompense, trente pièces d'argent : prix magnifique auquel ils

« m'ont évalué (2). » N'ont-ils pas donné pour moi trente talents

d'or ou d'argent? Et cette vente était impie ;
aussi la synagogue,

coupable de l'achat, a été détruite, dispersée et vendue à son tour
;

(1) Galat. IV, 4. - (2) Zach. xi, l?.
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et Judas, le vendeur sacrilège, « fut brisé par le milieu du corps et

ses entrailles se répandirent sur la terre (1). »

Il y a aussi dans l'Église de Dieu, deux ventes du Sauveur bien

différentes ; l'une est impie et mauvaise, le pécheur y vend Jésus-

Christ à très-vil prix. Seigneur, comme nous vous estimons

peu ! Pour une pièce de monnaie, pour un moment de plaisir, pour

une courte volupté que nous présente le démon, nous vous livrons

à l'instant. Ah ! nous accusons l'apôtre perfide, et chaque jour

nous commettons le même crime. On pourrait n'être pas étonné,

si, vaincu par l'atrocité des tourments ou par les ambitieux

désirs d'un trône illustre, on vendait le Seigneur ; ce serait un
mal sans doute, néanmoins il y aurait là une certaine excuse.

Mais quelle excuse pourrons-nous avoir, nous, Seigneur, dont

l'indifférence ou le mépris vous livre pour rien chaque jour ?

Hélas ! Hélas ! un vrai marché s'étale au grand jour dans le

sanctuaire, et c'est vous, Seigneur Jésus, que les prêtres vendent

chaque jour dans l'Église. Là on vend les bénéfices, on vend les

dignités, on vend presque les sacrements; n'ose- t-on pas aujour-

d'hui demander une sorte de salaire pour les administrer? Quelle

est la cause d'un si grand mal? C'est que les bénéficiers n'obser-

vent point la résidence, mais se substituent des mercenaires ; c'est

qu'un seul homme possède dix riches bénéfices et ne réside dans

aucun ; il se contente d'envoyer dix pauvres mercenaires, sans

leur donner un entretien suffisant. Et ceux-ci dans leur avarice

vendent Jésus-Christ, vendent les sacrements, pour avoir de quoi

se nourrir. Abus déplorable contre lequel s'élève le prophète

Amos : « Malheur à vous, riches de Sion, s'écrie-t-il ; malheur à

« vous, opulents et princes des peuples, qui entrez avec pompe dans

a les assemblées d'Israël, qui dormez sur des lits d'ivoire et vous

« livrez à la mollesse sur vos couches criminelles ; à vous qui

« mangez les agneaux choisis et les génisses les plus grasses ; à

« vous qui chantez aux accords de la lyre et qui pensez avoir

« comme David des instruments nouveaux ; à vous qui buvez le

a vin dans de larges coupes et qui versez sur vous les parfums

« les plus exquis, vous êtes sans compassion pour les malheurs

« de Joseph, » c'est-à-dire de mon peuple; «'vous êtes réservés

« pour les jours mauvais. » Et si vous ne me croyez pas, a sachez

« que Dieu en a fait le serment sur sa vie (2). »

(1) Act. I, 18. - (2) Amos. vi, 1.
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Il y a un autre achat pieux et saint ;
celui où les justes achètent

Jésus-Christ au prix de leurs bonnes œuvres. Saint Jean en parle

dans l'Apocalypse en ces termes : u Je te conseille d'acheter de moi

« de l'or embrasé pour t'enrichir, et des habits.blancs pour te re-

« vêtir, de peur que la honte de ta nudité ne paraisse (1). » Par

cet or passé au feu, saint Grégoire entend la sagesse, saint Augus-

tin le martyre, d'autres pères la charité : mais la Glosse prétend

que ces paroles : « l'or embrasé » signifient «f Moi-même. « Cette

ex])Ucation est conforme à ces paroles de l'épouse de Jésus-Christ :

c< Votre tête est un or très-pur (2;. y> Cet or mystérieux revêt la

céleste Jérusalem toute entière, et de là ces paroles de saint Jean

dans l'Apocalypse. « Toute la Cité est un or pur, semblable à un

« cristal pur (3). » La Cité céleste est toute revêtue de Dieu, toute

déifiée, élevée pour ainsi dire à l'Être divin. Aussi, malgré le nom-

bre et la diversité des chœurs angéliques, on ne voit partout que

Dieu, cai la lumière de la gloire élève jusqu'à l'Être divin tous les

habitants des cieux, et ainsi la Cité tout entière est vraiment

« l'or embrasé, » tous étant embrasés de ce feu divin dont parle le

prophète Isaïe, quand il dit : « Son feu est dans Sion et sa four-

ce naise dans Jérusalem '4). » Cette déification nous est encore

enseignée par ces paroles du Psalmiste : « Il fait des esprits ses

« messagers et des flaiumes ardentes ses ministres (5). «

Cet or embrasé ne se donne pas gratuitement. Il faut l'acheter

à Dieu. Et à quel prix ? au prix de cinq sicles spirituels.

Le premier sicle est la Foi, « sans laquelle il est impossible de

« plaire à Dieu. Il faut, pour s'approcher de Dieu, croire qu'il est

« et qu'il récompense ceux qui le cherchent (6). » Ce sicle

est général et commun à tous les chrétiens ; on l'obtient facile-

ment.

Le second sicle est la crainte de Dieu. Pour obtenir la vie éter-

nelle, il ne suffit pas de croire; il faut observer les commande-

ments, et tel est le fruit de la crainte de Dieu. « Par la crainte de

u Dieu, l'homme s'éloigne du mal (7). » Cette crainte réprime en

lui les désirs pervers et les mauvais penchants, elle empêche les

œuvres mauvaises et retire le pécheur de son iniquité. De là ces

paroles de saint Augustin (8) au sujet de Monique sa mère : « Elle

fl) Âpoc. iir, 18. - (2) Gant. v. 11. — (3) Apec, xxi, 1.— (4) Isaïe,

XXXI, 9. - (5j Ps. cm, 4. - (6) Hébr. xi, 6. - (7) Prov. xv. 27. -
(8) St August. Epitre à sa sœur dans l'édition de Louvain, t. X.
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avait une crainte chaste qui était dans son cœur, comme un

bandeau pectoral, pour contenir ses pensées; sur ses lèvres,

comme un frein, pour réprimer sa langue ; dans ses mains,

comme un aiguillon, pour ne pas se laisser engourdir par la

paresse ; en toutes choses, comme une règle, pour ne tomber dans

aucun excès. » Il est dit de Siméon « qu'il était juste et craignant

Dieu (1) ;
« pareille parole est dite du saint homme Job.

sicle précieux ! Heureux qui te possède! « Heureux, dit le

psalmiste, heureux l'homme qui craint le Seigneur ! » D'où vien-

nent tant de maux dans le monde? C'est qu'il n'y a plus la crainte

de Dieu. Voyez que de désordres empêche la seule crainte des

hommes ; s'il n'y avait point de tribunaux, n'y aurait-il pas beau-

coup plus de crimes? Hommes insensés ! vous craignez un homme
semblable à vous, un homme qui peut-être ne connaît pas votre

faute, ajx poursuites duquel il vous sera peut-être possible

d'échapper, s'il vient à la savoir ; un homme que vous pouvez

tromper, que vous pouvez apaiser, qui pourra tout au plus vous

condamner à perdre cette vie temporelle et périssable ; et vous ne

craignez pas Dieu ! Dieu qui voit jusqu'au moindre de vos actes.

Dieu que vous ne pouvez ni tromper ni éviter. Dieu qui chaque

jour peut faire retomber tant de châtiments sur votre tête, Dieu

qui à chaque instant peut vous précipiter dans l'enfer. « Je vous

« le dis à vous, mes amis, disait le Seigneur à la foule, ne craignez

« pas ceux qui tuent le corps, et ne peuvent rien de plus. Mais je

« vous apprendrai celui que vous devez craindre ;
craignez celui

« qui, après avoir tué le corps, a le pouvoir de jeter l'âme dans

« l'enfer. Je vous le dis, craignez-le (2). »

Cependant, quelque grande que soit la crainte de Dieu dans

notre âme, « nous faisons tous beaucoup de fautes (3). » Aussi

est il nécessaire d'avoir le troisième sicle, le sicle de la douleur,

pour apaiser Dieu. La crainte nous empêche de perdre le Seigneur
;

la douleur nous le fait recouvrer quand nous l'avons perdu. C'est

par la douleur qu'après avoir perdu leur Dieu, Pierre, Paul,

David, Madeleme, et bien d'autres saints eurent le bonheur de le

recouvrer. Aussi ce sicle est extrêmement précieux.

Mais le plus précieux de tous est le quatrième, le sicle de l'a-

mour; sans lui tou/ les autres n'ont aucune valeur; car la foi

sans l'amour est une foi morte. Sans l'amour, nous dit l'Apôtre, les

(1) StLuc, II, 25. - (2) StLuc. XII, 4.- (3) St Jacq., m, 2.
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autres vertus, le martyre lui-même n'a aucun mérite ; c'est l'a-

mour qui donne à nos œuvres tout leur prix, toute leur valeur.

Dieu ne regarde pas, dit saint Grégoire, la grandeur de Toffrande,

il en regarde le principe. La pauvre veuve de l'Évangile donna plus

que tous les autres, parce qu'elle avait plus d'amour. De là ces

paroles du Lévitique : u Toutes les offrandes seront estimées au

poids du sanctuaire ;i}. » C'est-à-dire, au poids de l'amour, parce

que toutes les offrandes tirent de là leur poids et leur valeur.

Le sicle de Tamour est celui des parfaits ; nous commençons par

la crainte et nous finissons par l'amour. « La crainte du Sdgneur

« est le commencement de la sagesse (2). » Au commencement de

ses voies, le juste trouve pénibles les commandements du Seigneur,

il les observe néanmoins dans la crainte de l'offenser ; mais quand

il est arrivé à la perfection et à la sainteté, ce n'est plus la crainte,

c'est l'amour qui lui fait observer la loi. Non-seulement il observe

les préceptes divins, mais il les aime sans mesure, suivant cette

parole du psaume : « J'ai aimé vos commandements plus que l'or

« et que les pierres précieuses (2~
. Car, selon Phomme intérieur,

« il trouve du plaisir dans la loi (3), et il hait toute voie d'ini-

« quité (4). » La justice, la sainteté lui sont devenues comme na-

turelles. Aussi la loi n'est plus un fardeau pour ce juste, il se plait à

l'accomplir ; l'exercice et l'habitude en ont fait une douce incli-

nation de sa nature et de sa volonté.

Et maintenant que lui reste-l-il à faire, sinon de louer Dieu, de

le bénir à chaque instant du jour ? Dieu lui a donné la foi pour lui

faire connaître ses mystères, la crainte pour lui faire observer ses

commandements, la douleur pour le ramener après le péché, l'a-

mour enfin pour le faire marcher avec joie dans la voie de ses

commandements; il reste encore le cinquième sicle, celui delà

louange et de la reconnaissance, le Psalmiste en parle en ces

termes : « Le sacrifice de louange me glorifie, c'est la voie par la-

ce quelle je manifesterai le salut du Très-Haut (5|. »

Tels sont les sicles avec lesquels on achète « l'or embrasé, »

c'est-à-dire le bonheur et la gloire. Que Jésus lui-même nous con-

duise à cette gloire, lui qui en a déjà payé le prix pour nous, en

s'offrant lui-même au Père céleste. Ainsi soit-ii.

(1) Lévit. XXVII, 25. - m Prov. i, 7. - (3) Ps. cxviii, 127. -
(4) Rom. Yii, 52. -(5) Ps. cxii, 128. - (6) Ps. xlix, 23.



FÊTE DE L'ASSOMPTION

BIENHEUREUSE VIERGE MARIE

PREMIER SERMON

ACCORD DE L'ÉVA.\GILE DU JOUR AVEC LA VIE DE LA MERE DE DIEU

Maria optimam parlem elegit.

Marie a choisi la meilleure part

tSt Luc, I, *3).

N'est-il pas bien étonnant. M. P., qu'au grand jour de cette

solennité, l'Église nous propose l'Évaugile des deux sœurs de

Lazare ? Jésus entre dans un château, Marthe s'empresse de le

servir, Marie s'asseoit à ses pieds, Marthe se plaint de sa sœur et

Jésus prend la défense de Marie. Quel rapport entre ce récit et

l'Assomption de la Vierge sainte?

Cependant si vous voulez considérer sous le sens littéral le sens

mystique que l'Église a eu surtout en vue, vous verrez que l'Évan-

gile de ce jour nous n-trace en peu de mots la vie entière de la

bienheureuse Vierge qu'il est un abn-gé succinct de toute son his-

toire. Pas un mot dans tout ce récit qui ne renferme un mystère
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OU qui s'écarte de Tesprit de cette solennité. Pourle voir clairement,

reprenons l'an après l'autre ciiacundes faits qui nous sont racontés.

« Jésus entra dans un château (1). » Quel château plus fort, plus

solide, plus brillant que la Vierge sacrée? Son âme avait été telle-

ment affermie dans la grâce, que jamais le moindre péché de

parole, d'action ou de pensée ne l'éloigna un seul instant de Dieu.

Oh ! quelle forte citadelle que cette âme sacrée ! jamais le démon,

malgré toutes ses ruses, n*a pu s'en emparer; que dis-je? il n'a

jamais osé porter ses coups à l'intérieur, car il n'a même jamais

pu avoir en sa puissance la moindre ligne du dehors. Marie est

une citadelle non-seulement imprenable, mais inattaquable. Sans

doute elle a essuyé les persécutions de l'ennemi du genre humain,

mais elle n'éprouva jamais les tentations de la chair, ainsi qu'il

est écrit : « Abimélech ne la toucha point. r> Parcourez tous les

siècles depuis le commencement des temps, considérez l'un après

l'autre tous les enfants d'Adam, vous n'en trouverez aucun plus

stable, plus fort, plus immuable que cette Vierge sacrée. Elle est

la tour dont l'inébranlable fondement repose sur le plus ferme

rocher, au sommet des saintes montagnes
; c'est d'elle qu'il est dit:

« Dieu est au milieu d'elle, elle ne sera point ébranlée. » C'est

d'elle encore que parle le Cantique : « Comme la tour de David

« bâtie avec ses défenses
; mille boucliers pendent à ses murs ; on

« y voit toute l'armure de puissants guerriers. » Marie est vrai-

ment la tour de David, de ce nouveau David qui, sur la montagne
du Calvaire, terrassa un autre Goliath enflé d'orgueil, avec son

bâton et cinq pierres du torrent, c'est-à-dire avec ses cinq plaies et

le bâton de sa croix ; cette tour est aujourd'hui le rempart de l'Église,

l'unique refuge des pécheurs ; c'est à elle que doivent recourir

tous les coupables, tous les malheureux, tous les aflligés, et sa force

protectrice les délivrera de leurs ennemis.

hommes, dans toutes vos tribulations, recourez à Marie. Que
vous soyez affligés par le péché, brisés par les persécutions, troublés

par les tentations, fuyez vers cette tour, accourez à Marie : « Mille

« boucliers pendent à ses murs (2;. « Là, pour vous mettre à cou-

vert des tribulations et des persécutions soulevées par la haine de

Satan,vous trouverez un bouclier impénétrable, car là sont amassées

« toutes les armes des forts |3), » la foi des apôtres, la force des
u martyrs, la pureté des vierges, la sagesse des docteurs, la pauvreté

(1) St Luc, X, 38. - (2) Gant, xu, 4. - (3) Gant, xli, 4.
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des anachorètes, la piété des confesseurs ; là en un mot se trouvent

réunies les vertus de tous les Saints
; il n'est pas de grâce accordée

aux élus, par un privilège spécial, qui ne brille avec plus d'éclat

en iMarie, dès les premiers jours de son existence.

Voilà le château puissant, la tour inexpugnable qui ne donna

jamais au démon ni tribut ni hommage. Jésus y entra, le jour où

« le Verbe se fit chair et habita parmi nous 'Ij. » C'est de là qu'il

devait s'élancer pour soumettre ses ennemis et recouvrer son

royaume où le démon s'était introduit dès le commencement.

Ainsi font les rois de la terre. Lorsqu'une province se révolte,

lorsqu'un tyran usurpe le pouvoir, ils se retirent dans un lieu

fortifié de la province ; delà, ils s'élanceront, au jour donné, pour

recouvrer tous leurs domaines. Or le démon, voilà l'usurpateur

dont Jésus-Christ venait détruire les œuvres et qu'il venait chasser

de son royaume, ainsi qu'il est écrit : « Voici l'heure du jugement

« du monde ; voici l'heure où le prince de ce monde sera chassé

« dehors (2). »

Les sujets de ce royaume s'étaient révoltés contre Dieu, leur

souverain Maître, et ils avaient dit : « Nous ne voulons pas que

« celui-ci règne sur nous (3) ; » ils avaient répété ces paroles du

psaume : « Brisons ses fers et rejetons son joug loin de nous (4). »

Mais à leur insu, Jésus entra dans un château ; il vint dans le sein

de la Vierge et c'est de là qu'il a remis le monde entier sous sa

puissance. En effet, à peine sorti de cette forteresse mystérieuse,

il déploie la plus grande vigueur
; il s'élance dans le monde,

poursuit l'usurpateur, le dépouille et ramène sous ses lois l'héri-

tage qui lui appartenait; un instant lui sulEt pour remettre sous

son obéissance les pasteurs des environs et les rois des pays loin-

tains. Aussi a-t-il reçu le nom de Spoliateur, ainsi que nous le

lisons dans Isaie : « Donne-lui pour nom : hâte-toi , enlève les

« dépouilles, hâte-toi de piller. Car avant que l'enfant puisse nom-

« mer son père et sa mère, la puissance de Damas sera détruite
;

« on emportera les dépouilles de Samarie (5}. » Le Pasteur céleste

est donc venu chercher la brebis qui avait péri, la drachme qui

était perdue.

« Il est venu chez lui, et les siens ne l'ont point reçu (6) ;
»

mais " une femme nommée Marthe le reçut dans sa maison. *

(1) St Jean, i, 14. - (2) St Marc, in, 27. - (3) St Jean, xii, 31. -
(4) Ps. II, 3. - (5j Isaïe, viii, 3. - (6) St Jean, i, 11.
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heureuse Marthe ! femme bienheureuse entre toutes les femmes,

leur gloire, leur couronne ! femme étonnante, femme admirable !

C'est elle qu'admirait saint Jean dans l'Apocalypse, lorsque, saisi

d'étonnement, il disait : « Un grand signe a paru dans le ciel
;
une

« femme était revêtue du soleil et la lune était à ses pieds (1). »

« Il était dans le monde et le monde a été fait par lui et le monde

« ne Ta point connu (2).« Qui, en etfet reconnaîtrait la Divinité sous

cette forme humaine? qui oserait dans cet homme soupçonner

Dieu. Seule, dans sa haute prudence, cette femme l'a reconnu
;

seule, elle l'a reçu ; seule elle l'a adoré ;
seule enfin, elle l'a vêtu,

elle Ta oint, elle l'a nourrit, elle l'a réchauffé ;
Marthe fidèle, elle

lui a prodigué ses soins.

« Elle l'a reçu dans sa maison, » dans son sein, dans ses en-

trailles ; elle a donné l'hospitaUté dans sa demeure virginale au

Roi de gloire, voyageur sur la terre. Nouvelle Sunamite, elle a pré-

paré au Prophète suprême, au Seigneur des prophètes, une table,

un chandelier et un lit ; un lit de repos dans ses entrailles, une

table chargée de nourriture dans son sein, un chandelier dans son

intelligence. Et le divin voyageur s'est reposé dans ces chastes en-

trailles ; il s'est nourri du lait de ce sein virginal, il a reçu la foi

de cette intelligence. Et ce chandelier ne s'est point éteint dans la

nuit, c'est-à-dire, la foi de Marie ne s'éteignit pas pendant la

passion du Sauveur.

Cette femme bienheureuse « le reçutdonc dans sa maison. » Non

seulement elle le reçut, mais, comme nous l'avons déjà dit, elle

lui donna le vêtement et la nourriture, elle exerça à son égard,

suivant les paroles de saint Anselme, toutes les œuvres de miséri-

corde ; mais ici entrons dans un plus grand détail, et rappelons

l'une après l'autre chacune de ces œuvres.

Et d'abord quand il se fit voyageur, elle le reçut et lui don-

na L'hospitaUté. le divin voyageur qui disait de lui-même par

son prophète : « Je suis étranger et voyageur comme tous mes
« pères (3) ! o C'est de lui que voulait parler un autre prophète

quand il disait : u Vous serez comme un étranger sur la terre et

« commeun voyageur, qui passe sans s'arrêtei (4). » C'est lui à qui

ses disciples adressèrent un jour ces paroles : « Êtes-vous seul

« étranger dans Jérusalem (5). »

(l) Apoc. XII, 1. - (2) St Jean, i, 10. - (3) Ps. xxxviii, 13. -
(4) Jérémie, xiv, 8. — (5) St Luc, xxiv, 18.
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Tel est le céleste voyageur que reçut dans sa maison cette femme
bienheureuse, et que déplus elle revêtit d'un vêtement étroit, d'un

habit pauvre et court, de peur que, trop long, il ne lui embarrassât

les pieds dans sa route à travers la vie mortelle, où il s'était élancé

comme un géant, pour la parcourir jusqu'au gibet de la croix.

Cet habit était pauvre mais il était sans souillure et de la plus

éclatante pureté. Salomou voulait parler de ce vêtement quand il

disait dans ses Proverbes : « Elle a ourdi une toile et l'a vendue
;

« elle a donné une ceinture au Chananéen (1). » Cette toile si pure

ourdie par la Vierge sainte, est la chair sacrée du Sauveur, chair

brillante et purequel'Esprit-Saint, semblable à l'habile ouvrier qui

sur le métier tisse la toile avec des filaments de lin, forma lui-même

d'un sang virginal, sans l'opération de l'homme. La Vierge sain-

te regardait cette toile divine, cette chair sacrée comme la sienne

propre, comme la chair de sa chair, et dans sa sagesse, elle la ven-

dit à Dieu le Père, afin qu'il en fit pour son Fils bien-aimé une
longue tunique de diverses couleurs.

Et à quel prix, ôDieu infiniment bon, àqnel prixa-t-elle vendu

cette toile mystérieuse ? Qu'a-t-elle reçu pour cette tunique ? Ah !

qui pourra calculer ce prix .? qui osera le dire ? Qui pourra même
le penser? La plénitude de toutes les grâces, la pleine possession de

toutes les vertus, de toutes sortes de biens, l'incomparable trésorde

toutes les pierres précieuses, de tous les diamants des cieux. Elle a

été revêtue de gloire et de splendeur ; elle a été établie Reine du

ciel et de la terre; toute créature au- des.sous de Dieu lui a été

donnée pour la servir. Voilà le prix de cette toile sacrée ; voilà ce

qu'elle a coûté à Dieu.

Mais pourquoi a-t-elle été vendue? Pour en faire une ceinture

au Chananéen. le beau Chananéen dont la splendeur de Dieu est

le vêtement et dont la ceinture est une chair virginale ! le beau

Chananéen qui, toujours immuable et sansp^^rdre la forme de Dieu,

apparaît cependant comme changé en la forme de l'homme ! Dès le

commencement, ce divin Chananéen possédait d'amples vêtements

que lui avait donnés son Père
; seule la ceinture lui manquait pour

en recueillir les longs et vastes plis, lorsqu'il viendrait parcourir

sa roule sur la terre. « Le Seigneur a régné, nous dit le psalmiste
;

« il s'est revêtu de gloire
;
le Seigneur s'est revêtu de force, et s'est

« mis une ceinture autour des reins (2). » Vous trouvez dans ces

(1) Prov. m, 24. - (2) Ps. xcii, 1.
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paroles les vêtements et la ceinture ; le Père lui donne les vête-

ments et sa Mère lui donne la ceinture ; il a reçu la ceinture dans
le temps, il reçoit les vêtements de toute éteraité.

Oh ! quels magnifiques vêtements ! C'est la beauté, c'est la force,

ainsi qu'il est écrit : « 11 a pour vêtement la force et la beauté (1; ; »

et voici comment Je psaimiste parle de sa beauté: « Seigneur
•I mon Dieu, vous êtes grand dans votre magnificence. Vous vous
a êtes revêtu de gloire et de beauté, vous vous êtes couvert de
a lumière comme d'un vêtement (2). « Et voici comment le même
prophète parle de la force. * Vous avez affermi la terre dans ses

« fondements et les siècles ne lïbranlcront point (3;. » Tels sont

les vêtements et voici la ceinture : « Il s'est anéanti lui-même, pre-

* nant la forme d'esclave (4). » Ah! comme réternité est ceinte

étroitement dans cet Enfant d'un jour ! Comme la sagesse infinie

est ceinte étroitement dans cette jeune intelligence , la toute-puis-

sance dans celle faiblesse, la force dans celte délicatesse, la ma-

jesté dans cette pauvreté, la Divinité dans cette forme humaine,

Celui qui est la gloire des anges dans ce petit corps qui vagit !

Ah ! comme vous avez recueilli les plis de vos vêtements sous la

ceinture de votre chair mortelle, ô bon Jésus, dans celte étable où

des anges vous adorent, mais où vous êtes dans la compagnie des

animaux ! Quelle majesté et quelle humilité ! quelle gêne et quelle

ampleur immense !

La Vierge sainte a donc reçu le voyageur, et vêtu le Chananéen
;

de plus, elle a calmé sa faim. Elle lui a donné en abondance le lait

de son sein virginal, elle a nourri le vrai Pain descendu du ciel
;

elle a rassasié le Pain des anges, en lui offrant son ?ein fécondé

par le ciel.

Ce n'est pas tout encore ; elle a aussi racheté Jésus-Christ de sa

captivité; et comment a-telle accompli cette œuvre de miséri-

corde? Le genre humain avait par son péché contracté une grande

dette ; ne pouvant la payer, il devait porteries fers de l'esclavage.

Le Fils du Roi éternel, touché de compassion, répondit pour cet

esclave auprès de son Père, et le Créateur devint ainsi la caution de

sa créature. Cependant le divin Fils n'avait pas de quoi payer la

dette de l'homme. Et son Père le presse: « Mon Fils, tu as engagé

« ta foi pour ton ami ; tu as donné la main à un étranger, tu t'es

(I) Proverbes xxxi, 35. - (2) Ps. cm, 1. - (3j Ps. cm, 6.

-

(4) Philip. Il, 7.
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« euiacé par les paroles de ta bouche, tu t'es lié par tes discours,

« Fais maintenant ce que je te dis, mon Fils, et dégage-toi,

« car ta es [ombé dans les mains de ton prochain. Hâte-toi, cours^

« presse ton ami ; refuse le sommeil à tes yeux, le repos à tespau-

<t pières. Échappe au piège comme le daim, ou comme l'oiseau au

« filet de l'oiseleur (1;, « et paie ta dette au plus vite. Que faire?

Ce Fils divin n'avait pas de quoi payer pour le péché de cet es-

clave dont il s'était fait la caution ; car « la solde du péché est la

« mort (2) ;
» le paiement du péché ne peut être qu'une peine. Et

l'Éternel ne peut mourir et l'Impassible ne peut subir une peine.

Alors le Fils de Dieu s'adresse à la Vierge sainte et reçoit d'elle

la somme de la forte rançon qu'il devait remettre au créancier son

Père. Il reçoit d'elle, en effet, sa chair sacrée pour payer à son

Père, à la place de cet esclave dont il avait fait son ami, le prix de

tous ses péchés. Oh ! comme il a pleinement acquitté cette dette

du péché ! Oh ! quel large paiement il a fait sur la croix au divin

créancier, le Père céleste ! Que de coups de verges ! que de soufflets,

que de plaies ! que de blessures ! que d'insultes ! que de larmes !

que de tourments et enhn quelle mort si cruelle ! Voilà le prix qui

a délivré l'homme de son esclavage.

Jésus-Christ a donc payé le prix de notre rachat, mais c'est la

Vierge sainte qui lui a fourni ce prix. Jésus-Christ est notre Ré-

dempteur, mais c'est la Vierge sainte qui lui a procuré les

moyens de nous racheter. Vierge bienheureuse, quelle recon-

naissance vous doivent nos cœurs! que pourrons-nous vous

rendre pour un si grand bienfait!

Elle a de plus visité Jésus-Christ dans ses maladies; elle le visita,

quand il était étendu sur le lit douloureux de sa croix, a Aux pieds

«de la croix se tenait sa Mère (3). » Jésus-Christ était dans la

souffrance, elle était dans les pleurs, et quelques instants après,

quand il eut expiré, ce fut elle-même qui l'enscvelit.

Quelle œuvre de miséricorde et de dévouement n'a-t-elle pas

accompli pour son Fils? A-t-elle un seul instant interrompu ses

services et ses soins ? aussi ne reconnaissez-vous en elle cette

femme appelée Marlhe qui servait le Seigneur avec tant d'empres-

i?ement et de sollicitude ? Marthe, ô Marthe, jamais femme n'a

mieux que vous mérité ce nom. Rappelez -vous tous les services

qu'elle a rendus à son Fils dès le premier de ses jours. Considé-

(l) Prov. VI, ï. - {1) Rom. vi, 23. — (3) St Jean, xix, 25.
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rez-la d'abord mettant au monde cet Enfant divin, dans une misé-

rable cabane, dans une ville étrangère, sous un toit étranger
;

sans un bras pour la servir, sans lit pour se reposer, sans feu

pour se réchauffer, sans aide, sans le moindre secours. Voyez cette

nouvelle Mère fuyant peu après en Egypte, au milieu de la nuit

dans une saison rigoureuse, à travers les sables des déserts où

l'œil ne trouve aucune route, que les chameaux peuvent à peine

parcourir; et un seul homme, un vieillard, l'accompagne. Voyez-la

passant en Egypte, dix années d'exil au milieu de barbares incon-

nus, cruels et idolâtres, et préparant à la famille la nourriture et

le vêtement, fruit de ses travaux et de ses sueurs. Considérez-la

encore revenant de l'Egypte ; comme elle tremble pour son Enfant!

Et puis elle nourrit, elle sert cet Enfant bien-aimé; plus tard, aux

jours de sa prédication, elle l'accompagne en tous lieux ;
tendre

Mère, elle le suit dans les bourgs et dans les villages, partout où il

porte ses pas, partout où il fait entendre sa parole ;
et c'était pour

elle une grande fatigue, des elTorls ((ui détruisaient ses forces
;

mais pouvait-elle être un seul jour séparée u' son Fils?

Que dirai-je des angoisses, des sollicitudes, des craintes qui la

tourmentaient chaque jour? Sans cesse elle était sous le poids de

ces craintes qu'elle savait devoir se réaliser plus tard, et quand

vint rheure suprême, que de tourments ! quelles affreuses

douleurs î Vierge sainte, qui jamais a souffert pour autrui,

comme vous avez souffert ici-bas pour le Fils de Dieu ? Quelle

servante apporta jamais dans le service de son maître cette

générosité, cet empressement, tant de calme, tant de dévoue-

ment, tant de persévérance? Marthe, ô Marthe; oui, Marthe

véritable, en lui donnant l'hospitalité dans votre sem ;
Marthe

véritable, en lui donnant le jour ; Marihe véritable, en le servant

dans le cours de sa vie ; Marihe véritable, en partageant les dou-

leurs de sa mort. Ah ! comme vous avez bien accompli la promesse

que vous avez faite au premier moment de son existence : « Voici

« la servante du Seigneur (l;. »

« Une femme nommée Marthe le reçut dans >a maison ;
mais

elle avait une sœur nommée Marie (2). » Ici, M. P., écoutons saint

Bernard ^3) : Dans la Vierge sainte qui porte par excellence le nom

de Marie, remarquez deux caractères bien distincts. Elle est

(l) St Luc, I, 3=2. - {1) St Luc, X, 38. - (3) St Bern. Senn. 2« pour
rAssomption, n" 9.
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Marthe par le corps et Marie par l'esprit ; Marthe par les préocca-

patioDs du service et Marie par le calme de son repos ; Marthe

pourvoit aux besoins matériels du Seigneur, et Marie s'asseoit à
ses pieds. >'ous avons vu la Vierge sainte faisant l'office de Marthe,

voyons comment elle a rempli l'cffice de Marie ; car Marthe et

Marie sont sœurs, et dans la Vierge sainte, il n'y a entre les offices

de l'une et de l'autre aucune opposition, aucune incompatibilité
;

c'est au contraire une chose admirable, que, s'élevant plus que

tout autre dans la vie contemplative et dans la vie active, elle ait

pourtant allié en elle ces deux vies avec un accord parfait. Son

action ne nuisait pas à sa contemplation, et sa contemplation ne

nuisit jamais à son action
;
par une grâce merveilleuse de l'Esprit-

Saint, l'assiduité de son travail ne l'empêchait pas de prier tou-

jours, et la continuité de la prière ne l'empichait pas de travailler

sans cesse. Marthe servait Jésus comme son Seigneur ; et Marie le

contemplait comme son Dieu. Xous connaissons les préoccupations

de Marthe, voyons maintenant la contemplation de Marie.

« Assise aux pieds du Seigneur, nous dit l'Évangéliste, elle

« écoutait sa parole (!;.» Pieds sacrés dont parle le psalmiste. « Afin

a que tes pieds soient teints de sang (2). » Devant eux « le démon
« s'enfuit ;3;, » ainsi que nous l'atteste le prophète. Par ces

pieds du Seigneur, nous devons entendre son Humanité, puisque

« la tête du Christ, c'est Dieu ;4), » nous dit l'Apôtre.

Et Marie, assise constamment aux pieds de Jésus, écoutait sa

parole. Dieu infiniment bon, qui pourra dire les ardeurs, les

douceurs, les joies qui, aux pieds de Jésus, remphssent le cœur
de la Vierge bénie, au milieu même des sollicitudes du service ; de

quelle ferveur son âme était eujbrasée, de quelle joie elle était

inondée chaque jour, lorsque ses yeux contemplaient le Dieu de

Sion et que ses mains le comblaient de caresses? ^'uit et jour elle

portait dans ses bras bienheureux Celui qui porte l'univers.

Oh ! quels éclatants rayons ce soleil infini, voilé du nuage de

la chair, répandait dans l'âme si pure de la Vierge Mère ! de

quelle pouriire, de quelle gloire il la faisait resplendir! Qae de

faveurs il répandait dans son cœur, pendant qu'elle le réchauffait

sur son sein ! de quel nectar il abreuvait son âme, pendant qu'elle

l'abreuvait de son lait ! Comme un nuage resplendit des couleurs

(1) St Luc, X, 39. - (2) Ps. Lxvn, 24. - (3) Habac. m, 5. - (4)

1 Cor. XI, 3.
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ie la pourpre, sous les rayons du soleil, ainsi resplendissait l'âme

le celte heureuse Vierge sous les rayons du Soleil éternel.

Que dirai-je de ces longs entretiens avec Jésus à tous les âges de

a vie, à l'âge de son enfance, de son adolescence, de sa jeunesse,

Je sa noaturilé ? Quelles paroles ! quelles conversations ! quelles

réponses ! quels mystères ! quels secrets ! quels oracles ! Heureuse

école où l'on voit pour Maître un Fils et un Dieu, et pour

lisciple une Mère et une Vierge! Quelles connaissances n'a-

vez-vous pas puisées dans les leçons de ce grano Maître, après de si

longues années, après une attention si constante, après des leçons

si fréquemment répétées ! Que n'avez-vous pas reçu de ce souve-

rain Seigneur! Vierge sainte, quelles étaient les pensées de votre

esprit en ces moments bienheureux ? quels étaient les sen-

timents de votre cœur? que se passait-il alors dans votre sein

sacré ? J'ai la conviction et je ne crois pas me tromper, que

jamais le frêle corps de cette Vierge bénie, que son âme si sen-

sible et si tendre, n'auraient pu souffrir les torrents de lumière

et de bonheur qui, s'éctiappant de cette source ardente, l'inon-

daient tout entière, si l'Esprit- Saint ne l'avait ombragée d'en haut

et ne l'avait fortifiée de sa vertu toute-puissante. i\on, dans un
corps mortel, Marie n'aurait pu, à moins d'être soutenue par un
miracle, ressentir tant de délices et vivre encore. Aussi je regarde

comme un vrai miracle, qu'elle n'ait pas entièrement défailh ou du

moins qu'elle n'aitpas été dans un continuel ravissement. L'Esprit-

Saint la soutenait au milieu de tant de splendeurs et de délices, afin

qu'elle ne fut pas sans cesse ravie en extase et qu'elle put ainsi

remplir auprès du Fils de Dieu l'indispensable ministère de Marthe.

Rassemblez, en effet, dans une seule âme, toutes les délectations

que Dieu a daigné faire guùter aux apôtres, aux prophètes, aux

martyrs, aux vierges, a tous les autres saints, comparez toutes ces

délectations à celles qu'a senties et goûtées cette glorieuse Vierge;

tout cela ne sera qu'un grain de sabie auprès d'une montagne,

qu'une goutte d'eau auprès de l'Océan, qu'une étoile auprès du

soleil. Le corps de cette pure Vierge étiiit en quelque sorte spiri-

tuel, soit à cause de son éminente pureté, soit à cause des vertus

divines qui l'embrasaient, soit à cause des suavités abondantes

qu'elle goûtait sans cesse. Voilà cette sublime Marie ; voilà la

plus grande de toutes les vierges qui ont eu le bonheur de rem-

plir l'office de Marie, voilà la plus grande de toutes les femmes.
T. III. 22
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iMais peDdant tout ce temps « Marthe s'empressait aux soins

« nombreux du ménage (1). » L'esprit s'envolait à travers les

mystères des deux ; le corps se fatiguait dans des soins tout ma-
tériels. L'une se tenait tranquille et écoutait, l'autre s'agitait et

travaillaitr

Mai? quand est-ce que Marthe ?e plaignit de Marie? c'est ce qui
nous reste à montrer. Et pour le comprendre facilement, nous devons
remarquer dans l'âme de Marie comme dans Tàme de Jésus-Christ,

deux parties distinctes, la partie supérieure et la partie inférieure.

La partie supérieure de Mnrie, comme celle de Jésus-Christ, accep-

tait la passion du Rédempteur
; la partie inférieure la repoussait,

comme la repoussait Jésus-Christ lui-même. La Vierge Mère savait

à Tavance toutes les souffrances que son Fils devait endurer;

elle avait tout appris soit dans les Écritures dont mieux que per-

sonne elle avait l'mtelligence, soit dans les paroles du vieillard

Siméon qui Ten avait avertie, soit dans ses entretiens avec son Fils

qui lui avait tout révélé, afin que, le jour venu, elle eut plus de

force pour supporter sa douleur.

Le Sauveur en effet qui avait prédit sa passion aux Apôtres, ne

l'aurait pas cachée à sa mère qui, plus que tous les autres, avait

connaissance de tous ses secrets. La Vierge sainte savait donc dès

le premier moment de sa Maternité divine, la lin que Dieu se pro-

posait dans les mystères de son Incarnation, de sa naissance, de

son séjour parmi les hommes, et elle conformait sa volonté à la

volonté du Très-Haut ; la Mère ne s'opposait pas à la mort du Fils,

que voulait le Père céleste. Mais elle était Mère, et comme mère,

sa nature se révoltait à la pensée de la mort de son Fils.

Le cœur de la Vierge Mère, était donc comme un champ de ba-

taille, 011 se livrait un affreux combat ; deux immenses amours

l'agitaient en sens opposés, son amour pour son Fils et son amour

pour les hommes. Sans doute lorsqu'avant la Passion, le souvenir

de la mort de son Fils se présentait à sa mémoire, cette pauvre

Mère s'attristait profoudém.ent ; cependant la rédemption du mon-

de, l'exaltation de son Fils, les fruits glorieux de cette œuvre san-

glante, la volonté bien connue de Dieu le Père, toutes ces consi-

dérations adoucissaient ses chagrins et tempéraient sa douleur.

Mais quand le jour fut venu, quand celte Mère infortunée vit son

Fils bien-aimé, le plus beau des enfants des hommes, déchiré, pâle,

(l) St Luc, X, 40.
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nu, couvert de plaies et de sang, attaché à un gibet entre deux
voleurs

;
quand elle voit un spectacle si affreux, tout à coup ses

facultés demeurent suspendues, ses forces l'abandonnent
; rien ne

l»eut adoucir la vivacité de sa douleur. Alors, comme totalement

abandonnée par la partie supérieure, la partie inférieure s'écrie :

« Seigneur, ne voyez-vous pas que ma sœur me laisse servir toute

« seule (1). »

Spectacle étonnant et lamentable ! Le Fils attaché à la croix se

plaint du plus tendre des pères par cette tendre plainte : « Mon
a Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avez-vous abandonné (2 ? .» Et la

Mère, plongée dans une mer d'amertume, à demi-morte aux pieds

de la croix, adresse à son Fils la même plainte : « Seigneur, ne

tt voyez-vous pas que ma sœur me laisse servir toute seule ? » Ne
voyez -vous pas, ô Fils bieu-aimé, les douleurs si vives de mon
âme ? Ne voyez-vous pas que, privée de toute consolation, je meurs
de tristesse à vos pieds ? Ici pas une parole d'amour. Le Fils ne
donne plus à Dieu le nom de Père, il l'appelle son Dieu; la Mère

ne donne plus à Jé:^us le nom de Fils, elle l'appelle son Seigneur.

Des deux côtés la plainte est la même ; le Fils dit au Père : « Pour-

« quoi m'avez-vous abandonné? » la Mère dit au Fils : '-< Ma sœur
« m'a laissée toute seule. » Dans sa prière du jardin, le Sauveur

avait plusieurs fois répété le nom de Père, disant : « Mon Père, mon
a Père (3) ,

)^ pour essayer de l'incliner à la miséricorde ; et

maintenant, au milieu de sa tribulaiion, triste et abandonné, il s'é-

crie : » Mon Dieu, mon Dieu. » Comme s'il disait : Vous n'êtes plus

pour moi un Père tendre, mais un Dieu sévère, car pour de vils

esclaves vous me livrez à ces affreux tourments. Cependant je ne

me plains pas d'être crucifié par vous qui m'avez engendré ; car

c'est vous seul qui m'attachez à cette croix, et tous ceux-ci n'au-

raient aucun pouvoir sur moi, s'il ne leur avait été donné d'en

haut Je meurs pour vous obéir; « que votre volonté soit faite : »

Ma mort est nécessaire au monde, accomplissez votre volo)ité. Mais

« pourquoi m'avez-vous abandonné? Un père abandonne- t-il, dans

« une telle extrémité, son Fils obéissant? « Nos pères ont espéré*

« en vous; ils ont espéré et vous les avez délivrés, ils ont crié

« vers vous, et ils ont été sauvés ; ils ont espéré eu vous et n'ont

« pas été confondus (4). «Seul je suis dédaigné; seul je suis

(1) St Luc, X, ;0. — (2) St Matt. xxvii, 46. - {3i St Matt. xxvi, 39
- (4y Ps. XXI, 5.
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abandoiiné, seul je suis traité comme un néant. Tous les autres

n'éprouvent que votre miséricorde, votre Fils seul, malgré son

obéissance, n'éprouve que voire sévérité.

Telles sont les plaintes que le Fils adresse à son Père ; tell»:

sont auHsi les plaintes que la Mère adresse à son fils; « Seigneur

ne faites-vous pas attention, » jusqu'ici vous m'aviez environ'

de soins attentifs, et dans ce triste moment où ils me seraient pi.

que jamais nécessaires, où je succombe dans un chagrin amer, vous

me les refusez. Le divin Fils lui fait la même réponse. Il ne l'ap-

pelle plus sa Mère: « Femme, dit-il, voilà votre fils. » Comme s'il

disait : « Marthe, Marthe, vous vous inquiétez et vous vous trou-

« blez de beaucoup de choses. » Je connais et je vois votre dou-

leur, votre trouble, votre chagrin si amer ; et votre affliction me
cause plus de tourments que cette croix. Mais que puis-je faire

pour vous, ô Marthe ? Que puis-je faire pour vous, ô la plus aimée

de toutes les mères? « Une seule chose est nécessaire, (1), «c'est la

mort que je souffre, et bien des raisons la rendent nécessaire. Il

faut qu'un seul homme meure pour le peuple, afin que toute la na-

tion ne périsse point. Il faut qu'un homme meure afin que toute la

nation ait la vie. Nécessité cruelle que rien ne peut faire éviter.

Ne dois-je pas obéir a mon Père ? ne faut-il pas que les Écritures

soient accomplies? ne faut- il pas enfin que je meure pour le salut

du monde?
Mais, ô Mère bien-aimée, écoutez une parole de consolation et ne

vous plaignez plus que je vous abandonne entièrement. Sans

doute, en vous Marthe est troublée, tourmentée ; hélas ! c'est la

part de Marthe ; mais cette part passera bien vite, bientôt elle aura

une fin, tandis que « Marie a choisi lameilleure part qui ne lui sera

« point ôtée (2). » La douleur cessera, le sanglot finira, les larmes

sécheront; le Juif n'aura plus d'insulte, le Pharisien plus de repro-

che, Pi'ale plus de condamnation. Désoimais pius de croix, plus de

mort. Je n'aurai plus besoin du service de Marthe, les Anges me
serviront; Marthe ne me recevra plus dans sa demeure, je serai

assis à la droite de mon Père. Mais La part de Marie a ne lui sera

jamais ôtée, » c'est-à-dire la joie de me voir ressuscité, de voir

aussi les fruits de ma Rédemption, le prix de ma victoire dans cette

grande lutte, l'allégresse du monde régénéré, la joie divine de

tous ces spectacles, objet d'ailleurs de son aspiration et de ses dé-

(1) StLuc, x,24. - (2) St Luc, x, 43.
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sirs, ne lui sera jamais ôtée ; elle en jouira dans les siècles des

siècles, au sein de la gloire éternelle,

Cette explication de l'Évangile nous montre avec quel à propos

l'Église nous le rappelle à la louange de Marie. Quant à la fête de

ce jour, les dernières paroles de l'Évangile que j'ai pris pour texte,

embrassent tout ce qu'on pourrait dire; on ne pourrait en mieux
parler. A leur mort, en effet, il y a trois parts pour les élus ; les

uns vont au Purgatoire, et leur part est bonne ; les autres s'envo-

lent aussitôt vers le Ciel, et après avoir reçu une première récom-

pense dans leur âme, ils en attendent une autre au jour de la Ré-

surrection et leur part est meilleure ; mais la meilleure part de

toutes est celle de ceux qui reçoivent aussitôt leur double récom-

pense, et deviennent heureux dans leur corps et dans leur âme,

celte part n'a été accordée qu'à Jésus-Christ et à Marie. C'est du

moins la croyance commune, quoique saint Jérôme en ait douté,

non sans raison, pour ceux qui ressuscitèrent avec Jésus-Christ.

Et ce n'est pas seulement en cela que Marie a reçu la meilleure

part : mais examinez les vertus, les privilèges, les grâces de toute

sorte, et voyez si ici encore Marie n'a pas toujours choisi la meil-

leure part. Ainsi soit-il.

T. 111. 22.



FÊTE DE L'ASSOMPTION

BIENHEUREUSE VIERGE MARIE

DEUXIEME SERMON

ASCENSION DE NOTRE AME ET ASCENSION DE MARIE

Quœ e»t ista, quœ ascendit de deserto, deliciis

affluerif, innixa super Dilectum suum P

Quelle est celle qui sélère du dé«ert, iuoudée de

délices, appuyée sur son Bieu-Aimé ?

(Gant. Tiii, 5).

Nous traiterons dans ce discours d'une double ascension ; d'une

ascension qui nous est propre et de l'ascension de la Vierge sacrée.

Le prophète royal parlant de cette ascension spirituelle de notre

âme et voulant en décrire le principe, la forme et le terme, s'écrie :

« Heureux l'homme qui a mis en vous son appui ; il a disposé des

« degrt^s dans son cœur, au sein de cette vallée de larmes, dans le

« lieu où il a fixé sa demeure (1^ ! »

Oui, heureux l'homme à qui le Seigneur accorde son secours !

Sans ce secours, nous sommes incapables de tout bien ; mais Dieu

le met à la disposition de tout homme qui le désire
;

quelle que

(1) Ps. LXXXIII, 6.
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soit l'œuvre à accomplir, le secours divin est toujours prêt
;
aussi

est-ce notre faute si noas n'opérons pas le bien....

Lorsque nous accomplissons une bonne œuvre, cette œuvre nous

appartient, mais elle ne nous appartient pas entièrement, car il

est écrit : « Vous avez accompli en nous toutes nos bonnes

« œuvres (1;. » Voyez maintenant, hommes superbes, comme vous

avez sujet de vous glorifier. « La hache, » je vous le demande,

« se glorifie -t-elle au détriment de celui qui s'en sert ? la scie au

« détriment de celui qui l'emploie (2) ?» la plume au détriment

de celui qui écrit ? C'est ainsi que nous ne pouvons tirer de nos

œuvres que pour Dieu seul une gloire juste et vraie, ainsi qu'il

est écrit : « ADien seul l'honneur et la gloire (3). » Dans toutes nos

œuvres, nous ne sommes que les instruments de Dieu, instruments

fibres sans doute, mais recevant de Dieu seul dans l'accomplisse-

ment dti bien, l'impulsion et le mouvement.

Le secours de Dieu, voilà donc le principe de tout bien. Ce

secours ne manque à personne, nous l'avons déjà dit; néanmoins

le Seigneur coopère aux œuvres des saints d'une manière spéciale

et c'est là leur bonheur.

Mais que fera le juste pour profiter du secours de Dieu ? Écoutez :

Le juste « a disposé des degrés dans son cœur (4) ;
» c'est-à-dire

;

il a posé dans son cœur une échelle mystérieuse pour monter

jusqu'à Dieu. Le cœur, en effet, est le lieu le plus favorable à notre

ascension. Il est vrai que « les perfections invisibles de Dieu

« deviennent visibles par le moyen des choses créées (5) ;
» mais si

vous savez habiter en vous-mêmes, vous trouverez dans votre

intérieur une échelle plus facile, puisque l'échelle des affections

est sans contredit plus haute que celle des créatures extérieures.

Notre âme est l'image de Dieu et elle voit Dieu en elle-même plus

clairement que dans les autres êtres. C'est dans le cœur qu'est le

principe de noire avancement
;
quand le chrétien règle son exté-

rieur et réforme sa vie, c'est toujours du cœur que part ce chan-

gement.

Mais pourrons-nous toujours avancer, toujours augmenter notre

perfection ? Non, sans doute ; nous ne le pouvons que dans la

vallée des larmes. Tant que nous serons dans cette triste vallée,

nous pouvons croître sans cesse ; mais la nuit viendra et a'ors nul ne

(l) Isaïe, XXVI, 12. — (2) Isaïe, x, 15. - (3) i Timol., i, 17. -
f4) Ps. Lxxxui, 6. — (5) Rom. i. 20.
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pourra grandir encore
; alors « si l'arbre tombe vers le midi

" ou vers l'aquilon, en quelque lieu qu'il tombe, il restera (1). »

déplorable aveuglement des hommes ! Il ne nous a été donné
pour notre croissance qu'un temps bien court ; tels nous serons

trouvés à la dernière heure, tels nous demeurerons pendant l'éter-

nité, et, oubliant ce moment favorable, nous nous endormons pro-

fondément. De tous cotés parmi les hommes, quelle soif, quelle

ardeur, quel brûlant désir d'agrandir ses richesses, ses honneurs,

ses dignités, toutes choses que personne ne peut empêcher de

s'évanouir en un instant! et quand il s'agit d'obtenir les grandeurs

éternelles, notre indiCTérence n'égale que la facilité de les acquérir.

Cependant toute grandeur ne doit pas être l'objet de notre

désir, il faut s'élever, nous dit le Psalmiste, (i dans le lieu qu'il a

fixé, » c'est-à-dire jusqu'au terme que Dieu a marqué. Dans

toute la nature corporelle, en effet, il y a un terme fixe de crois-

sance et de décroissance ; ainsi dans Tordre spirituel il y a un état

de grandeur et d'accroissement déjà fixé par Dieu. « Il a fait les

« uns apôtres, les autres prophètes, les autres évangélistes, les

« autres pasteurs et docteurs, afin qu'ils travaillent aux fonctions

« de leur ministère, à l'édification du corps de Jésus-Christ (2). »

Tous les membres de notre corps n'ont pas la même grandeur
;

autre est la grandeur des yeux, autre celle des oreilles, autre

celle des bras. Le chrétien reçoit de Dieu une grâce propor-

tionnée au ministère qui lui a été confié dans le corps du Christ.

Or le vase ne dit pas au potier : Pourquoi m'as-tu fait ainsi?

Efforcez-vous sans cesse de parvenir par vos bonnes œuvres à la

sainteté requise pour votre état et vous avancerez suffisamment.

Mais déployons-y tous nos efforts
;
que cet avancement soit le soin

principal, le soin unique de noire vie entière, et quelque chemin

que vous ayez déjà fait, ne croyez pas être arrivé au terme. Car

Jésus-Christ, nous dit l'évangéliste, « s'avançait en âge et en

« sagesse devant Dieu et devant les hommes ,3). » Et vous vous

glorifieriez d'être assez avancé ! Le grand Paul ne croit pas être

encore arrivé au but, il ne croit pas être parfait ; il dit au con-

traire : « Je sais une chose ; c'est qu'oubliant ce qui est derrière

( moi, et m'avançant vers ce qui est devant moi, je m'efforce d'at-

« teindre le but de ma vocation céleste. » Et vous, comme si vous

étiez déjà parfait et consommé en sainteté vous diriez : Je suis

(1) Eccli. XI, 3. - (2) Ephés. iv, 11. - (3j St Luc, ii, 52.
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assez avancé ! — Vous êtes parfait ? Mais sachez que saint Paul

engage les parfaits à être assez sages pour ne pas croire encore à

leur perfection, parce que la perfection d'ici-bas consiste dans le

travail de perfectionnement, et non pas, comme dans la patrie, dans

le repos de la perfection acquise. Il est dit dans les Cantiques. « La

a taille de l'Épouse est semblable au palmier [\]. » Pourquoi cela?

C'est sans doute parce que, coutre l'ordinaire de tous les autres

arbres, plus le palmier grandit, plus il grossit son tronc, et telle

est l'âme juste ;
chacune de ses œuvres perfectionne sa justice et

augmente sa sainteté.

« Il n'eu est pas ainsi de l'impie, il n'en est pas ainsi ^2}, n mais

suivant la parole de saint Paul, « les méchants et les séducteurs

- s'avanceront dans le mal; ils errent eux-mêmes et jettent les

« autres dans l'erreur '3,. » Vous les voyez commencer une bonne

œuvre avec ardeur, mais ils défaillent aussitôt, et deviennent de

plus en plus impuissants à leur sainte entreprise. Il n'y a point en

eux la vertu qui donne l'accroissement aux œuvres saintes et qui

les fortifie eux-mêmes. Heureux celui qui ne revient point en ar-

rière, mais qui, se renouvelant tous les jours dans son cœur, par-

vient à une féconde vieillesse. Sa vie se consomme suivant le bon

plaisir du Seigneur, et « il parvient à l'état de l'homme parfait, à

« la mesure de l'âge de la plénitude du Christ (4). »

Montrons maintenant, d'après l'Évangile de ce jour, les degrés

de l'échelle sainte par lesquels l'âme s'élève du désert du péché

jusqu'au comble de la perfection. « Jésus entra dans un château

« fort. » Jésus n'habite que les camps bien fortifiés
;

il ne daigne

point entrer dans une âme mobile et changeante. Sachez donc, vous

qui vous êtes consacrés à Dieu dans un ordre religieux, que vous

êtes le camp du Seigneur, exposé aux attaques continuelles de l'en-

nemi. Pourquoi vous étonner, si, après l'entrée de Jésus dans la

demeure de votre cœur, vous vous sentez ballottés au-dedans et au-

dehors? Navez-vous pas lu ces paroles: « Mon fils, en l'approchant

« du service de Dieu, prépare ton âme à la tentation (5) ;
et ces

autres : « Le Seigneur éprouve ses élus, comme l'or dans la four-

« naise'ô;.; « et ces autres encore de l'Apôtre: « Tous ceux qui veu-

« lent vivre avec piété eu Jésus-Christ seront persécutés (7). » Sou-

(l) Gant. VII, 7. - (2) Ps. i, 4. - (3)2 Tim. m 13. -
(4) Ephés. IV, 13. - (5) Ecch. n, I. - (6) Sag. iir, 6. - (7) 2 Timot.,

ii[, 12.
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tenez donc le choc de vos ennemis, résistez avec force, Dieu prépare

une belle couronne à votre triomphe rlnn? ce combat.

Ainsi, se considérer comme une citadelle, voilà le premier degré

de l'échelle sainte, la base solide de tout l'édifice spirituel. Si vous

n'avez dans votre âme ni force, ni constance, vous ne bâtirez que

sur un fondement débile et Tédifice que vous élèverez ne sera

qu'un édifice ruineux. La persévérance est une grande vertu
; elle

seule mèae à leur consommation les saintes entreprises. Aussi, nous

dit saint Paul, " c'est une chose excellente d'affermir son coeur

« par la grâce (l). » Rien de plus inébranlable, rien de plus puissant

qa'une âme fortifiée, affermie par la grâce. <^ L'homme qui a son

« esprit partagé, est iucoastaat dans toutes ses voies (2). »

Vous connaissez sans doute les conditions d'un camp inexpu-

gnable. Ilfaut qu'il soit bien situé, qu'il soit entouré de fortes pa-

issades, que des fossés profonds l'environnent de toutes parts, que

L'entrée en soit escarpée, que les portes aient des gardiens indomp-

tables, qu'il soit muQi de bien d'autres ouvrages. Etforcez-vous

de mettre ces conditions au camp de votre cœur, afin de pou-

voir défendre longtemps contre les ennemis, Jésus votre Sauveur

qui daigne y habiter.

Mais sachez encore une chose : jamais le Seigneur Jésus n'entrera

dans la demeure de votre coeur, s'il ne trouve en vous votre âme
pour l'accueillir ? Voilà pourquoi l'Évangile ajoute: « Et une

« femme du nom de Marthe le reçut dans sa maison. » Le Seigneur

Jésus ne vient point habiter dans une demeure, si le maître n'y

consent. Quand l'âme est errante au-dehors, il diffère d'entrer,

jusqu'à ce que, rentrant chez elle, elle puisse lui Jonner elle-même

l'hospitalité. Par consé ^uent si vous désirez avoir Jésus-Christ pour

votre hôte, sachez habiter en vous-mêmes. Tel est le second degré de

l'échelle par où l'âme s'élève à la vertu.

Le silence, en effet, est le culte de la justice, et le recueillement

de l'âme est le commencement de toute vertu ; sans cela personne

ne peut s'avancer longteuaps dans la voie de la perfection. Voilà

pourquoi un grand patriarche disait à son fils : « Tu t'es répandu

« comme reau,tu ne fToitras pas (3).» Le psalmiste disait lui aussi :

« Le Seigneur a bâti Jérusalem, il rassemblera les dispersés d'Is-

• raël (4). » Voici des paroles plus claires : « encore il donne à

(l) Hébr. XIII, 9. - (2) St Jacq. i, 8. - (3) Genèse, xux, 4. - (4) Ps.

CXLVI, 2.
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« l'épouse Stérile, retirée dans la maison, la joie de se voir mère de
« plusieurs enfants (1). » L'àme qui a soin d'habiter sans cesse en
elle-même, pourra bien demeurer quelque temps stérile et sans

fruit, mais certainement la grâce de Dieu la rendra féconde et

l'enrichira de fruits nombreux. Par conséquent plus elle renferme

ses forces en elle-même, plus sa vertu grandit, plus elle multiplie

les fruits de ses bonnes œuvres.

Mais cette femme attendit-elle que Jésus entrât dans son châ-

teau ? Ne sortit-elle pas au-devant du divin Maître ? Xe le reçut-

elle pas avec un pieux empressement ? Et toi aussi, âme chrétienne,

vas au-devant de Jésus- Christ, ton hôte divin ; n'attends pas qu'il

frappe. Ne sais-tu pas que l'Épouse, ayant différé d'ouvrir à la de-

mande plusieurs fois répétée de son Époux, se leva peu après pour

ôter le verrou, mais elle se trouva trompée dans son attente ? L'É-

poux n'avait pas ét<' reçu à l'instant, et il s'était retiré. N'avait-il

pas raison de la punir de sa coupable insouciance? Il Pavait sup-

pliée de sa voix la plus douce et la plus tendre : « Ouvre-moi, ma
a sœur, mon amie, ma colombe, mon immaculée ;

» et voici la

cruelle réponse de celte ingrate : « Je me suis dépouillée de ma tun-

« que, puis-je encore m'en revêtir ? Je me suis lavé les pieds, dois-je

a les souiller encore (2, ? » Comme si, en ouvrant promptement,

elle ne se serait pas embellie d'une plus grande pureté !

Le troisième degré de l'échelle spirituelle, est la joie de l'âme,

la bonne volonté sans laquelle tout ce que vous offrirez à Dieu,

ne saurait lui plaire. Le psalmiste parle de ce troisième degré

quand il dit : a Servez le Seigneur avec joie (3) ; « et encore: « Je

« vous otfrirai un sacrifice volontaire (4). » « Dieu aime celui qui

« donne avec joie « (5}, et il met ses complaisances en celui qui le sert

avec bonne volonté, jamais un service forcé ne lui fut agréable,

Un religieux qui, si cela lui était permis, écliarjgerait sa profession

pour des royaumes et des commandements, n'a point encore

trouvé le trésor précieux caché dans la solitude.

C'est pourquoi « sortons vers lui hors du camp (6), » suivant

les paroles de l'Apôtre, et, sachant qu'il donne un large prix en

retour de Thospitalité qu'il reçoit, allons, avec tous les transports

de notre âme, au-devaut du Seigneur qui arrive. Qu'à sa venue, il

ne nous trouve point endormis, de peur d'être exclus du festin

(Ij Ps. cxii, 9. - (2) Cant. v, 2. — (3) Ps. xcix, 2. - (4) Ps. lui,
8. - (5) 2 Cor., II, 7. — (6) Heb. xiii, 17.
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comme les vierges folles. Accomplissons cette parole du psalmis-

te : « Je chaDterai des louaoges et je m'instruirai dans la voie

<• de l'innocence, quand vous viendrez à moi (1). » Vous irez

au-devant du Christ Seigneur avec des rameaux et des fleurs, si

vous écoutez pieusement ses saintes aspirations et si vous les

accomplissez avec joie.

Mais je ne crois pas inutile de remarquer que ce ne fut pas Marie,

'liais Marthe qui la première vint au devant du Seigneur; parce

4ue, suivant le témoignage de saint Grégoire (2), celui qui veut ar-

river sur les sommets de la vie contemplative, doit s'exercer d'a-

bord dans la plaine de la vie active. Personne n'arrive tout d'un

coup au sommet de la perfection. Exercez-vous d'abord à des ac-

tions pieuses, vous qui désirez goûter les douceurs de la spiritua-

lité. Une action pieuse appelle la contemplation au lieu de la re-

pousser. Et voilà pourquoi Marthe « appela Marie sa sœur. » Tous

les Saints reconnaissent que c'est souvent au milieu des œuvres

de piété que la Sagesse divine répand ses plus vifs rayons dans

nos âmes. Vos bonnes œuvres vous obtiendront plus facilement

que la prière les douceurs de l'esprit. Un prince juste accorde au

mérite plutôt qu'à la prière, les honneurs et les 'fignités. Ne vous

épuisez donc point dans une demande inutile ; une œuvre faite

avec soin vous obtiendra plus facilement l'objet de vos désirs.

Tel est le quatrième degré de l'Échelle spirituelle. Sans lui tout

chrétien qui veut monter à la perfection, ne fera que de vains ef-

forts qui peut-être tourneront à sa ruine.

Mais quelles doivent être ces œuvres de piété? Écoutez les pa-

roles qui suivent: « Marthe, nous dit 1 Évangélisle, était fort em-
« pressée dans les soins nombreux du service (3). » Ce n'est pas

avec lâcheté, avec tiédeur, c'est avec la plus grande ardeur, avec

la plus grande activité que nous devons remplir l'œuvre de Dieu et

le ministère confié à nos suins. Rougissons de nous voir dépassés

ici par les enfants du siècle ! Plut à Dieu, plut à Dieu que nous ac-

cordions aux choses de l'esprit et de Téterni'.é la même ferveur, la

même sollicitude qu'ils accordent aux choses du temps. Nous met-

tons tous nos soins à amasser une boue infecte, et nous avons la

folie de négliger l'or pur. Quel désordre ! On n'élève ordinaire-

ment à de plus hautes dignités que les hommes qui se sont bien

(1/ Ps. c, 2. — (2) St Grégoire. Sur le ch. iv du l" livre des Rois,
liv. V, H" 67 - (3) St Luc, x, 40.
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acquittés des emplois inférieurs. Voilà pourquoi le Seigneur dit

au serviteur fidèle. « Courage, bon et fidèle serviteur
;
parce

« que tu as été fidèle en peu de choses, je t'élèverai sur beau-
« coup (1). »

A ce cinquième degré, vous devez en unir un sixième ; c'est

une pieuse demande. Que notre prière demanâe sans cesse ce que
nous aurons mérité par des œuvres accomplies avec ardeur. Le
même Seigneur Jésus qui nous invite à l'accomplissement des

œuvres, nous excite aussi à la prière. « Demandez, nous dit-il, et

vous recevrez ; frappez et on vous ouvrira (2;. »

Remarquez que, malgré sa sollicitude, au milieu des soins nom-
breux du service, Marthe n'oublie point la prière. « Seigneur,

« dit-elle en se tournant vers lui, ne faites-vous pas attention que
ma sœur me lair^se servir toute seule (3). » Voilà le cri que

nous devons faire souvent entendre dans l'afflicùon : « Seigneur ne

« faites-vous pas attention? » Où est votre tendresse pour moi ? Où
est votre miséricorde ?M'avez-vous oublié ? — Ne faites-vous pas at-

tention que nous périssons? -Et pourtant, si nous savions toute sa

sollicitude pour nous ! Ah ! plut au ciel que nous eussions nous-

mêmes pour nous-mêmes une attention aussi inquiète ! Voilà pour-
quoi saint Pierre nous dit : « Déposez dans son sein toutes vos sol-

« licitudes parce qu'il a soin de nous (4). » Et le prophète répétait :

« Le Seigneur veille sur moi (5). » Qu'elle est agréable à Dieu la

plainte que Marthe lui fait de Marie ! Car nous devons nous appli-

quera l'administration des choses du temps, de manière que cette

application nous lasse aspirer plus ardemment à la contemplation

des choses célestes. Que Marie, c'est-à-dire la partie supérieure

de notre àme. soit tellement attentive à écouter la parole de

Dieu, que Marthe ait toujours un juste sujet de se plaindre

d'elle.

Tels sont les degrés d'ivoire, « où vous aimez tant à voir les filles

« des rois qui font votre gloire (6). » Tels sont les degrés de

pourpre par lesquels on arrive au trône de Salomon. Ce Roi plein

de tendresse les a fait recouvrir de la pourpre de la charité, à

cause des filles de Jérusalem. Ils sont en ivoire à cause de la pu-

reté nécessaire pour monter, et ils sont de pourpre, pour indiquer

la nécessité de la charité. Lue âme souillée n'y montera jamais,

(l) St Matth. XXV, 21. - (2) St Matt. vu, 7. - (3) St Luc, x, 40.- (4) St Pier. v, 7. - (5) Ps. xxxix, 18. — (6j Ps. XLiv, 9.

T. III. 23
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parce qu'ils sont en ivoire, pas plus qu'une âme tiède, parce qu'llp

sont couverts de pourpre ; mais une âme qui. déjà purifiée des

souillures du péché, se hâte vers le ciel, de toute l'ardeur de ses

désirs, pourra monter ces degrés et parvenir au trône du véri-

table Salomon. Et là elle n'aura plus, comme Marthe, les sollici-

tudes des choses du temps ; elle goûtera les douceurs du repos avec

Marie.

L'Évangile nous montre cette dernière « assise aux pieds du

« Seigneur et écoutant sa parole (i). * Si donc vous voulez goûter

les douceurs de l'entretien avec Jésus-Christ, asseyez-vous à ses

pieds, conservez votre calme, désirez et recherchez la paix. Dans

le tumulte des soins et des affaires, il est impossible d'entendre Jé-

sus; il parle au cœur dans le secret, et si on ne l'écoute en silence

et avec attention, jamais on n'entendra sa parole. Gomme il con-

naissait bien cette vérité, celui qui disait : « Une parole mysté-

« rieuse m'a été dite, et mon oreille en a saisi le doux frémisse-

« ment comme à la dérobée ;-2;. »

Asseyez-vous donc, et asseyez-vous aux pieds de Jésus; n'ayez

pas la témérité de vous placer hardiment près de sa tête. Marie

n'osa répandre son parfum sur la tête de Jésus, qu'après avoir arrosé

de ses larmes les pieds de ce bon Maître. Telle est la route à sui-

vre pour parvenir à la contemplation
; au principe de cette voie,

le juste doit s'accuser lui-même, et puis il chantera les louanges

de Dieu
;
qu'il s'applique dabord à répandre aux pieds de Jésus des

larmes de contrition et de douleur, à laver ainsi les souillures de

ses péchés, et ensuite, prenant confiance, il pourra répandre sur

la tête du bon Maître le parfum de sa piété. La pénitence est la

porte de la vie spirituelle, et c'est par la douleur du cœur qu'on

parvient aux joies de l'esprit. Vous rechercheriez en vain l'onction

spirituelle, si votre âme ne se purifie auparavant de ses péchés; de

là cette parole de lEcclésiaste : « Que tes vêtements soient blancs

« en toute saison et que les parfums couvrent toujours ta têle :3). »

huile sacrée ! précieux parfum d'un nard pur ! Heureux qui t'a

trouvé, heureux qwi te possède .' Tout l'or, tout l'argent, tout ce

qu'on peut désirer dans la vie, ne peut être comparé aux dou-
ceurs de ce baume

; son ineffable suavité surpasse toutes les dou-

ceurs et toutes les délices, voilà pourquoi on le répand, non aux
pieds, mais à la tété du Sauveur.

(1) St Luc, X, 30. - (2) Job, IV, 12. -^ (3; Ecclé. ix, 8.
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Ce baume est pourlaut répandu de diverses manières. 11 suffit à

quelques-uns de le répandre goutle à goutte, car ils ne possèdent

pas en abondance celte huile sacrée
;
plus elle est précieuse, plus

elle pst rare. D'aulres reçoivent une si grande plénitude de ce doux
parfum, que, brisant le vase de leur cœur, ils peuvent le ré-

pandre avec abondance sur la tête de Jésus. Heureuse l'âme qui,

ne pouvant soutenir la plénitude et la force de ce parfum, se ré-

pand tout entière en Jésus. L'extase de l'ame est-ce autre chose

qu'un cœur qui se brise comme un vase, et d'où s'échappe une

abondante efTusion de l'esprit? Aussi le prophète pouvait dire :

« Répandez votre cœur comme l'eau, en présence du Sei-

« gneur(l). »

Mais que vous soyez aux pieds ou à la tête du Sauveur, tenez

votre âme attentive non à parler, mais à écouter la parole de son

Bien-aimé. Pourquoi parlerait-elle en présence du grand Salomon;

cette simple et ignorante jeune fille ? Que Marie soit votre modèle,

elle garde un profond silence etobtientla grâce : « Assise aux pieds

« du Sauveur, elle ne parlait certes point ; elle écoutait la parole du

Maître. Nous hsons aussi dans les psaumes : «Écoute, ma fille, et

« vois (2). » Le prophète ne lui dit pas de parler ; le Très-Haut

n'exauce pas les âmes qui se répandent en paroles aussi facilement

que les âmes sobres en paroles, mais fécondes en ardentesaffections.

A quoi sert cette multitude de paroles auprès de celui qui connaît

toutes choses ? « Dans vos prières, dit le Sauveur, ne parlez pasbeau-

« coup, comme font les païens, car ils pensent que la multitude

« des paroles les fera écouter, Ne vous rendez pas semblables à eux,

car votre Père sait de quoi vous avez besoin, avant que vous le

lui demandiez (3). »

Vous donc, à qui parfois il est donné de vous asseoir aux pieds

de Jésus, gardez le silence, préparez votre oreille pour entendre,

et non votre bouche pour parler ; vous n'êtes pas venus pour

parler, mais pour écouler : « J'écouterai ce que dit en moi le Sei-

« gneur Dieu (4), » disait le prophète. Comme lui écoutez la parole

prononcée au-dedans de vous. langage mervtdllcux et ineffable

du cœur, quand il exhale une bonne parole puisée non en lui-

même, mais dans le sein de Dieu ; et « que ma langue devient la

« plume de l'écrivain rapide ! « Ma langue me parle à moi-même,

(1) Lament. ii, 10.- (2) Ps. xliv, 11. - (3) St Matlh. vi, 7. - (4) Ps-

LXXXIV, 9.
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et mon intelligence est la langue dont l'Esprit-Saint se sert pour

me parler. douce parole ! ô parole suave ! ce n'est pas moi qui

la trouve, c'est le divin Esprit qui l'exhale de la plénitude de son

sein ; elle ne fait point de bruit, elle pénètre ; ce n'est pas un vain

son, elle est pleine d'efficacité, elle n'importune point l'oreille,

elle caresse le cœur. Oui, Seigneur, « votre parole est un feu dévo-

« rant, et votre serviteur Ta aimée (1). « Elle éclaire l'intelligence,

embrase le cœur, brûle les entrailles, ébranle Tâme entière, excite

les affections, provoque les désirs, imprime la crainte, fait naitre

l'amour, répand la vigueur; en un mot, et plusieurs eu ont fait

l'expérience : « ^'ot^e cœar est embrasé, pendant qu'il s'entretient

« avec nous dans le chemin (2;. » Votre parole, Seigneur, est plus

douce que le miel, plus suave que toute douceur. « Vos lèvres

sont le rayon qui distille le miel ; le miel et le lait sont dans

a votre bouche 3). » Ah! qu'il connaissait bien cette vérité celui

qui disait : « Que vos paroles me sont douces ! le miel le plus

tt exquis est moins agréab'e à ma bouche '4). » Et cet autre

qui disait : « Mon âme s'est fondue quand mon Bien-aimé a

« parlé (5). »

Nous Usons dans l'Exode qu'après sa conversation avec Dieu,

Moïse avait le visage rayonnant, en sorte « que les enfants d'Israël

u no pouvaient jeter les yeux sur lui à cause de la gloire de son

" visage (6). » Pensez-vous qu'une pareille splendeur n'éclate

point aujourd'hui dans les âmes qui s'entretiennent avec Dieu?

Bien plus, je me persuade que la principale raison de cet éclat

extérieur qui resplendissait sur le visage de Moïse, c'est que Dieu

voulait donner une idée de l'éclat intérieur d'une âme qui s'entre-

tient avec lui. et nous adresser de la sorte une plus pressante invi-

tation de converser avec sa Majesté.

Oh 1 quelle est notre misérable folie, à nous qui n'avons que de

l'indifférence et du mépris pour ce Dieu qui de lui-même se pré-

sente à nous avec son incomparable beauté ! Nous nous fatiguons

nuit et jour dans les soins incessants des intérêts temporels, des

affaires matérielles, et nous ne faisons aucun cas de l'affaire unique,

nécessaire, inestimable, de l'affaire qui seule devrait absorber

toutes les années de notre vie. Une année consacrée aux affaires

de la vanité nous semble bien courte, et une seule heure passée

(I) Ps. cxviii, 140. - {•:! St Luc, XXIV, 32. - (3; Gant, iv, 11. —
(4, Ps. cxviii, 107. — (5) Caiit. v, 6. - (6^ 2 Cor. m, 13.
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ians l'entretien avec le Seigneur nous semble d'une longueur

intolérable.

Ah ! M. F., si vous avez quelque sollicitude pour votre salul, s'il

Y a dans votre cœur une étincelle de ferveur et d'amour,

quelque empreinte de céleste désir, nous vous en conjurons

ians le Seigneur Jésus, calmez enfin cette fièvre des soucis

matériels, éloignez-vous un instant des choses du monde :

tt Reposez-vous, dis je, et voyez que le Seigneur est doux (1). i>

N''ayez point de l'indifférence pour la grâce qu'il vous offre;

asseyez-vous avec Marie aux pieds de Jésus, ne serait-ce qu'un

moment ; entrez chaque jour, pendant quelques instants, dans le

sanctuaire de votre cœur, et, » fermant la porte, priez votre Père

« céleste (2) ;
« écoutez votre Maître, parlez à votre Dieu. Ce repos

sera pour vous plus important que toutes vos affaires, [jIus avan-

tageux que tous vos gains matériels, plus suave que toute conso-

lation.

Nous bornerons ici ce que nous voulions dire sur notre ascen-

sion intérieure, et sur l'échelle spirituelle de notre âme. Parlons

maintenant de la Vierge sacrée. Sa grandeur, sa beauté, sa majesté,

sa splendeur plongent dans l'admiration les anges venus au-devant

d'elle, quand elle s'élève de la terre, et dans leurs transports ils

s'écrient : « Quelle est celle-ci qui s'élève du désert, inondée de

« déhces, appuyée sur son Bien-aimé % ? »

Que de merveilles ils admirent en Marie ! Ils s'étonnent d'abord

qu'on ait pu cueillir dans le désert de ce monde si aride, si plein

de ronces, une rose d'une telle beauté ; nulle fleur daus le divin

parterre des cieux n'est comparable à cette fleur. Aussi le Bien-

aimé pouvait dire dans ses Cantiques : « Comme un lis au

« milieu des épines, ainsi est ma Bien-aiméa parmi les tilles de

« Sion (4). »

rose printanière! lis candide et pur ! Quelle allégresse votre

éclatante beauté répand aujourd'hui dans la cél^cte Jérusalem ! De

quelles douceurs, de quelles joies le gracieux bienfait de votre

présence remplit les chœurs des anges! Que de vérité dans celte

parole : « Comme le soleil qui se lève sur le monde au plus haut

« des cieux, ainsi la beauté d une femme vertueuse est l'orneinent

* de sa maison (5). » Semblable à une grande relue dont la beauté

(1) Ps. XLV, 11. — (2) St Matth. vi, 6. - (3) Gant, vin, 5. - (4) Gant.

II, 2. - (5) Eccli. XXVI, 21

.
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et la vertu ornent et remplissent toute Ici cour d'un roi puissant,

ainsi, ô Vierge rayonnante, vous avez embelli par votre présence

le palais du Roi éternel.

Qui pourra dire, ô Vir-rge sainte, qui pourra exprimer les délices

dont votre cœur est inondé en ce beau jour. Quels durent être les

transports de votre âme, lorsque, au sortir du sépulcre, plus belle

que le soleil, plus pure que la lune, vous lûtes reçue dans les bras

de votre Fils bien-aimé, qui, avec ses plus doux sourires, vous

rendait vos baisers et vo£ embrassements ; lorsque ses mains sacrées

vous élevèrent au plus haut des cieux; lorsque, au milieu des

transports et des chants des esprits angéliques, au milieu des

louanges et de l'allégresse des âmes bienheureuses, >rous receviez

les baisers du Fils de Dieu, de votre Fils bien-aimé, et que, joyeuse

etappuyéosur son cœur, vous vous éleviez jusqu'au trône céleste!

Qu'ils étaient doux les baisers du divin Enfant sur les lèvres de sa

Mère, quand elle le nourrissait de son lait! mais qu'ils sont bien

plus doux encore les baisers que vous recevez en ce jour de la

bouche de votre Fils assis sur son trône étemel! Que dirai-je,

ô Marie, des délices de votre âme? « Si l'œil n'a pas vu, si l'oreille

c n'a pas entendu, si le cœur de l'homme ne peut concevoir ce

« que Dieu prépare à ceux qui l'aiment (1), » qui pourra dire ce

que Dieu a préparé à celle qui lui donna le jour et dont la ten-

dresse surpasse l'amour de toutes les autres créatures réunies ?

Ainsi parle saint Bernard (2). Cette abondance de joies et de délices

dans Marie, tel est pour les habitants des cieux le principal objet

de leur admiration.

Un second objet de cette admiration, c'est la dignité de Marie; sa

grandeur incora^iarable. Pour les autres âmes, en effet, quels que

soient l'amour de Dieu pour elles et leur propres sainteté, c'est

assez pour mettre le comble à leur grandeur et à leur dignité, que

d'être portées par la main des anges et des archanges dans le sé-

jour des béatitudes éternelles, mais pour cette puissante reine, ce

ne sont pas les anges ni les archanges, pas même les chérubins et

les séraphins à qui il est donné de l'introduire dans ce glorieux

séjour ; c'est appuyée sur le bras du Fils de Dieu, du Roi du ciel

et de la terre, de son Fils bien-aimé, qu'elle fait son entrée dans

laCité céleste, au milieu d'un triomphe et d'une pompe incroyables.

Que de grandeur! que de majesté ! que de gloire ! toute la milice

(1)1 Cor. n, 9. — (2) St Bern. Serra, sur rAssomption, n» 4.
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céleste, tout le brillant sénat des Esprits angéliques, les Puissances

el les Dominations, toute la cour céleste vient avec le Fils de Dieu

au-devant de la Vierge Mère. Tous tressaillent de joie en présence

de l'Arche du Testament, introduite dans le temple éternel, pour

être placée sour les regards de son Dieu.

L'ancien Testament nous fait connaître deux circonstances où

l'arche du Seigneur fut reçue avec des transports de joie; une pre-

mière fois par David, quand il la reçut dans sa maison, et une se-

conde fois par Salomon son fils, quand il la fit entrer dans le temple

du Seigneur. Dans les deux solennités, on entendit des instruments

de tout genre, des voix sans nombre qui célébraient dans leurs chants

variés la gloire et la grandeur du Dieu Très-Haut. Ces deux fêtes en

rhonneurderarchesaiuietiguraientdeux autres solennités; l'une est

celle que fit célébrer le Père en l'honneur de son Fils Jésus, lorsque

cette arche sacrée *« en qui sont renfermés tous les trésors de la srience

a et de la sagesse de Dieu (1 ,
» je veux dire l'Humanité de Jésus-

Christ, entra dans les cieux ; l'autre est celle que lit célébrer le

Fils en l'honneur de sa Mère, lorsque celte arche sainte où Dieu

avait fait son séjour, fut introduite dans le temple céleste, pour y
régner éternellement avec son Dieu. Qui pourra dire les joyeux

concerts des anges, les accords des harpes et des instruments cé-

lestes, les transports de joie, les chants et les mélodies de tous les

chœurs divins? Peut-être pourrons-nous nous en former une idée

par la solennité qui en était la figure : » Les lévites et les chantres,

« c'est-à-dire ceux qui étaient sous Asaph, sous Héman, sous

« Idithun (2), leurs fils et leurs frères vêtus de lin faisaient retentir

« leurs cymbales, leurs psaltérions et leurs cythares et se tenaient

t debout à l'orient de l'autel, avec cent vingt prêtres qui sonnaient

« de la trompette. Tous ensemble avec des trompettes, des cym-

« baies, des orgues et toutes sortes d'instruments, élevaient leurs

« Toixdans les airs etcebiuit s'entendait au loin. Et le roi Salomon,

« et tout le peuple qui s'était rassemblé autour de lui, marchaient

" avec lui devant l'arche (3). »

Ces prêtres et ces lévites qui chantaient, étaient la figure de cette

multitude de chantres célestes qui, dans cette solennité sacrée,

font entendre des concerts magnifiques, en Thouneur de la Reine

des cieux. Autour du tombeau de la Vierge bienheureuse, on voit

debout tout le collège apostolique ;
au-dessus d'eux, les anges

fl) Colos. II, .3. - (2) 2 Parai, v, 12. - (3j 3 Rois, viii, 5.
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livrés à une joie inénarrable, mêlent leurs voix à la voix du Fils

bien-aimé, pour chanter des cantiques à la Vierge-Mère. Écoutez

leurs paroles, telles que nous les lisons dans les cantiques. « Le-

« vez-vous, hâtez-vous, mon amie, ma colombe, ôla plus belle, et

« venez. Déjà l'hiver est passé, la tempête s'est éloignée et a dis- tt

« paru '1), » les juifs oat cessé leurs cris d'insulte, cette tempête

de tribulations qui avait fondu sur vous, est apaisée ;
« les fleurs

« ont apparu sur notre terre (2), » dans l'humanité que j'ai puisée

dans vos entrailles ; « la vigne en fleurs », l'Égiise sainte a donné

son parfum ; vous l'avez vue, vous l'avez entendue : w Levez-vous

« donc, hâtez-vous, mon amie, ô la plus belle, et venez. Ma colombe

« habite dans les fentes delà pierre; montrez-moi votrevisage, que

« votre voix retentisse à mes oreilles (3; ! Un corps que le vice n'a

jamais souillé, ne doit pas être livré à la corruption du tombeau
;

une chair qui n'a jamais connu la moindre tâche du péché, ne

saurait être réduite en poussière. « Venez donc du Liban, ô mon
(• épouse, venez du Liban, venez. Vousaurez une couronne faite avec

« les fleurs qui naissent sur les sommets de l'Amana, sur les som-

« mets du Sanir et de l'Hermon, dans les antres des lions, dans les

« cavernes des léopards (4), » c'est-à-dire avec toutes les roses,

avec toutes les brillantes fleurs des montagnes et des collines

célestes.

A cette voix de son Fils bien-aimé, la Vierge-Mère, sortant comme
d'un profond sommeil, tressaille et s'écrie : « C'est la voix de mon
a Bien-aimé ! mon âme s'est fondue, dès que mon Bien-aimé a

parlé (5). » Elle sort du tombeau, plus brillante que le soleil, plus

pure que la lune, semblable à l'épouse qui sort de sa demeure,

ornée de colliers et de pierres précieuses, pour si présenter aux

regards de son époux ; elle s'élève dans les airs ; de toutes parts

les anges applaudissent.

Mais vous, ô apôtres, que faites-vous ? Pourquoi ne pas retenir

par vos supplications la Vierge qui s'éloigne ? Pourquoi ne pas

lui dire : Vierge très pruilenie, où allez- vous, semblable à une

aurore brillante ? « flile de Sion, vous êles belle comme la lune,

choisie comme le soleil (6). » « Qu'ils sunt beaux tes pieds dans ta

« chaussure, ô Vierge flUe du Roi J). » « Reviens, reviens, ô

« Sunamite, reviens, et nous te contemplerons encore (8). »

(1) Cant. II, 10. — (2) Gant, ii, 12. - (3) Gant, ii, 13. - (4) Gant, iv, 8.

- (5) Cant. v, 2. - (6) Cant. vi, 9. - il) Gant, vu, 1. — (3) Gant, vi, 12.
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Pleine d'ailégresse. appuyée sur le bras du Tout-Puissant, elle

atteignait déjà les cieux. Tout-à-coup, au-devant d'elle, accourt

une multitude innombrable d'esprits angcliques qui admirent sa

beauté et sa gloire et qui expriment leur bonbeur en ces douces

paroles :m( Quelle est celle-ci qui s'élève du désert, comme une
a colonne de vapeur exhalant la myrrhe, l'encens et tous les par-

« fums 1)? » D'autres disaient : « Quelle est celle-ci qui s'avance

« comme l'aurore à son lever, belle comme la lune, choisie comme
« le soleil (2)? »> Plus luin on entendait ces mots : « Quelle est ct-Ue-

« ci qui s'élève du désert, inondéededélices,appuyéesurson Bien-

ce aimé (3), » Et elle, la douce Vierge, répondant avec une bonté ad-

mirable : M Je suis la fleur des champs etje lis des vallées
;
je suis

a comme une muraille et mon sein est comme une tour ; c'est pour-

« quoi devant mon Bien-aimé j'ai été comme celle qui trouve la

u paix (4). » C'est en ces courtes paroles que la Vierge bienheu-

reuse répond îi toutes les demandes.

Question difiicile cependant; qui pourra la résoudre dans toute

sa profondeur? Qui d'entre vous, ô esprits angéliques, pourra

nous répondre et nous dire quelle est celle-ci? On me donnerait

cent bouches, cent langues, une voix infatigable, jamais je ne sau-

rais dire quelle est celle-ci. Elle est le buisson qui brûle sans se

consumer et au milieu duquel Dieu apparaît. Elle est l'humide

toison sur laquelle se répand une douce pluie sous le ciel le plus

serein. Elle est l'échelle qui atteint les cieux, par laquelle les anges

montent et descendent, au milieu de laquelle le Christ a été atta-

ché. Elle est cette porte de l'Orient, toujours fermée, par laquelle

le Prince des cieux peut seul entrer et sortir. Elle est la verge

d'Aaron qui fleurit sans le secours de l'homme ; sur sa fleur l'Es-

prit de Dieu s'est reposé. « Elle est la femme revêtue du soleil,

ayant la lune à ses pieds ;
•> cette grande femme dont l'anden ser-

pent attend le fruit prêt à sortir de son sein.

Quelle est celle-ci? Elle est le temple de Dieu, le sanctuaire de

l'Esprit-Saint, le lit nuptial du Fils de Dieu, la demeure de la Tri-

nité, le manteau de pourpre du Roi éternel ; elle est le propitia-

toire, l'arche sainte, l'urne sacrée, la manne miraculeuse, l'arche

du Testament, la tiare du pontife sur laquelle est firavé le nom de

Dieu. anges saints, que vous dirai-je pour vous faire connaître

quelle est celle-ci ? C'est la Mère de Dieu, c'est l'Épouse de Dieu,

(1) Gant. III, 6. - (2) Gant, vi, 9. - (3) Gant, viii, 5. - (4) Gant. ii. l.

T. Ili. Î3.
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c'est la Fille de Dieu, c'est le Paradis de Dieu, c'est la Reine du

Ciel, la colonne du monde, la porte du Paradis ; c'est par cette porte

que Dieu est entré dans le monde, afin que l'homme coupable

entrât un jour dans le ciel. C'est en elle que Dieu s'est fait homme,

afin que Thomme fut racheté, le démon vaincu et l'enfer dé-

peudlé. Les prophètes l'avaient annoncée, les patriarches l'avaient

figurée, les oracles l'avaient promise, le ciel la vénère, le monûe

l'honore, l'enfer la redoute, les anges la respectent, les hommes

la prient, toutes les générations la célèbrent et la proclament

bienheureuse, ceux qui vivent aujourd'hui, ceux qui ont déjà vécu,

les enfants de leurs enfants et ceux qui naîtront d'eux. Telle est

notre Mère bien-aimée. M. T. C. F., telle est notre sœur.

Mais pourquoi ai-je osé célébrer Marie devant vous? C'est à vous

plutôt à nous dire quelle est celle-ci, vous qui jouissez déjà de

l'éclat de sa beauté et des rayons de sa splendeur, mieux que nous

aujourd'hui vous savez quelle est celle-ci.

Voici donc comment la Vierge sacrée, appuyée sur le bras de

son Fils, se présente aux yeux du Père tout-puissant et est élevée

au-dessus des Chérubins, à la droite du Très-Haut
; c'est ainsi qu'elle

est placée sur un trône royal ou elle vit avec son Fils ; et par

lui elle règne, heureuse et pleine de gloire, dans les siècles des

siècles. Ainsi soit-il.
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BIENHEUREUSE VIERGE MARIE

TROISIEME SERMON

IM N DE L'HOMME

Martha, Mariha, sollicita es el turbaris erga

plurima.

Marthe, Marthe, vous vous inquiétez et vous vous

trjul lez de beaucoup de ihoses . or une seule

est nécessaire.

(SI Luc, X, 41).

Lorsque dans le recueillement de la méditation, à la lumière de

Dieu, je considère comme du sommet d'une haute montagne les

occupations des hommes, leurs (.(.usées et leurs œuvres, leurs

paroles inconsidérées et leurs vains travaux, je puis à peine retenir

des larmes de douleur, en voyant leurs erreurs, leur aveuglement,

leurs ténèbres, leurs tourments inutiles. Qui ne serait, eu effet,

saisi de douleur et de pitié, à la vue de cette immense multitude,

jouet déplorable du mensonp^e et de l'impiété, vivant comme si son

existence n'avait point de but? Quelles entrailles ne se briseraient,

quel cœur ne verserait des larmr;s de sang, en voyant celte belle
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créature pour laquelle les astres, les cieux, les mers, les éléments,

tous les êtres matériels ont été faits, en la voyant, dis-je, environ-

née des ténèbres les plus épaisses, ignorant entièremeot le terme

de sa course? Ne parlons pas des Païens, des Juifs, des Indiens, des

hérétiques, de ce nombre infini d'hommes réservés pour l'éternelle

damnation et pour lesquels il vaudrait beaucoup mieux n'avoir

jamais reçu l'existence, puisqu'ils semblent n'être nés que pour

brûler éternellement, pour être l'aliment du feu inextinguible
;

mais parmi ceux que la foia éclairés et formés pour la vie bien-

heureuse, vous en trouvez bien rarement qui soient animés du

désir du bien véritable et éternel, et qui passent leurs jours dans

d'utiles travaux. Les uns consument leur vie à acquérir des ri-

chesses, d'autres à agrandir leurs honneurs, d'autres à s'abandon-

ner à toutes sortes de jouissances : au milieu de ces Yanités, leur

vie n'est qu'un jeu, ils perdent et leurs soins et leurs peines.

Que de cruelles fatigues, que de soins, que de tourments, dans

la poursuite de ces ombres de biens, de ces images trompeuses,

de ces fantômes mensongers ! Les insensés ! ils les poursuivent

avec l'ardent désir, avec l'empressoraent de ces folâtres enfants

qui poursuivent ces touffes floconneuses que le vent détache de

certaines plantes et fait flotter dans les airs. Et pour trouver ces

vanités, pour les acquérir, pour les posséder, que de soins inutiles !

que d'inquiétudes insen-ées ! soucis des hommes! quel vide

dans leurs actions ! « Enfants des hommes, jusqu'à quand aurez-

« vous le cœur appesanti? Pourquoi aimez-vous la vanité et re-

« cherchez-vous le mensonge (1)? » «Jusqu'à quand, ô enfants (2), »

je vous le demande, « aimerez-vousre[)fance?et vous, ô insensés,

« jusqu'à quand aimerez-vous ce qui vous nuit ? « Quelle est

belle et vraie la propliûtie d'Isaïe au sujet de tels hommes ! Il

appeUe leurs œuvres des œuvres inutiles, des toiles d'araignée tis-

sées par leurs mains ! « Leurs toiles, dit- il, ne pourront les vêtir
;

« ils ne se couvriront pas de leurs œuvres, leurs œuvres sont des

« œuvres stériles (3). » Voyez cette araignée ; e\hi s'épuise,

elle s'arrache les entrailles pour faire sa toile ; et quand elle l'a

ourdie avec la plus grande fatigue, avec les soins les plus-cons-

tants, tout-à-coup le souffle le plus léaer la déchire et le fruit de

ces longues fatigues s'évanouit en un instant, ou bien si cette toile

dure quelque temps, à quoi est-elle utile, sinon à prendre des

(Ij Ps. IV, 3. - (2) ProY. I, 22. - (3) Isaïe lix, 6.
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moucherons? Tels sont les travaux et les fatigues de ces insensés
;

la toile qu'ils auront ourdie ne pourra les revêtir ; elle ne servira

qu'à montrer leur nudité et leur confusion, qu'à les précipiter dans

leur perte éternelle.

A qui comparerons-nous ces hommes? à qui les trouverons-nous

semblables? ils sont semblables à des insensés qui déploieraient

toutes leurs forces et se couvriraient de sueur, en poussant un im-

mense rocher, espérant l'arracher de sa base ; ils sont semblables

aux habitants d'une cité populeuse qui, sans cause et sans but,

voudraient à grands frais et par d'incessants travaux aplanir une

haute montagne, rien qu'en y creusant de légers sillons. Le voya-

geur intelligent voit ces vains travaux, ces sueurs in utiles, et, saisi

de pitié, il verse des larmes, ou bien s'amusant de leur enlrt^prise

ridicule il éclate de rire.

Telle est la vie des hommes, M. F., tels sont ceux que le monde
appelle puissants, pleins de cœur et de sagesse. « Ils se sont dits

a sages et ils sont devenus insensés (1). » douleur ! « lis

« sont tombés en pourriture ; leurs occupations sont devenues

« abominables ; il n'en est pas un qui fasse le bien, pas un seul.

« Le Sauveur, du haut du ciel, a jeté un regard sur les enfants des

« hommes pour voir s'il y en a quelqu'un qui ait de l'intelli-

« gence et qui cherche le Seigneur. Tous se sont égarés ; ils sont

« devenus inutiles. Le déchirement et le malheur sont dans leurs

« voies ; ils n'ont pas connu le sentier de la paix (2). » Heureux

celui à qui Dieu ouvre les yeux, pour qu'il puisse voir la vérité

et fuir le mensonge !

Dans l'Ecclésiaste, Salomon s'efforce de ramener les hommes à

leur cœur, afin que, découvrant l'illusion dont ils sont le jouet,

ils ne travaillent pas en vain sous le soleil, et que le court espace

de leur vie ne se consume point dans l'inutilité. Ils s'était proposé

dans son cœur de rechercher avec soin les causes et les raisons

des choses, d'examiner avec sages.>etoul ce qui, sous le soleil, peut

être utile à l'homme, quelles doivent être les œuvres de tous les

jours de sa vie. Et ce grand roi qui surpassait en sagesse et en

science tous les entants des hommes, après avoir, dans sa longue

et sage expérience, examiné et apprécié tous les biens que les

hommes peuvent désirer, ne trouve partout que te vide, et, s'a-

dressant aux autres hommes, il s'écrie : u Vanité des vanités (3), »

{\, Rom. I, 22. - (2) Ps. xui, 1. - (3) Ecoles, i, 2.
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ô enfants d'Adam, « vanité des vanités et tout est vanité. •>

Pourquoi, ô infortunés, embrasser avec tant d'ardeur des ombres
qui vous trompent ? Croyez-en ma sagesse, croyez-en mon expé-

rience, croyez-en mes déceptions
;

j'ai tout vu, tout essayé, et je

n'ai trouvé partout que labeur, angoisse, amertume et douleur.

Qui, depuis le commencement des siècles, posséda comme moi
toutes sortes de biens? Personne n'eût jamais autant de richesses

et d'honneur, personne n'a été aussi aimé, personne n'a été aussi

célébré dans l'univers, personne n'a reçu de la part des peuples

autant de témoignages d'admiration et de respect. J'ai abondé
« de délices, j'ai élevé des ouvrages magnifiques, j'ai bâti pour moi
« des maisons et j'ai planté des vignes, j'ai fait des jardins et

« des vergers; et je les ai remplis d'arbres de toute espèce, j'ai

« creusé des réservoirs pour arroser la forêt de mes jeunes arbres.

« J'ai possédé des serviteurs et des servantes et une nombreuse

« famille et de grands troupeaux de bœufs et de brebis au-delà

« de tous ceux qui ont été avant moi dans Jérusalem, j'ai entassé

« l'argent et l'or, le revenu des rois et des provinces, j'ai eu

« des musiciens et des musiciennes et les délices des enfants des

« hommes, des coupes et des vases pour répandre le \in. En un
« mot, tout ce qu'ont désiré mes yeux, je le leur ai donné, et je

« n'ai pas défendu à mon cœur de goûter les voluptés [{). » J'ai

eu quarante mille chevaux dans mes étables, plus de trois cents

femmes pour m'enivrer de volupté. Qui, comme moi, régna dans

une telle profusion de délices? J'ai été un roi puissant, sage,

aimant la paix, environné de gloire, et cependant que vous

dirai-je. ô enfants des hommes? «Vanité des vanités et tout est

« vanité. » Tout ce que vous désirez, je l'ai possédé, tout ce que vous

convoitez, j'en ai fait l'expérience. Ne vous abusez point, ne vous

trompez point
; dans tous ces biens il y n'a nulle félicité, nul ras-

sasiement ; en eux tout est vide, ils ne sont que vanité et affliction

d'esprit.

Si la sagesse et l'expérience ont quelque droit à ta confiance, je

te dirai, ô homme, ce qu'il te faut faire sous le soleil. « Grains Dieu

et observe ses commandements, c'est là tout l'homme (2). » C'est la

seule chose que j'ai trouvée utile
; tout le reste est vanité et afflic-

tion d'esprit.

Ne passons pas légèrement sur ces paroles. Rcù. arquez que

(1) Ecclé.ii, 4. - (2) Ecole, xu, 13.
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Salomon n'a pas dit : C'est une chose utile à l'homme; il dit :

« L'est là tout l'homme, » et pourquoi? Parce que c'est le devoir

propre à l'homme, c'est son obligation particulière. Tous les êtres

BOUS le soleil ont une occupation particulière, et il n'est rien dans

l'univers qui demeure dans l'oisiveté. Le ciel accomplit ses révo-

lutions ; les astres montrent leur lumière; le soleil répand ses

rayons ; la terre féconde les semences, les plantes poussent des

rejetons, les arbres produisent des fruits, les animaux, eux aussi,

servent 1 homme dans les travaux qui leur sont propre; les uns

portent des fardeaux, les autres cultivent les champs, los autres

veillent sur les propriétés ; d'autres transportent les hommes, cha-

cun fait son service, suivant les facultés que lui donne la nature.

Eh quoi ! l'homme seul n'aurait aucune occupation. « Seigneur

auriez- vous créé les enfants des hommes pour la vanité (1) ? »

Non, non, loin de moi la pensée que l'homme seul soit dans l'oi-

siveté, puisqu'à cause de lui, rien n'est oisif dans l'univers.

Cherchons donc quelle est l'occupation particulière de l'homme,

quelle est l'œuvre pour laquelle il a été créé. C'est là, en effet,

une chose que l'homme doit savoir avant tout, afm de poursuivre

et d'accomplir sa destinée. Lui qui applique les animaux aux

travaux qui leur sont propres, ne doit pas ignorer quel doit être

son travail. Parcourons donc toutes les occupations ordinaires de

l'homme et cherchons quelle est celle qui lui est propre. Labourer»

semer, planter, tisser, bâtir, en un mot, tous les arts mécaniques

ne peuvent être l'œuvre propre de l'homme. L'homme n'a pas été

fait pour eux, ce sont les arts qui ont été faits pour lui. Dieu ne les

avait pas établis dès le commencement. La nécessité les trouva,

pour conserver et soutenir la vie de l'houime. Faire vivre l'homme,

agrandir sa puissance, voilà le but de l'invention des arts ; et nous

cherchons la destination propre de la vie de l'homme.

Un exemple mettra cette pensée dans tout son jour. Donnez-moi

V li homme vêtu et rassassié, qui n'ait besoin ni de manger, ni de boire,

ni de maison, ni de vêtement, un homme telqu'étaii Adam quand

il sortit des mains de Dieu. Cet homme, je vous le demande, pour

quelle fin est-il créé? Que doit-il laire? à quoi doit-il passer sa

Vie? Car, comme nous l'avons vu, l'homme n'a pas été créé pour

passer ses jours dans l'oisiveté. Pour la même raison, la magis-

trature, le ser\ice militaire, le pouvoir, la domination et tout r>>

(1) Ps. LXXXVIII, 48.
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qui regarde le gouvernement des états, rien de tout cela ne peut
être l'œuvre propre de l'homme

; toutes ces choses, en effet, sont
faites pour l'homme, et non l'homme fait pour elles. L'homme n'a
pas été non plus créé pour boire, pour manger, pour se livrer aux
jouissances matérielles. Je suis trop grand, dit Sénèque (l), et je
suis destiné à de trop grandes choses pour être le vil esclave de
mes sens. Toutes ces choses ne nous sont- elles pas communes avec
la brute et sous ce rapport, la brute ne nous surpasse-t-elle

pas bien souvent? Or, une fonction qui nous est commune avec les

animaux, comment serait-elle le propre de l'homme?
Pressés ainsi de toutes parts, nous sommes forcés de convenir

avec saint Augustin que l'homme avait été créé pour connaître le

Bien suprême, pour l'aimer en le connaissant et pour en jouir en
l'aimant

;
ou bien comme dit l'Apôtre, afin que « nous vivions

« pour louer sa gloire (2), » afin qu'après nous avoir fait connaître

les richesses de sa gloire et révélé sa grandeur, nous disions jour

etnuit ses louanges, nous bénissions, nous glorifions, nous exaltions

son nom dans les siècles des siècles. Voilà la destinée de l'homme,

voilà l'œuvre pour laquelle il a été créé.

Or, tous les êtres accomplissent l'œuvre but de leur création; 6

homme, accomplis donc la tienne. Pourquoi, abandonnant l'œuvre

qui l'est particulière, vas-tu l'embarrasser dans des œuvres étran-

gères ? Quand tu loues Dieu, alors tu es vraiment homme. Lorsque

tu plantes, quetubâtis, que tusèmes,tudescendsdeta dignité, car tu

n'as pas été créé pour faire ces choses, et pourtant n'est-ce pas à

cela que tu consumes presque tous les jours de ta vie? Voyez

quelle multitude d'hommes mènent une vie inutile, parce qu'elle

est étrangère aux œuvres et aux travaux qui leur sont propres.

Semblables aux animaux, ils s'ignorent eux-mêmes ; ils sont comme
s'ils n'étaient pas, puisque leur existence est vaine. C'est d'eux

que parle le Prophète : « Les pécheurs, dit-il, se sont égarés dès

« leur naissance; dès le sein de leur mère, ils se sont jetés dans
« l'erreur et n'ont dit que des paroles de mensonge (3). »

« Tous se sont égarés, suivant le passage déjà cité ; ils sont deve-

* nus inutiles ; il n'est pas un homme qui fasse le bien, pas un
u seul (4). » Non, je le répète, personne ne désire, personne ne

([) Sénèque. Ep, lxv. - (2) St Aiijrust. De la connaissance de la
vi(3 véritable. Ciiapit. I". Appendice, tome VL — .3; l's. lvii, 4. -
(4) Ps. XIII, 3.
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recherche le hien, ce bien unique et nécessaire duquel seul dé-

pendent le salut et la vie de l'homme. Tous sont emportés, entraî-

nés à travers une multitude de choses où il n'y a qu'angoisse,

douleur et affliction d'esprit.

Je ne veux pas dire pourtant que je condamne les œuvres néces-

saires au soutien de la vie ; ces œuvres ne sont pas mauvaises
;

elles sont une conséquence du mal, si le péché n'avait pas été com-

mis, rien de tout cela n'eut occupé les hommes ; il n'y aurait eu

ni faim, ni nudité, ni tous ces innombrables besoins à l'extinction

desquels s'épuise le genre humain. A cause du péché d'Adam, toutes

ces inutilités sont devenues les préoccupations des hommes; faites-

les disparaître, et les hommes accompliront leur œuvre et rem-

pliront leur destination.

Que vous êtes heureux, vous donc, ô mes frères, vous à qui il

est donné de ne vous occuper que de Dieu, vous dont l'unique

travail est de chanter jour et nuit ses louanges. Vous êtes vrai-

ment hommes, vous qui faites l'œuvre de l'homme ; vous vivez

comme si vous n'aviez point péché en Adam. Seuls, en effet, vous

faites après le péché ce que tous les hommes auraient fait sans la

faute de notre premier père. Avec Marie « vous avez choisi la meil-

leure part,» abandonnant aux autres les sollicitudes de Marthe. «Oui
« le cordeau a mesuré votre héritage dans des campagnes magni-

« fiques (l) » et votre part est délicieuse. « Réjouissez-vous et Ires-

« saillez, parce que votre récompense est abondante dans les

« cieux (2). » Votre travail est léger et votre salaire est grand.

Embrassez ce travail seul nécessaire, poursuivez cette affaire

unique
;
qu'elle soit l'occupation de chacun de vos jours; n'oubliez

jamais quelle est la fin unique de votre création ; faites mainte-

nant sur la terre ce que vous devez faire éternellement dans les

cieux.

Là, en effet, point d'autre occupation que de louer le Seigneur.

Pourquoi a sont-elles montées là haut, les tribus du Seigneur, le

« témoignage d'Israël. Elles n'ont d'autre but que de célébrer le

« nom du Seigneur (3). «Voilà pourquoi le Psalmiste disait : a Hcu-

« reux ceux qui habitent dans votre maison. Seigneur, ils vous

« loueront dans les siècles des siècles f4). » Tel était l'unique dé-

sir du Prophète qui disait : « J'ai demandé une chose au Seigneur,

(U Ps. XV, 6. - ^2) St Mattb. v, 12. — ^3) Ps. cxxr, 4. — (4) Ps.
LXXXIII, 5.
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« je la redemanderai encore ; c'est d'habiter dans la maison du
« Seigneur, touslesjoursdema yie (l). » Tel était encore l'unique

désir de l'Apôtre : « Je ne veux qu'une chose, c'est qu'oubhant

« ce qui est derrière moi et m'avançant vers ce qui est devant moi,

« je puisse atteindre le but pour remporter le prix auquel Dieu m'a

« appelé d'en haut par Jésus-Christ (2). » Telle est aussi la chose

unique, souveraine, nécessaire, que les saints pères allaient cher-

cher dans les déserts; abandonnant tout ce qui peut être l'objet

d'un désir, ils se livraient à cette occupation, avec tant d'assiduité,

avec tant de sollicitude, qu'ils auraient cru faire une perte im-

mense, s'ils auraient cessé d'y vaquer une seule heure. Les yeux

toujours levés au ciel, ils ne voulaient plus les abaisser vers cette

terre; leurs lectures, leurs prières, leurs méditations, leurs con-

templations étaient pour eux commodes lieux divers d'où ils lan-

çaient vers un but unique les flèches de leurs cœurs C'est là

la pierre précieuse pour l'achat de laquelle le sage négociateur

donne volontiers tous ses biens ; c'est le trésor caché de l'Évan-

gile; heureux et riche est celui qui le trouve dans le champ de son

cœur !

Asseyez-vous donc, M. F. , aux pieds de Jésus, à côté de Marie, pour

y écouter en silence la parole divine, et « pour être remplis de l'abon-

« dance de ses consolations (3). «Assidus à cette école, écoutez le

Maître de la vie; tel est le but de votre vocation, telle fut la fin que

vous ^ ous proposâtes en entrant dans cet asile sacré ; et c'estlà votre

unique obligation, aucun autre devoir ne vous est imposé. Ecoutez

là-dessus le Prophète : « Heureux l'homme qui porte le joug dès sa

« jeunesse ; il s'assiéra sohtaire et il se taira, parce que Dieu a posé

ce joug sur lui (4). «Voilà l'occupation du religieux, voilà son devoir?

voilà la part de ceux qui ont embrassé avec joie le joug du Sei-

gneur, heureuse la vie qui se consume dans un tel ministère! Au
lieu de fatigue, elle n'a en partage que le délassement ; au lieu du tra-

vail le repos, au lieu de bruyantes affaires le calme et le silence.

H est dit au reste des hommes. « Vous mangerez votre pain à

« la sueur de votre front (5); » « vous ne mangerez que le fruit

« du travail de vos mains (6). » Au religieux, au contraire, on ne

commande aucun travail ; loin de là, on lui commande de ne

point travailler, de se reposer avec son Dieu, de se réjouir dans

(l) Ps. xxvi, 4. — (2) Philip, m, 13 — (3) Isaïe, lxvi, 1 1. -(4) Lament.
m, 27. - (5) Genès. m, 19. - (6) Ps. cxxvi, 2.
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le Seigneur tout le long du jour ; heureux sort ! vie suave ! para-

dis délicieux auquel un paradis plus doux est encore promis ! Ce

travail, cette fatigue ne sont ni un travail ni une fatigue,

c'est un repos pins noble et plus grand que toute œuvre maté-

rielle.

Part magnifique! Marie se Test choisie, j'entends Marie la

bienheureuse, Marie la plus illustre de toutes celles qui portè-

rent ce nom, Marie la plus grande des femmes, Marie celle qui

n'a pomt de semblable et n'en aura jamais. Non, ô vierge bien-

heureuse, nous ne voyons pas que vous avez eu d'autre occu-

pation que de chanter les louanges de Dieu. Vous n'aviez point

de grandes richesses, pour nourrir ceux qui avaient faim, pour

revêtir ceux qui étaient nus, pour soigner les malades, pour

fournir le nécessaire à l'indigent ; nous ne voyons pas que

vous ayez opéré aucun miracle, aucun prodige, excepté après

votre mort. L'Évangile ne raconte de vous aucun miracle qui au-

rait pu glorifier votre vie, la rendre illustre aux yeux des peuples.

« Toute la gloire de la fille du Roi vient de son intérieur, elle est

« dans ses franges d'or (l), » c'est-à-dire dans la pureté de ses

pensées, dans l'ardeur de ses désirs, dans ses joies ineffables, dans

Il s vertus célestes dont Dieu avait orné son âme, dans la claire intui.

liOn de son esprit Telle était la vie de Marie ; s'occuper de la seule

chose nécessaire, consacrer à elle seule tous ses soins ; bannir de

son esprit, toute autre préoccupation.

Qu'est la plus haute contemplation comparée aux extases de

Marie? Qu'est toute la ferveur de la dévotion comparée à l'embra-

sement de son esprit? Quel anachorète put contempler, sans en être

ébloui les brillants rayons du soleil divm. avec un regard aussi vif

et aussi puissant que le pénétrant regard de cet aigle qui était

« revêtu du soleil et qui avait la lune à ses pieds (2). » Quelle de-

vait être la beauté de ses yeux et de son visage, pour avoir d'un

seul regard blessé le Roi de toute majesté ! Entendez-le s'écrier :

« Tu as blessé mon cœur, ô ma sœur, ô mon Épouse, par un seul

« de tes regards, par un seul cheveu de lou cou (3). » Et ne pou-

vant, pour ainsi dire, soutenir le ravissant éclat de sa présence, il

s'écrie sous le coup de sa blessure : « Détourne de moi tes yeux ;

a ce sont eux qui m'ont fait prendre mon vol (4). » Et d'où lui

ont-ils fait prendre son vol, si ce n'est du sein de Dieu le Père,

(1) Ps. XLiv, 14. - (2) Apoe. xii, l.— (3) Gant, iv, 9.-(4) Gant, vi, 4.
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pour venir se reposer dans le sein de la Vierge sa Mère? Écoutez-le

encore : « Oh ! que tu es belle, ma Bien-aimée ! oh ! que tu es bell 3 !

« Tes yeux sont des yeux de colombe sans compter la beauté ca-

« chée dans ton intérieur (1). » Que de fois il revient à la beauté

de ses yeux ! que de fois il exalte l'éclat de son regard, pour mon-
trer que c'est par eux surtout qu'il a été ravi, qu'il a été charmé !

Oui, Marie est belle ; elle est deux fois belle, belle dans son visage

et plus belle encore dans sa foi ; belle dans son corps et belle dans

son âme; belle dans ses joies intérieures et belle dans ses travaux

extérieurs
;
belle quand elle reçoit la naissance et belle quand elle

donne naissance à l'Enfant Dieu; belle pendant son exil en Egypte

et belle sur son trône céleste.

« Tes yeux sont des yeux de colombe. » Pourquoi sont-ils des

yeux de colombe ? Quand la colomba prend sa nourriture dans les

champs, elle n'attache point son regard à la terre ; d'un coup

d'œil rapide elle aperçoit le grain, et aussitôt elle relève son re-

gard vers les cieux. Tels sont les yeux de Marie ; elle n'a qu'un ra-

pide regard à donner aux choses dlci-bas, mais elle jette souvent

vers les choses d'en haut un regard attentif. Elle s'applique auser-
vice de son Fils et de Joseph son époux, sans jamais perdre de vue
les mystères des cieux. Ainsi Marie a les yeux de la colombe

;

d'autres ont les yeux du corbeau : ce sont ceux dont il est dit :

« Ils ont résolu d'abaisser leurs yeux vers la terre ;2^. »

Quant à ia beauté intérieure dont nous avons parlé, comme nulle

parole ne peut la faire connaître, l'Époux sacré se contente de la

louer par son silence. « Sans compter, dit-il, la beauté cachée de

« ton âme ;3;. » Comme s'il disait : Sans doute, ô ma sœur, les

hommes peuvent voir ton éclat extérieur ; mais ta beauté inté-

rieure n'est connue que du Dieu qui t'a comblée de tant de faveurs.

Seul il connaît les mystères de ton âme sacrée, l'excès de tes joies,

les extases de ton amour, les ineffables trésors des vertus qu'il a

daigné, par un pri\ilége particulier, accumuler en toi. Voila pour-

quoi l'esprit de Marie tressaille, non à cause de la gloire dont elle

resplendira aux yeux des hommes, ni à cause des louanges que

toutes les générations doivent lui prodiguer ; son esprit tressaille

en Dieu son Sauveur qui connaît seul le motif et la cause de son

tressaillement. Et voilà ce qui fait dire à saint Bernard (4) : Il est

(\) Gant. IV, 1. - (2) Ps. xvi, U. - (3) Gaat. iv, 1. - (4) St Bern.
Hom. 4. Super Missus est n" 4.
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dit que l'Esprit- Saint l'a ombragée, parce qu'en Tombrageant il a

renfermé les mystères opérés en elle dans un secret si profond

que personne n'en eut connaissance, excepté lui et la Vierge sainte

à qui seule il fut donné de les connaître, parce qu'à elle seule il fut

donné de les éprouver.

Telle est cette illustre disciple, qui, passant à l'école du Sauveur,

non pas une heure ou un jour comme Magdeleine, mais trente

trois ans, demeurait assise à ses pieds, écoutant son enseignement,

conservant toutes ses paroles, et les méditant dans son cœur. C'est

à elle, à cause de sa science extraordinaire que le Maître céleste,

sur le poin t de revenir à son Père, dont il était sorti, laissa sa chaire

et son école. Elle ne devait pas sans doute gouverner les brebis

comme Pierre, elle ne devait que les instruire de la science toute

céleste qu'elle avait apprise à l'école de Jésus
; et le Maître agis-

sait do la sorte, parce que Marie, à cause de la pénétration de son

esprit et de son assiduité à écouter longtemps les enseignements

divins, était regardée comme possédant des connaissances bien su-

périeures à celles de tous les autres disciples. Elle dirigea cette

école, nous dit la tradition, pendant douze ans, donnant ses leçons

à tous les Apôtres, à tous les disciples et à toutes les Églises. Et

voilà pourquoi l'Église de Dieu, dans ses saints cantiques, lui attri-

bue avec raison la gloire d'avoir terrassé seule toutes les héré-

sies.

Ah ! qui pourra nous dire tous les enseignements qu'entendit

Marie, disciple si assidue et si aimée du Sauveur? Qui comprendra

tous les mystères dont elle eut connaissance? Redites-nous,

ô Vierge bienheureuse, ces doux entretiens, ces communications

intimes, ces mystérieux colloques que vous aviez avec votre Fils,

lorsque, reposant sur votre sein, il vous révélait les secrets des

deux et qu'en retour de ses enseignements, vous lui donniez de

suaves baisers. De quoi parlait-il? Que vous enseignait-il? Quelles

étaient vos demandes? Quelles étaient ses réponses. Car vous sa-

viez très-bien qui il était ; vous saviez que les trésors de la Sa-

gesse divine étaient cachés dans son sein ; vous saviez qu'un pro-

fond abime de lumière était renfermé dans l'étroit espace de cette

jeune poitrine et vous recueilliez toutes ses paroles comme les

oracles du Dieu tout-puissant. heureuse femme qui avez pu boire

si longtemps le doux nectar renfermé dans cette coupe de la divine

Sagesse ! Oh ! pourquoi, Vierge sainte, nous avez-vous privés de si
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grandes richesses? Pourquoi avez-vous caché à vos serviteurs des

trésors si désirables ? Pourquoi ne pas confier à la plume ces suaves

communications qui nous auraient instruits et consolés? Pouviez-

vous nous donner quelque chose de plus gracieux, de plus doux,

de plus utile, que vos entrelieus avec Jésus, nourriture forte et

salutaire qui ferait aujourd'hui nos délices? ^'ous entendrions et

la Mère qui interroge et le Fils qui répond sur les choses des cieux.

Mais il n'était pas convenable d'exposer à tous les yeux des pierres

aussi précieuses : il ne fallait pas publier à toutes les oreilles les

mystères célestes qu'il n'tst pas permis à Ihomme de redire. Celte

Vierge, en effet, qui nous a donné le Sauveur, aurait-elle caché un

enseignement utile au peuple, si les convenances ne lui en avaient

fait un devoir ?

Par conséquent, coaime dans sa vie cette Mère bien-aimée s'éleva

au-dessus de tous les autres par sa sagesse et par sa piété, ainsi

aujourd'hui dans son Assomption au ciel, elle fut élevée par-dessus

tous les autres en gloire et en honneur. « Elle monta sur un Ché-

« rubin et prit son vol; ell3 vola sur les ailes des vents (1;. » Où
déposer l'arche nui avait porté Dieu sinon sur un Chérubin?

Quelle gloire ! quelle majesté ! Élevée au-dessus des Principautés

et des Puissances du Ciel, elle reçoit les hommages de tous

les esprits angéliques : elle est la Reine et la Souveraine des cieux,

elle commande à toute la cour céleste. Voilà votre partage, ô Vierge

bienheureuse ; voilà votre honneur, voilà votre gloire. Ce qu'il ne

nous est permis de croire d'aucun saint, l'Église le chante à votre

louange, ô Vierge Mère; oui, « vous avez été exaltée au-dessus des

« chœurs des anges dans le royaume céleste. » Là vous vivez et

régnez avec votre Fils, au sein de la gloire et du bonheur dans les

siècles des siècles. — Ainsi soit-il.

(1) Ps. XVII, U.
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BIENHEUREUSE VIERGE MARIE

QTATRIEME SERMON — PREMIERE PARTIE

EXPOSITION MOIIALE DE L'EVANGILE

Maria optimam parlem elegit, quœ non auferetur

ab eâ.

Marie a choisi la meilleure part qui ne lui sera

point enlevée

(Si Luc, X, 43).

La solennité de ce jour me présente deux sujets à traiter, et par

conséquent je diviserai ce discours en deux parties. La première

sera l'exposition morale du récit évangélique ; nous y exposerons

les qualités que Dieu demande rigoureurement de celui en qui il

veut, hôte véritable, faire sa demeure. Nous consacrerons la se-

conde partie à la divine Vierge, et nous montrerons que, suivant

les paroles de notre texte, « Marie s'est choisi la meilleure part. »

« Jésus entra dans un château (11. « Vous devez être, vous aussi,

un château fort, si vous voulez que Jésus entreau-dedans de vous.

(l) St Luc, X, 38.
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Jésus, en effet, n'entre point dans une demeure couverte de

chaume, ni dans une cabane que le vent de la concupiscence peut

facilement enflammer, ni dans des maisons fragiles, tombant de

vétusté, que renverse sans effort le plus léger souffle de la tenta-

tion ; Jésus entre dans des maisons qui reposent sur un fondement

solide, dans des ânaes fermes, constantes, inébranlables dans le

bien, sachant résister à tous les chocs de la tentation et de la per-

sécution. Telle est l'âme dont il est parlé dans l'Évangile : « Tout

« homme qui écoute mes paroles et les accomplit, est semblable à

« l'homme sage qui a bâti sa maison sur la pierre, et la pluie est

« descendue, et les fleuves sont venus, et les vents ont soufflé et

« se sont précipités contre cette maison et elle n'est pas tombée,

« car elle avait ses fondements sur la pierre ferme (1).»

C'est pourquoi l'âme où habite Jésus doit être uno très-forte

citadelle. Et vous savez les conditions que doit avoir une bonne

citadelle; elle doit être construite sur une hauteur ; ses fondements

doivent être appuyés sur la pierre ferme ; une forte muraille, un

avant-mur et des fossés profonds doivent l'environner. Elle doit

avoir un pont-levis qu'on puisse lever à toute heure, une^porte de

fer, un geôlier impitoyable qui ne fasse quartier à personne,

mais qui garde l'entrée avec un invincible courage. La citadelle

doit avoir une abondante provision de vivres ; elle doit être munie

de machines de guerre ;
la garde doit y être sévère, et autres con-

ditions semblables.

Telles sont les conditions que. dans un sens spirituel, doit avoir

la citadelle de Jésus-Christ. Elle doit avoir son fondement dans le

ciel et non sur la terre, suivant cette parole de l'Apôtre : « Votre

a conversation est dans les cieux (2). »» Elle doit être appuyée d'une

manière forte, inébranlable, sur la pierre ferme de la foi. Le mur
de la charité doit l'environner, car ^^ l'amour est fort comme la

« mort (3).i) Elle doit avoir pour avant-mur la patience qui recevra

les chocs des tentations et des persécutions; l'humihté en sera le

fossé profond; le pont-levis en sera la pensée, c'est-à-dire une grande

puissance sur le cœur; le consentement en sera la porte de fer, ne

s'oiivrant qu'avec difficulté, car pour le monde entier, l'âme ne

doit pas consentir au péché
;
qu'elle ait encore pour sévère geôUer

la crainte du Seigneur qui puisse facilement mettre en fuite ou

immoler tous les appétits de l'âme ou des sens, quand ils se préci-

(1 ) St Mat. VII, 24.- (2j PLihp. m, 20 - ^3) Gant. vJ ^.6.
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literont contre celte porte
;
pour vivres elle doit avoir en abon-

|ance la parole de Dieu et la doctrine du salut ; toutes les vertus

lorales sont les abondantes munitions dont elle doit être pourvue;

[lie doit faire sur son cœur, fort principal de cette citadelle, une

carde vigilante, ainsi qu'il est écrit : « Garde ton cœur avec toute

ta vigilance, car de lui vient la vie (1) » ou la mort ; si l'âme a

|.outes ces conditions, Jésus y entrera.

Hélas! M. F., les ennemis nous environnent de toutes parts et ne

|:essent leurs attaques ni le jour ni la nuit ; nous avons besoin de

la plus grande force pour échapper à leurs coups. Dieu nous con-

tie la défense de cette citadelle de l'âme ; nous avons juré fidélité

là JésuS'Christ dans le Baptême
;
prenons garde que lorsqu'il vien-

jdra pour nous juger, nous ne soyons accusés de trahison ou d'in-

fidélité à notre serment. Ayons toujours sous les yeux cette parole

de PApôtro : « Timothée, conserve ton dépôt (2). »

Que faire donc? Il faut défendre le fort de notre cœur, comme
on défend une forteresse. Dès que vous verrez au loin paraître

l'ennemi, c'est-à-dire les appétits de la chair, lancez à l'instant

contre lui le javelot de la raison, percez-le de la flèche de la parole

divine. Rassemble-t-il les pensées mauvaises et les désirs insensés,

comme un bataillon qui se précipite sur vous avec violence, levez

le pont-levis ; détournez vos pensées, occupez votre imagination
;

bientôt trompée dans son espoir, votre imagination s'apaisera.

Rien de plus utile, rien de meilleur pour éviter le choc des vio-

lentés tentations que d'occuper son esprit et de porter ailleurs sa

pensée. Levez ce pont-levis de l'imagination aussi promptement

que possible, et les chocs les plus violents de la tentation seront

inutiles et vains. Portent-ils ailleurs leurs attaques et s'appro-

chent-ils de la porte des murailles
;
prenez garde, opposez la plus

forte résistance ; là, en cflet, est l'aclion décisive du combat,

car le mur de la charité une lois ouvert, ou bien la porte de la

volonté une fois brisée, c'en est fait de la citadelle.

Mais Pennemi aura beau s'agiter au dehors et lanct-T à l'attaque tous

ses bataillons, tant que la porte du consentement est debout, la cita-

delle est en sûreté. Aussi devez-vous déployer tous vos etforts pour

garder cette porte, et ici un portier fort et intrépide vous sera d'un

grand secours. Prenez garde de no pas mellre comme Isboseth (ils

de Satil, une faible femme pour garder celte porte; Pennemi

(I) Prov. IV, 23. - (2) 2 Timot. i, 14.

T. III. 24
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VOUS percerait bientôt de ses flèches et vous succomberiez.

Ainsi ne confiez pas votre salut à la crainte du monde ; ce serait

une gardienne faible et impuissante ; facilement ou pourrait la

tromper ou la terrasser ; elle n'oppose qu'une légère résistance
;

elle cède bientôt à la passion ou se laisse gagner par le mensonge

et prête l'oreille à la volupté qui lui fait entendre sa voix. Pour-

quoi trembler ainsi, dit la passion, et pourquoi cette crainte *> Nous

sommes seuls, personne ne le saura ; nous avons autour de nous

d'épaisses murailles; personne ne nous voit, et si par hasard quel-

qu'un en a connaissance, nous ferons en sorte que le secret ne

s'échappe en public; le secret du reste serait-il publié, bientôt

tout le bruit serait évanoui et un profond oubli le couvrirait. Que

de fautes bien plus graves se commettent tous les jours et sont

bientôt tellement ensevelies dans l'oubli, qu'elles semblent n'avoir

jamais existé! Tout passe, tout tombe avec le temps. Et puis tu

n'es pas le seul à commettre ces fautes
;
quel est celui qui ne

s'oublie un moment ou l'autre? personne ne s'en étonnera,

car il n'y a personne qui n'ait quelque faute à se reprocher

dans sa vie. Ces raisonnements et autres semblables font céder

facilement la crainte des hommes; elle est bientôt vaincue et

livre la porte à l'ennemi.

Telle n'est pas la crainte de Dieu, cette gardienne forte et

sévère, on ne la persuade pas avec tant de facilité; on a bien plus

de peine à la vaincre. Elle voit quelle folie ce serait d'offenser Dieu

pour un moment de plaisir, pour une satisfaction si légère et si

courte, de perdre pour cela la grâce et l'amitié du Seigneur, de

perdre la gloire éternelle et d'encourir les tourments sans fin ; elle

sait que Dieu n'est pas comme l'homme ; il ne peut être ni évité,

ni trompé
; il n'oublie rien, jamais il n'est vaincu. Aussi le méchant

dit dans Job : « J'attends ; l'enfer est ma demeure ; j'ai préparé

« mon lit dans les ténèbres. C'est une chose horrible de tomber

« entre les mains du Dieu vivant (1). » La crainte du Seigneur,

saisissant ainsi le glaive de la parole de Dieu, perce et terrasse

tous ces appétits de la chair qui s'obstinent à nous livrer des

assauts furieux. Mettez, M. F., un tel gardien à la porte de votre

cœur
;
je vous le répète, confiez-la lui, car « la crainte de Dieu

« écarte l'homme du mal (2). »

Vous venez de voir ce que doit être la demeure du Seigneur
;

(Ij Job, XVII, 13. - (2) Prov. xv, 27.
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voyons maintenant quols doivent être les hôtes que Seigneur doit y

trouver pour qu'il daigne y faire son séjour. « Une femme, nous

« dit l'Évangile, du nom de Marthe, le reçut dans sa maison, et

« celle ciavaitunesœurnomméeMarie(l);'»Lazares'y trouvait sans

nul doute, quoique l'Évangile ne le nomme pas. Ayez donc en vous

Marthe, Marie et Lazare, et qu'avec un accord fraternel, ils reçoi-

vent Jésus- Christ dans la demeure de votre âme. Votre cœur doit

avoir une activité infatigable, une contemplation fervente, une

vigilante inquiétude ; Jésus-Christ se plaît a habiter dans un cœur

qu'animent ces trois qualités. Que votre âme soit aimante pour vos

frères, dévouée à Dieu, vigilante sur elle-même
;
qu'elle soit sem-

blable à l'Époase, dont il est dit: <• Lève-toi, hâte-toi, ô mon amie, ô

« la plus belle, ô ma colombe '2^ >- L'Époux lui donae trois noms,

à cause de ses trois qualités. Elle l'appelle amie, à cause de sa cha-

rité pour le prochain ; elle l'appelle belle, à cause de son calme dans

la contemplation des choses divines; elle l'appelle aussi colombe, à

cause de sa sévérité dans la discussion de sa propre conscience.

En effet, l'âme qui voit Jésus-Christ son Époux dans le pauvre,

qui voit sa faim, son indigence, sa tristesse, ses plaies, et qui ne

vient pointa son secours, est-elle attachée à son Époux? Jésus-

Christ n'a pas besoin personnellement de notre assistance, mais il

manque de tout, il a faim dans le pauvre, et vous le repousseriez !

L'or brille sur vos vêtements, vos parure? resplendissent de

pierres précieuses, et lorsque Jésus-Christ a faim dans le pauvre,

vous ne lui offrez pas un morceau de pain. Quelle amitié ! Quelle

charité! Si vous êtes l'ami de Jésus-Christ, montrez votre amitié,

en secourant le pauvre.

L'épouse est appelée belle à cause de son esprit de con-

templation. Dans la contemplation, en effet, Tâme brille dans

toute sa beauté, dans tout son éclat; sa ferveur la puri le, sa

piété l'embellit, le feu céleste la renouvelle, les larmes la lavent et

lui donnent une blancheur plus éclatante que la neige. Elle devient

semblable à Moïse dont la ligure était rayonnante après son entre-

lien avec le Seigneur. Voilà ce qui faisait dire au psalmiste: « Écoute,

« ma fille, et regarde et incline ton oreille. Oublie ton peuple et le

« roi sera épris de ta beauté (3). »

L'épouse est appelée colombe à cause du soin qu'elle a de sa

beauté. Peut-elle s'empêcher de gémir, en se voyant appesantie par

([) St Luc, X, 38. - (2) Gant, ii, 10. - (3) Ps. xliv, 11.
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la chair, entraînée malgré ses répugnances et ses résistances parle

sens du péché, accomplissant chaque jour le mal qu'elle hait et

ne faisant pas le bien qu'elle aime? Lorsqu'elle se voit souillée par

quelque tache de péché, non seulement elle gémit, mais « elle rugit

« dans les frémissements de son cœur, » jusqu'à ce que ces frémis-

sements la délivrent de sa faute.

Uiie Jésus-Christ rencontre ces hôtes dans la demeure de votre

âme
;
qu'ils s'avancent au-devant de lui, qu'ils viennent jusqu'à la

porte et qu'ils disent à Jésus-Christ : » Demeurez avec nous, Sei-

« gneur, parce que le soir arrive. »>

Mais remarquez que Marthe fut la première à venir au-devanl

du Seigneur ; c'est elle qui conduisit à Jésus-Christ Marie sa sœur.

Ne croyez pas être obligés d'arriver tout à coup à une contempla-

tion parfaite
; il faut d'abord mériter cette grâce par l'exercice de

la charité envers le prochain. Exercez-vous à la charité ; c'est la

voie qui vous conduira à la contemplation, objet de vos désirs ; la

charité, en effet, a les promesses de la vie présente et de la vie fu-

ture, elle obtient les récompenses de la terre et du ciel ; ici-bas

les douceurs de la contemplation, là haut les délices de la vision.

Voilà ce qui faisait dire à saint Grégoire : Dé^irez-vous parvenir

sur les hauteurs de la contemplation ? exercez-vous d'abord dans

les champs de l'action. Jacob, après avoir longtemps servi pour
avoir Uachel, n'obtint d'abord que Lia, et cène fut qu'après avoir

eu d'elle plusieurs enfants, et avoir servi longtemps encore, qu'il

parvint à posséder Rachel. Lors donc que par une vie active

passée au service du prochain, vous aurez produit beaucoup de

fruits de bonnes œuvres, vous pourrez, en récompense de vos tra-

vaux, jouir des douceurs de la contemplation. Prenez garde seu-

lement de vous décourager, d'abandonner votre entreprise ; tra-

vaillez avec une grande patience, avec longanimité
;
passez qua-

torze ans, s'il le faut, dans ces travaux comme Jacob ; acceptez

même Lia malgré sa difformité, pour jouir enfin de la beauté

de Rachel.

« Marthe le reçoit >^ la première « dans sa maison. Elle avait

« une sœur nommée Marie. » Sans Marie, les œuvres de ^rthe
sont peu méritoires. Les exercices corporels par eux-mêmes, sans la

ferveur et sans la dévotion, ne sont que d'une médiocre utilité.

Dieu ne regarde pas le nombre des actions, il en regarde le prin-

cipe: il ne considère pas la main, il considère raffection; il n'exa-
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miae pas la grandeur des travaux mais la grandeur de l'amour.

La pauvre veuve qui mit dans le trésor deux pièces de monnaie, y
mit plus que tous les autres, au jugement du Sauveur, parce

qu'elle avait une plus grande charité. Marie peut plaire à Dieu sans

Marthe, mais jamais Marthe ne lui plaira sans Marie. Ce qu'il y a

de plus beau, de plus éievé, c'est de mener tout à la fois la vie de

l'une et de l'autre, en sorte que « la bouche chaule les louanges

'< de Dieu et que la main tienne un glaive à deux tranchant:^ '1^, »

que la louange du cœur ne ralentisse pas l'activité de la main, et

que l'activité de la main ne refroidisse pas l'ardeur et les trans-

ports de la liouange.

Voilà pourquoi le prophète royal nous appaïaît avec tant de

gloire. Comme il est digne de nos regards et de notre admiration !

Il a tant combattu qu'il semble n'avoir pu jamais prier, et il a tant

prié qu'il semble n'avoir jamais pu combattre. Que dirai-je de

l'apôtre saint Paul? Dans son chemin à travers le monde, il prê-

chait, il corrigeait, il discutait, il attaquait l'univers entier et pour-

tant jamais son esprit ne sortit du païadis qu'il avait une fois par-

couru. Après lui, nous voyons un grand nombre de docteurs et de

pontifes, hommes d'une perfection consommée qui écrivaient sans

se ressentir du poids de l'administration, et qui administraient

sans se ressentir de la préoccupation dateurs écrits. Ils combat-

taient des deux mains avec la même habileté
; ils étaient consom-

més tout à la fois et dans les œuvras et dans la contempla-

tion.

Mais dans cette demeure spirituelle, Marthe est toujours préoc-

cupée, sans cesse elle se plaint de sa sœur. Lorsqu'une âme, en

effet, a goûté le Verbe de Dieu et les mystères du siècle futur,

iorsqu'introduite dans le cellier, elle a pu boire le vin généreux

de l'esprit et tremper ses lèvres dans ce baume suave de la

dévotion, alors les raisonsles plus graves ne peuvent qu'avec peine

écarter ses lèvres de cette coupe de douceurs. Et si forcée par la

nécessité, ou par les devoirs de la charité fraternelle, elle les

arrache un instant, elle n'a ni repos ni trêve, jusqu'à ce qu'elle

ïOit retournée aux pieds de Jésus pour s'y rassasier du pain de

sa parole. Le bien de ses frères, les fruits de ses bonnes œuvres,

la gruiideur de ses mérite;, rien ne peut consoler au milieu de

ses travaux une àme que ravit le souvenir des douceurs déjà goû-

(l) Ps CXLIX, 6.

T. m. U.
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tées, une âme qu'absorbent les désirs des embrassements et du

baiser de son Époux.

Que de saints nous fourniraient sur ce sujet de grands et pré-

cieux exemples ! Quoique remplis de charité, quoique ardents zéla-

teurs du salut des âmes, ils ne voulaient pas se séparer des em

brassements de Rachel , et alors ils recherchaient aidemment les

cavernes et les déserts, ils s'enfuyaient dans les retraites les plus

écartées, ils mettaient en œuvre toutes leurs resrources pour

échapper à la direction des âmes et à la charge de Tépiscopat.

Ainsi firent saint Grégoire, notre bienheureux père saint Augustin,

saint Jérôme, tous hommes d'une sagesse et d'une éloquence si

évidentes, d'une sainteté si manifeste, qu'ils ne pouvaient douter,

tout en fuyant la dignité épiscopale, que leur parole et leur exem-

ple seraient utiles à l'ÉgUse de Dieu ; et pourtant ils préféraient à

tout cela le calme si doux et si suave de la contemplation..

Ne vous rappelez en ce moment que saint Jérôme, ce prodige de

sagesse et d'éloquence, si versé dans les langues grecque, latine

et hébraïque, par-dessus tout si remarquable par sa sainteté et

par sa vertu si éprouvée, rappelez-vous, dis-je, comment cet astre

brillant de l'Église, ce docteur si utile, si nécessaire au peuple de

Dieu, passait tous ses jours dans la solitude au miheu des bêtes

sauvages, ne s'occupant que de lui seul, ne vivant que pour lui

seul. Est-ce que l'Église n'aurait pas eu raison de se plaindre de lui

à Jésus-Ghrist ? N'aurait-elle pas pu dire au Seigneur avec Marthe:

« Seigneur, ne faites-vous pas att* ntion qu'elle me laisse toute

« seule à servir (1)? * Que de fois de toutes les parties du monde, les

évoques lui écrivirent et lui firent cette même plainte ! Que faites-

vous au milieu des animaux sauvages? Etes-vous fait pour la

solitude ? Jusqu'à quand vous cacherez-vous? jusqu'à quand demeu-

rerez-vous dans le repos? A quoi servent votre sagesse, votre

science des Écritures, ces dons précieux accumulés en vous?

Pourquoi enfouir dans le désert le talent que le Seigneur vous a

confié? Pourquoi cacher un si brillant flambeau sous le boisseau

de la solitude? « Pourquoi la perte de ce parfum? On aurait pu le

« vendre un grand prix qu'on aurait donné aux pauvres (2). « Et

le Seigneur leur répondait : « Pourquoi faites-vous de la peine à

• cette femme? Laissez-la; elle vient d'accomplir une bonne

t œuvre envers moi (3).« Laissez-la remplir son vase ;
elle le versera

(1) St Luc, X, 40. - (2) St Mat. xvi, 9. - (3) St Marc, xiv, 6.
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plus lard; laissez-la s'enrichir, elle donnera ensuite; laissez-la

maintenant (écouter à l'oreille ce que plus tard elle prêchera sur

les toits.

Avec quel à propos l'Époux des cantiques empêche les folâtres

jeunes filles de tirer sa Bien- aimée de son doux sommeil ! N'est-ce

pas la même bou^^he qui paile dans l'épithalame en fav.mr de

l'Épouse, et dans l'Évangile en faveur de Marie? « Je vous en con-

« jure, filles de Jérusalem, n'inquiétez pas le sommeil de ma Bien-

« aimée, ne la troublez pasjusqu'à ce qu'elles'éveille elle-même (1).»

Comme s'il disait : Laissez-la dormir au gré de sa volonté ; mieux

que vous, elle sait le moment où elle doit s'éveiller, elle qui repose

sur la poitrine sacrée de son Époux. Laissez-la, ne l'éveillez pas;

la charité dont l'ivresse l'a endormie, l'éveillera au moment oppor-

tun ; la charité qui l'a un instant cachée dans le désert, la mon-

trera aux peuples, à l'heure la plus favorable. Dans notre Évangile,

Marie se tait, mais le Sauveur répond pour elle au reproche de sa

sœur. Marthe voulait le faire le juge de Marie et il se fait son

avocat. Il l'avait défendue contre le Pharisien, il la défendit encore

contre son apôtre, il la défend aujourd'hui contre sa sœur. Pour-

quoi Marie ne garderait-elle pas le silence, puisqu'elle était sûre

d'avoir un tel défenseur? « Marthe, Marthe, dit Jésus-Christ,

« vous vous inquiétez et vous vous troublez de beaucoup de

« choses. Or une seule est nécessaire, Marie a choisi la meilleure

« part. ') La part que vous avez choisie, n'est pas mauvaise sans

doute, mais elle en a choisi une meilleure. Vous vous agitez, elle

se repose ; vous vous fatiguez, elle prend son loisir ; vous vous

occupez du nombre, elle s'occupe de l'unité ; « or une seule chose

« est nécessaire, » et cette affaire unique, cette affaire éternelle,

vaut beaucoup mieux que le grand nombre de vos affaires. Une

pierre précieuse est préférable à plusieurs pièces d'argent, et plu-

sieurs pièces d'or ne valent pas un diamant. Jacob préfère un seul

fils de Rachel à tous les fils de Lia. J'aime votre sollicitude sans

doute, mais j'aime mieux la paix de Marie. « Marie a choisi la

u meilleure part qui ne lui sera point ôtée. » C'est la meilleure

part, précisément parce qu'elle ne lui sera poiut ôtée. La vôlre

vous sera ôtée et ce sera pour votre bien, mais la sienne qui est

la meilleure, ne cessera jamais ; elle ne finira point avec la vie ;

elle continuera et demeurera pendant toute l'éterDité
;
quand finira

(1) Cant. II, 7.
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la vie, alors mieux que jamais elle commencera. Ne vous irritez

donc pas contre votre sœur, ne la jugez point, ne l'accusez point

d'être inutile et oisive; n'hésitez pas à me croire : « Marie a choisi

« ia meilleure part. »

Oui, il en est ainsi, ô bon Jésus; cette part est la meilleure;

« heureux celui qui la possède (1) ! •> Après l'avoir goûtée, il n'est

plus possible de douter de votre parole. N'est-ce pas la meilleure

part, que de mériter la gloire éternelle dans le calme et dans le

repos, sans avoir ni charge ni souci
;
que dis-je? de la mériter au

milieu des joies et des plaisirs, au milieu de tous les agréments et

de toutes les douceurs? N'est-ce pas la meilleure part que de ga-

gner l'éternel paradis au prix de toutes les joies du temps? Qui ne

choisirait une telle part ? Là on ne fait que passer de la joie du
temps aux joies de l'éternité, des délices d'ici-bas aux délices d'en

haut, du paradis de la terre au paradis du ciel. Là ce qui serait

une récompense suffisante de notre travail et de nos combats est

regardé comme méritoire du bonheur, comme conduisant à la

félicité éternelle. « Qui jamais entendit une telle chose? qui vit

« jamais rien de semblable (2 ? » bonté immense ! ô mimifîcence

admirable! les plus grands, les plus illustres dons de Dieu sont

récompensés, comme s'ils étaient en nous des mérites éclatants,

qui pourra comprendre toute l'étendue de la libéralité, de la mu-
nificence d'un Dieu qui récompense sa grâce par une grâce nou-

velle et ses dons par des dons nouveaux ?

Ranimez votre attention, M. F. Je suppose un ouvrier auquel le

maître qui l'a loué, propose ce choix : Voilà un hoyau, lui dit-il,

travaille ma vigne, fouille mon champ, ce soir tu auras une pièce

d'argent. Ou bien, si tu l'aimes mieux, voici une table couverte

de viandes, de fruits, de mets de toute espèce ; assieds-toi et mange
au gré de tes désirs; repose-ioi, joue, réjouis-toi ; ce soir tu n'en

auras pas moins ta pièce d'argent. Qui, je vous le demande, serait

assez insensé, assez pauvre d'esprit pour ne pas préférer le plaisir

au travail?

Eh bien ! le cas présent est absolument semblable. Ce repos en

Jésus-Christ a le même mérite que le travail pour Jésus-Christ. La

joie dans TEsprit- Saint égale pour la récompense les trophées de

la croix; les douces jouissances de Jésus-Christ et les souffrances

pour Jésus-Christ, mises dans la même balance, ont le même poids.

(Ij Prov. III, 16. — (-2) Isaie lxvi, 8.
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Personne n'aurait osé l'affirmer, si le Seigneur n'avail préféré la

conduite et le mérite de Marie dans son repos à ceux de Marthe

dans l'agitation de son travail : « Marie a choisi la meilleure

« part (1). ') Voilà ce qui faisait dire à saint Augustin : L'amour

de la vérité fait chercher un saint repos, la nécessité de la charité

fait entreprendre les bonnes œuvres; si personne ne vous impose

ce dernier fardeau, livrez-vous à la contemplation de la vérité,

mais si on vous l'impose, recevez-le à cause de la nécessité de la

charité.

Mais direz-vouB peut-être : Pourquoi ne pas choisir tous cette

part? Pourquoi s'appliquer à secourir les besoins du prochain?

L'on ne peut que très-bien agir en choisissant la meilleure part
;

par conséquent plus de Marthes dans le monde ; appliquons-nous

tous à,roraison et à la contemplation, embrassons tous avec Marie

la part la meilleure.

Ah ! plût à Dieu, M. F., plût à Dieu qu'il en fut ainsi! Tous au-

ront un jour cette part, mais jamais sur la terre de l'exil; aujour-

d'hui il n'y a qu'un petit nombre d'âmes aimées de Jésus-Christ qui

peuvent entrer dans cette voie. Il n'est pas donné à tous d'arriver

à Corinthe. « Chacun reçoit de Dieu un don particulier, les uns

« d'une manière et les autres d'une autre (2). » La virginité est

plus précieuse que le mariage ; nul homme sensé ne peut en douter

et cependant il n'est pas donné à tous de vivre dans la virginité.

Pour une vierge qui embrassera l'office de Marie, vous en trouve-

rez cent dans l'Église qui embrasseront l'office de Marthe. Un

baume si précieux, un nectar si doux n'est pas versé de la main de

Dieu dans un vase quelconque. La plus grande pureté doit orner

l'âme que Dieu remplit de son Esprit, et l'Époux céleste ne daigne

admettre à son baiser et à ses doux entretiens que les âmes les plus

belles. L'âme ne <ioit avoir aucun commerce avec la terre, si elle

veut s'unir au Roi des cieux dans les délices de la contemplation.

Voilà ce qui faisait dire à saint Bernard ; Les consolations spiri-

tuelles sont d'une df'licatesse extiéme; elles ne sont point données

à ceux qui voudraient en goûter d'autres (3).

Que chacun par conséquent se Contente de sa condition, s'il

n'est ni appelé, ni attiré à des états plus élevés. Mais s'il y est

appelé et qu'il ait les qualités requises, sans nul doute il doit choi-

(1) St Aug. Cité de Dieu, liv. XIX, eh. xix. — (2) 1 Cor. vu. 7. -
(3) Déclam. 55^ d'après St Bernard.
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sir un état plus parfait. Ne dites pas : c'est assez ; ma part es

bonne, elle me suffît ; avec elle je puis faire mon salut, avec elle

je puis parvenir à la gloire. Ga serait la parole J'une âme faible et

lâche : Vous pouvez occuper des rangs supérieurs, pourquoi donc

ne raoQteriez-vous pas? Pourquoi ne serii^z-vous pas tout ce que

vous pouvez être? On vous offre de l'or, et l'argent vous suffirait?

Vous n'avez qu'une vie à passer sur la terre ; si vous y perdez

quelque bien, vous ne pourrez le recouvrer dans l'éternité.

D'ailleurs écoulez l'apôtre saint Paul. Il lapyf 'le k? ronrbreux

dons de Dieu et les grâces diverses qu'il répand dans son Église ^1)-

a L'un, dit-il, reçoit du Saint-Esprit le don de parler avec sagesse;

« l'autre reçoit du même Esprit le don de parler avec science. Un
a autre reçoit le don de foi par le même Esprit, un autre le don de

« guérir les malades, un autre le don des miracles, un autre le

« don de prophétie, un autre le don de discerner les esprits ; un
« autre le don de parler diverses langues, un autre le don de les

« interpréter. Et après cela, l'Apôtre ajoute ce conseil : « Entre ces

« dons, désirez les plus parfaits (2). »

Voulez-vous savoir le don le plus parfait, le don nécessaire, celui

que vous devez choisir avant tout, rechercher avant tout? Écoutez

les paroles qui suivent : « Mais je vous montrerai encore une voie

« plus excellente '3^. » « O^iand je parlerais toutes les langues des

« hommes et des anges, si je n'ai pas la charité, je ne suis rien (4).»

L'or est de tous les métaux celui qui a le plus de valeur ; de la

même manière, aucun don, aucune grâce n'égalent la charité. Dans

toute la maison de Dieu, il n'est pas un joyau plus précieux que

cette vertu. De tous les biens, de toutes les vertus, de tous les

dons célestes, le plus grand, le plus glorieux, c'est ia charité. Elle

est cette perle de grand prix dont parle lÉvangile ; un homme la

trouve et donne tous ses biens pour la posséder. Elle est le trésor

caché dans un champ; un homme le découvre, il s'en va et prend

tout ce qu'il a, pour acheter un champ si précieux. Lien plus :

« L'homme donnera tout ce qu'il possède pour l'amour et il croira

« n'avoir rien donné (5). » Tous ses biens ne sont pas plus esti-

mables à ses yeux qu'un peu de sable. La charité, c'est la voie la

plus haute, la plus large, la plus sûre, la moins raboteuse, la

moins longue pour arriver à Dieu ; en y marchant, Thomme par-

di l Cor. XII, 8.-f2j 1 Cor. xii. 31 - '3 1 Cor. xii, 31. - (4) I Cor.
XIII, 1. — ^5: Gant, viii, 7.



DE LA BIENHEUREUSE VIERGE MARIE 435

vient toujours jusqu'au Dieu, objet de ses désirs. Toute voie qui

ne procède pas de la charité, n'est qu'un circuit sans fin.

Aveugles et misérables que nous sommes, hélas! nous abandon-

nons une voie si courte et si sûre, nous ne cherchons que des dé-

tours, nous marchons par des voies longues et pénibles. Ah ! si

nous mettions à rechercher uniquement celte pierre précieuse,

les mêmes soins, la même application que nous déployons pour

acquérir une vaine science, pour sonder les profondeurs delà phi-

losophie ; si nous mettions à exciter et à enflammer notre charité,

à fortifier notre volonté, autant de sollicitude et d'empressement

qu'à orner notre esprit, qu'à éclairer notre raison, ah ! comme nous

serions et plus vertueux et plus heureux excès de déraison et de

folie ! On favorise la femme stérile qui ne peut enfanter et l'on ne

vient pas au secoui s de la veuve délaissée. On glorifie la science

qui enfle et l'on néglige la charité qui édifie. Et pourtant Dieu n'a-

baisse pas son regard sur celui qui sait beaucoup, mais sur celui

qui l'aime beaucoup. Aussi un auteur, déplorant et condamnant

un égarement si déplorable, disait avec sagesse : Nous pouvons

aimer Dieu tant que nous sommes dans les liens du corps, beau-

coup plus que nous ne pouvons le connaître et le louer. L'amour

nous est bien plus utile ;
il nous coûte beaucoup moins d'efl"orts,

par lui nous plaisons beaucoup plus au Seigneur. Et pourtant

nous préférons chercher sans cesse et sans que la science puisse

jamais nous le faire trouver, ce que nous pouvons si facilement

posséder par l'amour et que d'ailleurs nous trouverions inutile-

ment si nous ne l'aimions pas.

Choisissons, M. F., une chose si excellente et si nécessaire
;
qu'elle

Boit le but de nos études et de nos recherches
; employons à la

trouver et à la posséder tous les soins de notre vie ; allumons dans

nos cœurs le feu de la charité, et puis entretenons sa flamme par

l'huile de la piété, de peur qu'elle ne s'éteigne et que l'Époux, à

son arrivée, ne trouve nos lampes éteintes et ne nous laisse au
dehors. Rappelons-nous toujours celte parole du Seigneur : « Je

« suis venu porter le feu sur la terre, et quelle est ma volonté,

« sinon qu'il s'allume et qu'il brûle (1)? » Comme s'il disait : Te-

est mon commandement, tel al l'ordre que je donne. Rien ne sau

rait m'ètre plus agréable que de voir ce feu sacré brûler toujours

dans votre poitrine qui est mon autel, suivant le précepte de ]a

(1) St Luc, XII, 49.
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loi. S'il venait à s'éteindre, « que le prêtre le rallume, en y mettant

« du bois dès le matin (1), » c'est-à-dire en expliquant les Écri-

tures, et en rappelant les exemples des saints.

Telle doit être la sollicitude du prêtre, son soin particulier
; il

doit, par ses exhortations, par ses instructions, exciter chaque jour

et entretenir parmi le peuple l'amour de Dieu et la ferveur de la

piété, de peur que la piété ne vienne à s'éteindre, parce que, con-

trairement aux prescriptions de l'Apôtre, le prêtre n'aura pas ins-

truit le peuple. Et l'Église ne manque pas d'aliments pour entre-

tenir ce feu sacré ; on y trouve des forêts nombreuses où l'on peut

couper du bois chaque jour; là, ces forêts sont si épaisses que

vous n'avez pas à craindre de les épuiser. Vous avez les créatures,

les écrits divins, grandes forêts qui pourront vous fournir du bois

en abondance ;
vous n'en trouverez pas moins dans les bienfaits

du Seigneur, ainsi que dans les bons exemples si nombreux chaque

jour dans l'Église,

Mais, ô douleur ! c'est le feu qu'on ne trouve plus ! A quoi sert

de jeter du bois dans un feu éteint? Et ce feu, ce n'est pas à nous

de le donner, c'est à Celui qui est venu porter le feu sur la terre,

à Celui qui, au jour de ia Pentecôte, fit pleuvoir des langues de

feu sur la tête des apôtres, suivant cette parole : « Du haut du
« ciel, il a envoyé le feu dans mes os et ce feu m'a dévoré. »

Malheur au monde, à cause de la froideur qui le glace! Non, il

n'y a plus sur la terre une étincelle d'amour divin. L'iniquité

abonde et refroidit la charité d'un grand nombre. Le voilà accompli

cet oracle de l'Apôtre : « Il y aura aux derniers jours des hommes
« qui aimeront les voluptés plus que Dieu (2'. »

Redoublons donc nos prières et, du fond de nos âmes, supplions

le Seigneur <( dont le feu est dans Sion et la fournaise dans Jéru-

« salem ''S;, » de faire descendre de cet embrasement céleste, des

brillantes étincelles pour enflammer, pour embraser nos cœurs

froids et glacés ; alors nous parviendrons à celte fournaise divine

oîi, enflammés et consumés avec les esprits bienheureux, nous

serons transformés en Dieu, et, dans cette transformation glo-

rieuse, nous jouirons de sa splendeur et de sa gloire. Daigne nous

y conduire Jésus-Christ Notre-Seigneur, à qui appartiennent l'hon-

neur et la gloire avec le Père et le Saint-Esprit dans les siècles des

siècles. Amen.
(l) Léviî. M, 12. — (2) Timot. m, 4. - (3) Isaïe, xxxi, 9.
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BIENHEUREUSE VIERGE MARIE

QUATRIÈME SERMON — DEUXIÈME PARTIE

LA VIE DE LA SAINTE \TERGE

Maria optimam partem elegit, quœ non aufe-

retur ab eà.

Marie a choisi la meilleure part qui n© lui sera

point ôtée

(SlLuc, X, 43).

Nous n'avons exposé jusqu'ici que le côté allégorique du récit

de l'Évangile; expliquons maintenant comment Marie, suivant

les paroles de mon texte, a choisi la meilleure part et l'a choisie

avec la plus grande prédilection. Cette vérité sera suffisamment

démontrée en mettant sous nos yeux tout le cours de sa vie.

La vie de Marie, en etîet, fût-elle autre chose qu'une douce et

continuelle contemplation, uno perpétuelle flamme de piété, un

incendie spirituel qui n'eût jamais d'injerruplion ? L'Écriture,

ô vierge sainte, ne me parle ni de vos miracles, ni de vos prodiges,

ni de vos courses pour l'extension de l'Évangile, ni de vos aumônes,

25
T. III.
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car vous n'aviez pas la faculté d'en faire, ni des malades soignés

par VOS mains, ni d'esclaves rachetés par vos soins, ni de temples

construits par votre généreuse piété, ni de monastères enrichis

par vos largesses : « Toute la gloire de cette fille royale est dans

« son âme, dans son cœur ardent, dans ses franges d'or (l), »

c'est-à-dire dans la pureté de ses pensées, dans l'ardeur de ses

désirs, dans l'ensemble de ses vertus si nombreuses et si diverses.

De là cette parole du Cantique : « Qae verrez-vous dans la Suna-

« mite, sinon les bataillons d'un camp (2) ? » c'est-à-dire un camp
rempli de vertus.

Elle avait sans doute à remplir l'ofiBce de Marthe et cet

office en elle est supérieur au nôtre en mérite et en gloire, autant

que le service rendu à Dieu personnellement est supérieur au

service rendu à Dieu dans ses serviteurs ; mais ces occupations de

Marthe n'empêchaient point la Vierge sainte d'accomplir les fonc-

tions de Marie. Elle réalisait cette parole : « Je dors et mon cœur
« veille '3;, « c'est-à-dire : Je dors à l'extéiieur, à cause des tra-

vaux matériels qui m'occupent, mais à l'intérieur ]e veille, parce

que j'applique sans cesse mon esprit à l'oraison. Dès l'instant que

Marie, comme un aigle puissant, eut levé son regard sublime vers

l'éclatant soleil de la Divinité, jamais elle ne l'abaissa vers la terre.

Elle n'avait pas encore porté le Verbe de Dieu dans sou sein vir-

ginal, que déjà, présentée au temple dès l'âge de trois ans, et là

vivant avec les autres vierges ses compagnes, elle se livrait jour

et nuit à la prière et à la contemplation. Elle connut Dieu avant de

se connaître elle-même : sa langue ne faisait que bégayer et déjà

elle priait. Mais lorsqu'après la parole de l'Ange, elle fut devenue

Mère de Dieu, alors absorbée tout entière par la grandeur des

mystères accomplis en elle, l'esprit submergé dans cet océan de

divines clartés, elle passait, pour ainsi dire, tous ses jours dans

une continuelle extase ;
c'est là ce que nous montre clairement

l'Évangéliste : « Elle conservait toutes ces paroles et les méditait

« dans son cœur (4). »

Car quoi? Si la contemplation des mystères opérés en elle, nous

émeut et nous ravit, nous, si ignorants et si tièdes,que faut-il pen-

ser de cette Mère dont l'esprit avait vu toutes ces merveilles et dont

le corps en avait été le glorieux théâtre ? La seule pensée de ces

merveilles nous fait défaillir, comment n'aurait-elle pas défailli,

(1 ) Ps. XLi V, 14. — (2) Cant. vu, 1 . - (3) Gant, v, 1 . - (4) St Luc, ii, 19.
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SOUS le poids de si grands mystères, dans les flots de tant de

délices, au milieu de flammes si ardentes? Comment aurait-elte pu
oublier le Dieu qu'elle porta d'abord dans son sein et puis dans
ses bras et sur son cœur? « Une telle Mère pouvait-elle oublier le

fruit de son sein, un Fils si grand et si parfait ? Nous ne savons

d'elle qu'une seule chose après l'Ascension de Jésus dans le ciel

c'est, nous dit la tradition, qu'enfermée dans un lieu de prière,

elle repassait dans son cœur tous les mystères qu'elle avait vus ou
entendus; sans cesse elle rappelait à sa mémoire la conception et

la naissance de ce divin Fils, tout ce que Siméon avait dit dans le

temple, tout ce qu'elle avait éprouvéavecJésusen Egypte, les paroles

de ce divin Enfant, ses miracles, sa doctrine, sa vie, sa mort, sa

résurrection, son ascension ; tous ces mystères et bien d'autres

encore, Marie les repassait sans cesse dans son cœur, et en 'on-

nait aux apôtres la parfaite connaissance. Telle fut la vie ei ère

de la Vierge sainte; tel est le résumé de tout son pèleri ige

ici-bas.

De plus, nul mortel ne peut connaître les transports de joie,

les attraits de l'Esprit-Saint, qu'elle ressentit dans le cours d'une

vie si sublime et si céleste. Seule elle lésa connus, car seule elle a

mérité de les éprouver sous le rayon de Dieu et sous l'ombre di-

vine dont l'environna l'Esprit-Saint. Aussi quoique l'Évangile ne

nous parle de cette Vierge sacrée, que pour nous dire qu'elle a

conçu du Saint-Esprit le Fils de Dieu et qu'elle Ta nourri de son

lait, cetto unique gloire qui d'ailleurs est le comble de la gloire,

fournit à la pensée et à la parole une matière si ample, si immense

que tant de volumes écrits par de saints docteurs non-seulement

n'ont pu l'épuiser, mais l'ont à peine effleuré. Cette matière est

trop haute, trop sublime pour que l'intelligence humaine puisse

l'embrasser. Au moment où l'homme se tait, alors il com-

mence d'en parler ou plutôt il voit qu'il n'a pas encore commencé;

après avoir passé toute sa vie et tous ses instants à dire les louanges

de cette Vierge Mère, on trouvera qu'on a eu seulement la volonté

de les dire.

Vierge sainte, les mouvements de votre ca^ur sont bien au-

dessus de notre intelligence et tous nos efforts pour les dire seront

toujours bien impuissants. Vous planez dans des régions trop

hautes pour que notre regard puisse vous atteindre et vous

suivre. Il faut se représenter votre vie, il ne faut pas l'écrire.
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Gomment la plume pourrait-elle saisir ce que l'esprit ne peut at-

teindre ? Qui pourra donc, je tous le demamle, exprimer ces

ardeurs plus que séraphiques, ces flammes qui consumaient votre

âme lorsque dans vos méditations vous repassiez les nombieux

et inefTables mystères opérés en vous ? Qui dira le feu ardent de

charité qui sans cesse brûlait votre cœur pour le Dieu qui vous

avait faite si grande et si belle, pour le Dieu qui vous avait choisie

pour sa Mère ? Ah ! si la charité est la plus parfaite et la plus né-

cessaire des vertus, ainsi que nous l'avons dit; vous, par votre cha-

rité, vous avez surpassé les hommes et les anges eux-mêmes.

Il y a, en effet, nous disent les docteurs, trois sortes d'amour de

Dieu, l'amour naturel, l'amour acquis et l'amour infus. L'amour

naturel porte toute créature à aimer son Créateur plus que soi-

même. Toutes les créatures animées et inanimées veillent instinc-

tivement à leur propre conservation et y veillent avec le plus

grand soin ; mais cette inclination, cet instinct de leur nature

devient plus fort encore, quand il s'agit de la conservation de

l'Être éternel, immense, infini, dont elles dépendent ; c'est au point

que si, par impossible. Dieu pouvait recevoir quelque détriment

dans son Être, l'univers entier demanderait plutôt sa propre des-

truction. Aussi à la fin du monde toutes les créatures, par un

effet de leur amour naturel pour Dieu, se lèveront contre les re-

belles et les pervers qui auront irrité par leurs paroles ou par leurs

actes, cet objet de leur amour ;
toutes s'armeront pour venger le

Très Haut offensé.

L'amour acquis naît et se fortifie dans une âme par les exercices

de piété et par l'assiduité à l'oraison ;
les bonnes œuvres l'excitent,

le nourrissent, l'augmentent sous le souffle de la grâce divine; c'est

la parole du prophète : « iMon feu s'e-t embrasé dans la médita-

« tion (1). » L'amour infus est celui dont parle l'Apôtre aux Ro-

mains : « La charité de Dieu a été répandue dans nos cœurs par

« TEsprit-Saint qui nous a été donné (-2}. »

Il est facile de voir combien ce triple amour de Marie surpassait

celui de tous les Saints et celui de tous les bienheureux
;
parlons

d'abord de l'amour naturel. Outre cet amour général commun à

toute créature. Marie eut encore un amour naturel à elle propre,

à elle tout spécial, tout particulier, et cet amour la plus grande

do toutes les affections, nulle créature au ciel et sur la terre ue

(l) Ps. Lxxxiii, 4. - (2) Rom. v, 5.
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peut se glorifier de l'avoir ressentie, parce qu'il n'a été accordé

à aucune autre. Qui, en elTet, soit parmi les hommes, soit parmi

les anges, put jamais dire à Dieu : « Vous êtes mon Fils; aujour-

« d'hui je vous ai engendré (l). » N'est-ce pas uniquement la Vierge

Marie? Or les animaux eux-mêmes nous montrent combien est

tendre et fort cet amour des parents pour leurs enfants. Et (ians

la femme, l'amour maternel est porté à une telle violence que, dans

leurs gestes, dans leurs jeux avec les petits enfants suspendus à

leur sein, elles ressemblent à des insensées. Quelle est la mère

qui n ait pas des moments de folie dans ses rapports avec son

enfant? Qu'il soit laid et difforme, qu'il soit hideux, repous-

sant, sans la moindre qualité pour se faire aimer, n*importe
;

la mère comme forcée par la nature l'aimera toujours. Rien dans

l'enfant ne saurait repousser une mère; elle aura toujours pour

ce fruit de son sein, l'amour le plus tendre et le plus fort.

Quel dût être par conséquent l'amour de cette pieuse Vierge pour

son Fils unique, pour son Fils le plus beau, le plus sage, le plus

obéissant, le plus parfait de tous les enfants; pour son Fils rempli

de tous les dons et de toutes les grâces, tout éclatant de la pléni-

tude de la science et de la vertu, comblé de tous les biens qu'on

peut désirer dans un homme, pour son Fils que d'ailleurs elle sa-

vait être son Créateur et son Dieu, le Dieu et le Créateur de l'uni-

vers. Ah ! lorsqu'elle tenait cet Enfant sur son cœur, quand elle

le nourrissait de son lait, de quelle ardeur, de quelles flammes cet

amour naturel devait consumer ses entrailles.

Bien différente des autres mères, Marie ne voyait pas dans son

Enfant un Fils qui lui fut commun avec un autre mortel ; seule

elle l'avait conçue, seule elle lui avait donné l'existence; sous tous

les rapports il était tout à elle ; c'est dans ses entrailles virginales

qu'il avait puisé toute sa vie d'homme ; il n'avait point de père sur

la terre ; nul ici-bas ne partageait les droits de Marie sur son En-

fant. Elle seule était à lui seul ; et lui seul était à elle seule. Ce Fils

ne lui était commun qu'avec Dieu ; elle était la Mère sur la terre de

Celui dont Dieu est le Père dans les cieux. incomparable

charité de Marie! ô incompréhensible grandeur de cette tendre

Vierge !

Le second amour est l'amour acquis; si les exercices de piété

peuvent faire acquérir cet amour, jamais créature ne le posséda à

(1) Ps. Il, 7.
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un si haut degré. Après avoir passé trente-trois ans avec Jésus,

sans le quitter ni le jour ni la nuit, après l'avoir réchauffé dans
son sein, après avoir allaité son enfance et nourri sa jeunesse,

après l'avoir servi jusqu'à la mort comme la plus fidèle servante,

après avoir partagé avec lui tous les secrets de son cœur, dites-

moi, je vous en conjure, comme une si longue cohabitation, comme
des entretiens si continuels, comme cette constante assiduité durent

embraser, dans le cœur de Marie, les flammes de l'amour!

Qui ne voit encore toute la grandeur de l'amour infus dont Dieu

l'avait gratifiée ? Conçue en grâce, elle augmenta sans cesse par ses

bonnes œuvres cette première grâce
;
jamais elle ne la perdit par

son péché. Au moment de la conception du Verbe de Dieu, un
ange la salue pleine de grâce; plus tard l'Esprit Saint la glorifie

encore enTombrageant de sa vertu, afin que tous reçoivent de la

plénitude de Marie par son divin Fils. Et, après toutes ces faveurs,

quoique déjà remplie de l'Esprit-Saint, elle en reçut encore au
jour de la Pentecôte une effusion nouvelle, effusion plus large,

plus entière que celle qui se fil sur tout le collège apostolique lui-

même, en sorte qu'il y avait en elle une abondance et une sura-

bondance de grâces, et ce n'étaient point des grâces partielles,

comme celles des Apôtres, mais la plénitude de toutes les grâces.

Or l'amour infini n'est pas autre chose que la grâce elle-même,

ou un effet de la grâce
;
par conséquent là où se trouvait une telle

plénitude de grâce, quelle devait être la grandeur de l'amour

infini ! Dans ce sein brillant où le soleil de la Divinité se cacha

pendant neuf mois sous un nuage de chair, quel éclat, je vous le

demande, quelles ardeurs ! sein virginal brûlé de tant de

flammes ! poitrine sacrée, triple foyer des plus ardentes flammes

de l'amour! Vierge Mère, comment avez -vous pu soutenir tant

de feux? Gomment n'y avez-vous pas succombé ? Gomment l'ar-

deur de tant d'amour ne consuma-t-il pas tous les liens qui vous

retenaient à la terre !

D'après cela, M. F., vous pouvez déjà comprendre combien,

après l'Ascension, l'absence de son Fils devait être pénible pour

cette tendre Mère, combien son exil de la vie devait lui paraître

cruel, intolérable; vous pouvez comprendre les soupirs et les

larmes que lui arrachait son désir de sortir enfin de ce siècle et

d'être avec son Fils. Ah ! que d'amour la tourmentait! que de dé-

sirs l'enflammaient ! que d'ardeurs la consumaient ! comme elle
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aspirait à se trouver avec Celui que ses yeux avaient vu monter au

ciel au milieu d'un triomphe admirable, avec Celui qu'elle savait

être le Priocedes Esprits angéliques et qui lui préparait une gloire

immense, un bonheur incomparable. Oh ! comme les désirs consu-

maient son cœur, lorsqu'elle voyait les hommes saints et les femmes

pieuses qui demeuraient avec elle, verser des larmes, déplorer

l'absence de leur Maître, désirer sa présence et s'écrier moins par

la voix que par les affections de leur cœur : « Où est allé votre

« Bien-aimé, ô la plus belle des femmes ? Où est allé votre Bien-

tt aimé (l); » nous le chercherons avec vous. Quels sanglots, je

vous le demande, quels soupirs, quels gémissements et quels cris,

lorsque son âme, s'adressant aux esprits célestes, leur disait : « Je

a vous en conjure, ô filles de Jérusalem; si vous trouvez mon
« Bien-aimé, dites-lui que je languis d'amour '2), » que je défaille

d'amour, que tout mon être se fond d'amour ! Adoucissez l'ardeur

de mes flammes, diminuez, je vous en conjure, l'incendie qui me
dévore ; « entourez-moi de fleurs, environnez-moi de fruits, car je

« languis d'amour (3). » « Mon cœur n'a point la dureté de la

« pierre, et ma chair n'est point d'airain (4;. »

Aussi je suis porté à croire que, pour soutenir l'extase d'un

amour si violent et si impétueux, elle dut être, pendant tout le

temps de son exil, environnée des odorantes fleurs du paradis et de

ses fruits empourprés
;

je veux dire que son âme dut jouir des

plus intimes communications avec le ciel, dut être soutenue par

les Esprits angéliques et comblée des consolations les plus suaves
;

elle en avait besoin, pour ne pas défaillir dans son amour
;

c'est

ainsi qu'elle se nourrissait de blanches roses et des lis les plus

purs, • jusqu'à ce que le jour se levât et que les ombres fussent à

« leur déclin (h). »

Une autre chose encore tempérait, consolait même sa douleur,

c'était la volonté de Dieu, de son Fils tant aimé, voilà ce qui la

retenait sur la terre, et Marie ne s'écarta pas un seul instant de

cette volonté adorée. De plus, l'ÉgUse encore à son berceau avait

besoin de sa présence ; elle l'étabUssaitet la fortifiait par sa parole i

elle était la consolation des saints, de tous ces premiers fidèles qui,

de toutes parts, accouraient à elle et qu'elle réchauffait comme une

poule réchauffe ses petits sous ses ailes. Oui, de toutes les parties

(l) Gant, v, 17. - (2) Gant, v, 8. - (3) Gant, ii, 5. — (4 Job, vi, 12.

- (5) Gant. II, 17.
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du monde, une innombrable multitude de chrétiens nouvellement

convertis accouraient à Jérusalem pour voir ce prodige vivant,

pour entendre ce céleste, ce divin oraclo, pou: contempler ce taber-

nacle très-saint dans lequel le Fils de Dieu avait daigné s'in-

carner.

Et la réalité était plus grande que la renommée ; chaque pèlerin

voyait toujours son attente dépassée. Tel était le concours des

fidèles vers Marie que les routes en étaient couvertes. Songez à

l'empressement qu'on aurait aujourd'hui, si nous avions ie bon-

heur de la posséder sur la terre
;
quel est, dans toutes les églises

du monde, le fidèle qui ne se hâtât de contempler ce grand spec-

tacle? Et certes les premiers fidèles choisis pour être les fonde-

ments de l'Église avaient une foi et une ferveur bien plus vives,

bien plus ardentes que les nôtres ;
l'océan de sang versé pour

Jésus-Christ en ces premiers siècles, nous le montre bien assez.

Par conséquent la Vierge sainte demeura encore sur la terre,

après l'Ascension, non-seulement quelques jours, mais plusieurs

années. Dieu le disposait ainsi en faveur de son Église, afin que

Marie la fortifiât par ses lumières et par l'exemple de ses

vertus.

Il vint enfin le jour si doux, le jour appelé par tant de désirs, où

il plut à Dieu de la rappeler de la terre. Écoutons la tradition :

elle priait et demandait avec larmes la fin de son exil
;
l'archange

Gabriel, son serviteur, lui apparut et lui dit : Réjouissez-vous,

réjouissez-vous, ô Vierge pure ; votre prière est exaucée
; votre

désir va être satisfait : oui, vous allez entrer dans le bonheur objet

de vos désirs, vous allez être dans le ciel couronnée de la gloire

que vous avez méritée.

Oh ! comme cette nouvelle la remplit de joie ! Gomme son esprit

tressaiUit en Dieu son Sauveur ! Les apôtres étaient réunis
;

tous

les fidèles qui étaient alors à Jérusalem, étaient présents et priaient,

nous dit saint Denis (1). La Vierge fléchit les genoux, ses yeux

s'attachent au ciel et tout-à-coup, sans maladie, sans angoisse, sans

douleur, au contraire au milieu d'une joie immense et d'ineffables

transports, elle rend à son Fils son âme bienheureuse et laisse à

l'Église les dépouilles de son corps très- précieux.

Mais ce ne fut que pour quelque temps ; la terre n'était pas

digne de posséder un si grand trésor ; il ne convenait pas que le

(1) St Denis. Des noms divins, ch. iii; § 2,
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sanctuaire où Dieu avait pris sa chair mortelle fut réduit en

cendres ; il ne semblait pas juste qu'une chair exempte de toute

souillure du péché, tombât dans la corruption et dans la pous-

sière de la tombe. Le jour même de sa mort, ou bien, comme il

plait à quelques-uns, trois jours après, le divin Fils vint du ciel

avec toute la cour céleste, réunit au corps cette âme très sainte,

et à l'instant Marie reprit sa vie, une vie glorieuse et immortelle.

Les Anges l'environnent d'honneurs et font éclater leurs joies
;

toutes les puissances de la (;our céleste se livrent à des transports

d'allégresse
; le divin Fils l'a fait monter dans les cieux et de ses

propres mains la place au-dessus de tous les chœurs des Anges.

C'est pourquoi nous célébrons aujourd'hui une triple fête ; nous

célébrons d'abord l'heureuse mort de la Vierge-Mère, l'instant où

elle sortit de la vie ; nous célébrons encore sa résurrection qui la

revêtit d'une gloire immortelle, nous célébrons entin son Assomp-

tion glorieuse où son corps et son âme prirent leur essor vers les

cieux. Chacune de ces fêles serait déjà illustre par elle-même;

en les réunissant, c'est une solennité digne de nos plus grands

vénérations.

Mais que s'est-il passé au moment d'une mort si bienheureuse?

Quelles furent ses dernières paroles en s'éloignant de la terre, ses

recommandations aux apôtres et à plusieurs saintes femmes

présentes à ses derniers moments? Quelles furent encore les re-

commandations qu'elle reçut elle-même, les prières qui lui furent

faites, les louanges qui lui furent adressées, nous l'ignorons en-

tièrement. Certains livres apocryphes nous racontent bien quelques

événements de cette bienheureuse mort ; mais comme ces événe-

ments sont peu vraisemblables, nous n'en parlerons point.

Quant à la joie et aux transports des anges, à l'entrée ma-

gniQque de Marie dans les cieux, tous ce que nous pouvons en

dire, sera bien au-dessous de la vérité. Lorsqu'une âme quitte le

corps et entre dans les royaumes célestes, c'est une grande fête

pour les Anges et pour toute la cité des cieux; quelle dut être, par

conséquent, la fête célébrée en 1 honneur de la Mère du Roi des

cieux ! Quelquefois, nous dit saint Jérôme (1), à la mort des saints,

on a entendu sur la terre une multitude d'anges entonnant des

cantiques de joies ;
n'avons-nous pas plus de raison de croire que

cette merveille s'opéra en ce jour de l'Assomption de la Vierge

(l) Sermon sur rAssompliou, attribué à St Jérôme.

T. m. ^^-
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Mère de Dieu ? Si tels sont les honneurs qu'il prodigue à ses ser-

viteurs, quels honneurs daignera-t-il accordera sa Mère! Aussi,

nous dit saint Jérôme, le Fils de Marie descendit sans doute au-

jourd'hui avec toute la cour céleste, et, prenant lui- même sa mère

de la main, il l'éleva dans les hauteurs célestes au-dessus de tous

les trônes des anges ; et les anges étaient saisis d'étoiinement et

ils admiraient une dignité aussi sublime et ils s'écriaient : « Quelle

« est celle-ci qui monte du désert, inondée de délices, appuyée

« sur son Ëien-aimé (l)*^ Pourquoi ne seraient-ils point saisis

d'admiration, à la vue d'une femme qui entre dans les cieux, por-

tée non pas sur les bras des anges, mais sur le sein de Dieu, son

Fils unique.

Et maintenant, 6 Vierge bienheureuse, dites-nous les émotions

de votre cœur, lorsque, plus belle que la lune, vous vous jetez

dans les bras de votre Fils, pour recevoir ses embrassements,

lorsque vous voyez tant de milliers d'Anges accourir devant vous,

vous saluer et entonner à votre gloire d'admirables cantiques de

louanges. De là ces paroles de saint Bernard (2) : Qu'ils étaient

doux les baisers que FEnfant à la mamelle imprimait sur les

lèvres de sa Mère, lorsque sur son sein virginal, sa Mère lui sou-

riait ; mais qu'ils sont bien plus doux les baisers que dépose sur

les lèvres de sa Mère ce divin Fils, assis sur le trône des cieux !

Qui pourra dire les témoignages de leur respect, les effusions

de leur tendresse, les paroles delà Mère à son Fils et du Fils à sa

Mère. De quel éclat ces deux astres resplendissants inondent les

cieux ! Comme la douce présence d'un tel Roi et d'une telle Reine

répandent l'allégresse dans la cité de Dieu !

Réjouissez-vous, M. F., réjouissez-vous; bientôt vous verrez ces

merveilles ; bientôt vous en serez les témoins ; bientôt, vous aussi,

vous tressaillerez d'allégresse et vous direz : « Ce qui nous avait

« été annoncé, nous le voyons dans la cité de notre Dieu, sur sa

« sainte montagne (3). «

C'est ainsi qu'au milieu des applaudissements et des joies de

toute la cour céleste, le nouveau Saiomon, plein de puissance et

de sagesse, fit entrer, de ses propres mains, l'arche où Dieu s'était

renfermé, dans le temple céleste que la main de l'Jiomme n'a point

élevé; les Chérubins étendireut leurs ailes pour la couvrir et elle

(1) Gant. VIII, 5. — (-2) St Bern. Serm. 1" sur rAssomption de la

B. V. Marie, n° 4. - (3) Ps. xlvii, 9.
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fut déposée, avec les plus grands honneurs, au sein de la gloire

du Paradis, gloire immortelle à laquelle daigne nous conduire

Jésus, Fils de Marie, à qui appartiennent l'honneur et la gloire

avec le Père et le Saint-Esprit dans les siècles des siècles. Ainsi

soit-il.



' FETE DE L'ASSOMPTION

BIENHEUREUSE VIERGE MARIE

CINQUIÈME SERMON

LE DÉSERT DU MO.NDE

Quœ est ista quœ ascendit de deserto, innixa

super Dtlectum suum?

Quelle est celle qui s'élève du désert, appuyée sur

son Bieu-Aimé.

(Caot. vîii, I).

Telles sont les paroles des Anges dans l'admiratioD ;
ils demandent

quelles sont cette pompe, cette gloire, ce magriifiqiiL' appareil de

Marie montant aux cieux. Remarquez d'abord que c'est la nou-

veauté qui provoque l'admiration. Des choses médiocres, si elles»

sont nouvelles, nous étonnent plus que des prodiges auxquels

nous sommes habitués.

Saint Augustin nous en fournit un exemple dans le vingt-qua-

trième traité sur saint Jean(l); il parle des miracles opérés par

Jésus-Christ. Multiplier la semence dans les champs, nous

(l) St August. Traité '24'"« sur l'Évangile selon St Jean, n° l.
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dit-il, c'est un prodige plus grand que multiplier cinq pains dans

les mains du peuple assis pour manger. Donner chaque jour la vie

à des hommes qui étaient dans le néant, c'est un prodige plus

grand que de ressusciter quelques hommes qui déjà avaient

l'être.

Autre exemple tiré du quatrième sermon sur la résurrection des

corps(l). Le Seigneur montait aux cieux et les disciples étaient saisis

d'admiralioij, en voyant que, de son propre mouvement, par sa

propre vertu, le corps du Seigneur s'élevait dans les airs. Mais des

auges leur dirent : « Pourquoi, regardant au ciel, êtes-vous saisis

« d'admiration (2) ? « Le prodige de Jésus-Christ montant à la croix

n'est-il pas plus grand, plus admirable que son Ascension dans

les cieux? N'est-il pas plus étonnant de le voir au milieu des

voleurs qu'au milieu des auges ? N'est-il pas plus extraordinaire

de voir Dieu endurant des souffrances que de le voir adoré par les

esprits célestes? Ceci est le propre de Dieu
;
pourquoi s'en éton-

ner? le reste est entièrement opposé à son Être divin, voilà ce

qui doit exciter notre admiration. « Pourquoi donc admirez-

« vous? »

Et nous aujourd'hui, M. F., nous pouvons adresser aux anges les

mêmes paroles qu'ils disaient aux apôtres : Milice de la patrie

céleste, qu'admirez-vous dans la Mère et dans l'Épouse du Fils de

Dieu? Vous étiez étonnés, quand nous admirions le Fils montant

au ciel ; et nous, nous sommes étonnés de vous voir admirer l'As-

somption de la Mère. Est-ce une chose nouvelle qu'une mère suive

son lils? Une mère ne passerait-elle pas à travers le fer et le feu,

pour suivre son enfant? La brûle elle-aiême suit, en gémissant,

le petit qu'on lui ravit. Mais si, comme nous le dit saint Jean, là

où est Jésus- Christ, là sera son ministre; à plus forte raison, là

sera aussi la place de la Mère.

Non, ne vous étonnez pas de voir Marie suivre son Fils ;
éton-

nez-vous plutôt de ce qu'elle a tardé si longtemps à le rejoindre.

Un larron fut transporté en un moment de la croix au paradis;

cette Mère divine passa douze ans sur la terre après l'Ascension

de son Fils. Voilà le prodige digne d'admiration. Après avoir été

accablée de douleur au pied de la croix, elle souffrait des tour-

ments non moins cruels, dans le désir de revoir son Enfant. Pour-

quoi admirer la gloire de celle qui monte au ciel? admirez plutôt

(1) St August. Serm. 242 n« 1. - (2) Act. i, 11.
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sa dignité de mère. Ah ! si elle vous apparaît grande dans son

assomption, considérez- la plus grande encore dans l'enfantement

divin. Elle monte, appuyée sur î^on Bien-aimé, pourquoi? parce

qu'elle lui a donné le jour. Elle est inondée de délices, pourquoi?

parce qu'elle a conçu dans son sein la gloire du monde.

Dites-moi, je vous supplie, quel est le sujet de votre admiration ?

N'est-il pas juste qu'elle reçoive le prix du lait qu'elle donna à son

Fils? N'est-il pas juste qu'elle reçoive de ce Fils divin, la récom-

pense des douleurs qu'ell > souffrit pour lui ? C'est elle qui le porta

dans ses bras, quand ils s'enfuirent en Egypte ; c'est elle qui le

nourrit du travail de ses mains ; c'est elle qui, au jour de la Pas-

sion, se tenait debout au pied de la croix, le cœur percé d'un glaive

de douleur. Le Fils était blessé dans son corps, la Mère dans son

cœur ; dans le Fils les blessures étaient éparses ça et là dans tout

son corps, ces blessures étaient toutes réunies dans le cœur de

la Mère. Ce ne fut pas la lance qui ravit l'âme au corps du Fils,

mais en perçant le corps divin, cette lance transperça l'âme de la

Mère. Maiie est à la fois la Mère et la martyre de Jésus-Christ,

nous l'appelons encore son Épouse. — N'est-il pas juste qu'elle

reçoive la couronne de gloire de la main de Celui dont la Passion

transperça son âme d'un glaive mortel ? Pourquoi ne serait-elle

pas assise à sa droite dans le ciel, elle qui fut toujours à ses côtés,

même dans le tombeau ? Pourquoi ne serait-elle pas associée à sa

gloire, elle qui fut associée à ses douleurs ? Anges, je m'étonne

de votre admiration.

Mais vous vous écriez peut-être : prodige digne de toute notre

admiration ! Une chair fragile, une chair qui n'est qu'une herbe

desséchée, est élevée au-dessus de tous les esprits célestes! Qui

ne serait saisi d'admiration, en voyant par delà les sommets des

cieux, par delà les collines éternelles, au-dessus de la nature an-

géhque, quoi? une chair pétrie de limon. Oui, une femme s'élève

du désert de ce monde, pour s'asseoir à la droite du Tout-Puissant,

aux applaudissements de la mihce céleste. Nous voyons les anges

tressaiUir d'allégresse et les démons trembler et s'enfuir, en disant :

« Celle-ci est le camp de Dieu. » Qui n'admirerait la grandeur de

cette femme ^1)?

anges, répond saint Augustin, (2; ne vous étonnez pas que la

(\) Gen. xxxTi, •?. — (2) Une pensée à peu près semblable est expri-
mée par St Bern. diius son 4' sermon pour 1"Assomption, n° 1.
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chair s'élève au-dessus de l'esprit, lorsque l'Esprit suprême s'est

fait chair. Le Dieu qui est au-dessus de tous les êtres est descendu

jusqu'à la bassesse de la chair ;
admirez ce prodige plutôt que

celui d'une chair mortelle tirée de sa bassesse au-dessous de tous

les êtres et élevée ensuite par-dessus tous. Admirez un Dieu qui

s'abaisse, plutôt qu'une chair qu'on élève, car « le Verbe s'est

* fait chair, et a ainsi élevé la chair jusqu'à sa dignité su-

« prême (1). »

Mais, poursuivent les anges, il y a trois merveilles que nous

admirons : d'abord Marie « s'élève du désert, » ensuite < elle est

« inondée de délices » et enfin « elle est appuyée sur son Bien-

« aimé. » Ces trois prodiges seront le sujet de ce discours. Nous

dirons premièrement, le désert d'où elle s'élève ;
secondement les

délices dont elle est inondée, troisièmement le Bien-aimé sur

lequel elle s'appuie.

Ce désert est le monde; telle est l'explication de saint Augustin.

Par ce désert, dit il, nous devons entendre le pèlerinage de cette

vie ; de là vient qu'on y trouve les eaux amères des tribulations

et les serpents de feu de nos péchés. Ce même Père, expliquant ces

paroles du psaume soixante-deuxième : « Dans cette terre sans

« habitants, sans chemin et sans eau (2) ;
» nous dit : Le siècle est

ce désert , c'est peu que cette terre soit déserte et sans habitants
;

mais elle est encore sans chemin et sans eau. Plut au ciel

que ce désert eut au moins un chemin ! Plut au ciel que

l'homme, en y marchant, en connut une issue ! Mais il regarde,

et n'y trouve personne pour le consoler, pas un chemin pour en

sortir ; et alors il ne fait que s'y égarer de plus en plus. Mais au

moins que n'y a-t-il un peu d'eau pour se rafraîchir, puisqu'on

ne peut s'en échapper? Funeste désert! qu'il est horrible! qu'il

est redoutable!

Co désert est le monde, surtout à cause de trois choses qu'on

tuuve dans un désert inculte, horrible, effrayant
;
je veux dire

l'isolement, les épines et des filets pour prendre les animaux, trois

choses qui, depuis le péché, se trouvent dans le monde.

Oui, ô homme, fussiez-vous au milieu d'une multitude, fussiez

vous étourdi par le bruit des armées, entoure de nombreux servi-

teurs, fussiez-vous dans l'abondance des biens d'ici-bas, si vous

êtes en état de péché, \ous êtes seul. Il y a le désert là où ne se

(DSt Jean, i, 14.-^2; Ps. LXii, 3.
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trouve pas celui qui est partout ; elle est un vrai désert, cette âme
où n'habite pas le Dieu qui remplit toutes choses. « Leur cœur^
w disait le Sauveur, est loin de moi (1). » Ce cœur était donc un
vrai désert, puisqu'on n'y trouvait pas celui qui en est le véri-

table habitant. — « Voilà que votre maisoQ sera déserte. » Cette

demeure de l'homme est sa conscience où il doit entrer sans cesse

et s'y reposer avec le Seigneur. Quand le Seigneur se relire de

l'homme, la conscience devient le repaire des démons, la caverne

des serpents et des basilics
; elle est un désert où errent libre-

ment les animaux sauvages.

Elle est encore un vrai désert, cette multitude de réprouvés qui,

abandonnés de Dieu, retranchés du nombre des saints, accablent

maintenant TÉglise de leur poids et plus tard seront eux-mêmes
accablés sous le poids des châtiments. On les voit toujours agités

par le tumulte de leurs vices et de leurs passions qui, comme
autant de bêtes farouches, se cachent dans les profondeurs de

leur conscience. Sans cesse en mouvement, sans cesse errants çà

et là, toujours inquiets, toujours changeants, tantôt enflés d'or-

gueil et tantôt enflammés de colère, aujourd'hui dans la tristesse

et demain dans la gaieté, uu moment moroses et taciturnes et bien-

tôt après livrés à des rires sans frein, ils transgressent sans re-

mords tous les commandements et troublent la paix partout où ils

se trouvent.

Néanmoins, tant qu'il y a un peu de crainte dans leur âme,

tant qu'ils peuvent se repentir, tant qu'ils supportent des conseils

et ne refusent pas à Dieu une certaine satisfaction, le désert n'est

pas encore complet en eux ; mais quand, descendus dans les pro-

fondeurs du mal, ils se Uvrent au mépris, réclament contre les avis

les plus salutaires et n'y répondent que par des paroles désordon-

nées, inciviles ou pleines de colère
;
quand, dans l'enflure de l'or-

gueil, ils s'élèvent avec violence contre ceux dont la charité daigne

les avertir, en sorte qu'il devient nécessaire de les abandonner à

eux-mêmes, n'y mettez plus de doute ; leur nom, c'est le désert.

Malheur à ceux que les hommes et Dieu ont ainsi abandonnés !

Livrés aux désirs de leur cœur, ils s'égareront daus leurs pensées;

ils ajouteront sans cesse des péchés à leurs péchés, des dédains à

leurs dédains
; toujours l'insulte ei la calomnie à la bouche, et

l'orgueil dans le coeur, ils seront liais de Dieu ; ils deviendront

(l) St Matt. XV, 8.
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« ces impies dont parle saint Jude, qui changent en désordre la

« grâce de notre Dieu et qui renoncent à Jésus-Christ, notre unique
« Maître et Seigneur (1) ;

» » ils seront encore ces nuées sans

« eau que le vent emporte çà et là ; arbres d'automne, arbres

« stériles, deux fois morts et sans racine ; vagues furieuses de la

« mer, répandant leur confusion comme l'écume ; astres errants
;

« un tourbillon de ténébreuses tempêtes leur est réservé pour
« l'éternité (2). »

Que d'épines dans ce désert! En effet, dans les désirs, dans les

attraits de la chair, reconnaissez des épines aiguës. Le prophète

royal les avait ressenties, quand il disait : « Vos flèches se sont

« enfoncées en moi et elles ont déchiré ma chair. » Et saint

Augustin (3) regarde aussi toutes lesconcupiscences après le péché,

comme autant de flèches acérées.

Ce n'est pas seulement la chair, c'est encore tout ce monde maté-

riel qui est plein d'épines. Que sont les richesses, sinon des épines?

Voyez l'Évangile : « Les épines, dit lu Sauveur, étouffèrent la

M semence (4), » et un peu plus loin, expliquant la parabole il

dit que ces épines sont les richesses. Que sont les pompes et les

soucis du siècle, que sont les ambitions et les cupidités, sinon des

épines? Le monde entier est donc rempli d'épines.

Écoutons encore saint Augustin fo) : Tout cœur vide de la crainte

de Dieu et desséché par l'absence du Saint-Esprit, est semblable a

un désert hérissé de ronces. Aussi avant la venue de Jésus- Christ,

ce monde n'était qu'un vaste désert ; il était étranger à toute foi,

à toute crainte, à tout service de Dieu ; il était tout hérissé des

épines du péché. Champ inculte, il ne portait aucun fruit, il avait

perdu toute fécondité pour le bien.

Les enfants du siècle ne sentent pas ces épines, parce qu'ils sont

morts à Dieu et à l'Esprit-Saint. « Ils font leurs délices d'être sous

a des ronces, nous dit le saint homme Job (6). » Pour vous, prenez

dans votre cœur la ferme résolution d'éviter la vanité, de suivre

la vérité et la vertu ; et vous sentirez conbien ces épines percent

et déchirent, car malgré vous, vous serez contraints d'abandonner

bien des choses qui vous tourmenteront cruellement dans ce

désert.

M) St Jude, 4. - (2) St Jude. 12. — (3) St Âug. sur le ps. xxxvii,
n" 5. — (4) St Luc, VIII, 7. — (5) St Aug. Serm. 196, ii" 2 Appendice. —
(6) Job, XXX, 7.
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Voilà donc ce qui fait rétonuemeiit des anges ; de ce lieu hérissé

d'épines, ils voient s'élever UQe femme inondée de délices
; du

milieu de ces ronces, elle ne descend pas, elle ne tombe pas
blessée, déchirée, dans les enfers ; au contraire pleine de joie, elle

s'élève jusqu'aux cieux. Certes Abraham fut grand et saint, et

pourtant le riche le vit dans les enfers, et puisqu'il le voyait, ils

ne devaient pas être éloignés Tim de l'autre. Jacob fut grand et

pourtant que dit-il ? a Je descendrai pleurant dacs l'enfer (1). »

Davidfut grand et il disait : « Les douleurs de l'enfer m'ont envi-

ronné ;2 . « Tous déchirés par les pointes de ces épines, descen-

daient tristement, après leur mort, de ce désert dans les enfers.

C'est donc avec raison qu'on peut demander avec admiration

quelles sont la puissance, la sublimité de Celle qui, inondée de dé-

lices, s'élève de ce désert, de ce lieu rempli de ronces.

esprits angéliques. seule cette Vierge bénie n'a pas connu la

pointe des épines du désert
; seule elle n'en a été ni blessée ni dé-

chirée. « Comme le lis au miheu des épines, ainsi est ma Bien-

« aimée, parmi les filles » d'Israël, c'est-à dire parmi les âmes

saintes. Parcourez fout le ciel ; tous les élus vous diront qu'ils ont

connu ces épines. Pierre, Paul, Isaie, Jean-Baptiste lui-même,

quoique sanctifié dès le sein de sa mère, tous vous feront ce triste

aveu: écoutez Saint Jean, vierge et évangéhste : « Si nous disons

« que nous n'avons pas de péché, nous nous séduisons nous-

mêmes ;3).

Mais celle-ci s'élève toute belle, toute gracieuse, toute rayon-

nante d'une splendeur sans tache, jamais elle ne fut dans le désert,

celle qui fut la demeure de l'Esprit-Saint et qui, pendant neuf

mois, porta dans son sein le Verbe éternel. Elle fut toujours rem-
plie de !a vertu divine, car « le S.Mgneur est avec vous, lui avait

dit l'ange, même avant qu'elle conçut son Dieu. Les pieds de cette

heureuse Vierge sont les seuls que les épines n'ont point déchirés,

parce que le Seigneuries avait munis d'unechaussure impénétrable.

De là cette parole : « Fille du prince, que vos pas sont beaux avec

votre chaussure (4;. » Comment, je vous le demande, la chaussure

peut-elle servir à la beauté des pas? Un pied qui marche droit,

laisse une empreinte droite dans le chemin ; mais une belle chaus-

sure, si le pied ne va pas droit, ne laissera pas dans le chemin

(I) Gen. xxxviF, 35. - (2) Ps. xvii, 7. - (3) i St Jean, i. 8. -
(4) Gant, vu, I.
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l'empreinte de sa beauté. Notre père saint Augustin (1) nous dit à ce

sujet : Ce n'est pas avec les pieds qu'on s'avance vers Dieu, c'est

avec les affections ; ce ne sont pas les pieds du corps, ce sont les

pieds de l'àme, qui nous rapprochent de Dieu. Le pharisien de

l'Évangile avait beau s'approcher de Dieu avec les pieds du corps, il

en était toujours bien éloigné.

L'âme a deux pieds: l'intelligence et la volonté. C'est avec ces

pieds que nous marchons, lorsque nous nous livrons à la contem-

plation ou aux élans de notre amour. Mais ces pieds ne sont pas

naturellement beaux ; si vous ne leur mettez la chaussure de la

grâce et de la charité, ne croyez pas vous avancer à pas droits et

fermes vers le Seigneur. La charité embeUit nos pas, en les diri-

geant vers Dieu : « Vos pas sont beaux, fille du prince, vos pas

« sont beaux. » Mais ne vous glorifiez pas de l'excellence ou de la

dignité de votre nature, bénissez-le de la chaussure des grâces et

des vertus qu'il a mise à vos pieds pour les protéger. Là est la

beauté de vos pas, l'éclat de votre démarche. La nature fait de

vous une fille d'Eve et ces dons une Mère de Dieu
;
par nature

vous avez été formée de limon, la grâce vous élève au-dessus des

cieux.

Marie, oui, si vous n'aviez pas été prévenue, vous auriez été,

comme nous, une enfant de colère ; mais vous avez été prévenue

et vous êtes Mère de la grâce. En vous le travail de l'ouvrier est

bien plus précieux que la matière dont il s'est servi. La matière

n'est qu'un peu de terre; mais l habileté de l'ouvrier a fait de

vous la Mère de Dieu, le tabernacle de l'Esprit-Saint. Vos pas sont

beaux ; non pas ceux que font les pieds de votre nature, mais

ceux que vous faites dans la chaussure de la grâce.

Mais, ô mon Seigneur, que votre nom soit béni éternellement-

Par vous, notre désert s'est peuplé ; vous avez daigné descendre

du ciel sur la terre et habiter parmi nous ; vous avez pris les

épines de notre désert et vous les avez posées sur votre tête,

pour qu'elles ne pussent déchirer les pieds de nos affections. Vous
avez été déchiré par les douleurs, pour que nous fussions inondés

des délices du paradis. Mais de plus, Seigneur, vous avez dénoué
tous les filets, vous avez rompu les lacs de l'infernal oiseleur, « le

« filet a été brisé et nous avons été délivrés (2). »

Oh! qu'ils sont nombreux, qu'ils sont détestables les filets qu'a

(l) St Aug. Enar sur le ps. cxix. n^S. — (2) Ps. cxxiii.7.
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tendus le démon pour surprendre les âmes ! Et nous sommes
placés, hélas ! au milieu de ces filets. Dans la voie du Christ, nous
dit saint Augustin (1), des filets sont tendus de côté et d'autre;

ils sont à droite, ils sont à gauche. A droite la prospérité du siècle,

à gauche ses adversités
; à droite les promesses du monde, à

gauche ses menaces. Chrétiens, marchez entre ces filets et ne vous
écartez pas de la route ; ne vous laissez ni séduire par les pro-

messes, ni efTrayer par les menaces.

Dans le livre des Sohloques, saint Augustin nous dépeint encore

ces dangers (2) : Le fils de Bélial, dit-il, a teudu lui-même sous

nos pas des filets infinis, il a couvert de pièges toutes nos voies,

pour surprendre nos âmes. Il a posé ses filets dans les richesses, il

les a posés dans la pauvreté, il les a posés dans le boire et dans

le manger, dans les délassements et dans les travaux, dans le som-

meil et dans la veille, dans les œuvres et dans les paroles ; il les a

posés en un mot dans toutes nos voies. Que d'artifices. Seigneur,

dans cet astucieux ennemi I II nous sera bien difficile de recon-

naître ses voies tortueuses, de découvrir les mille formes dont il

se revêt, si vous ne daignez nous éclairer. Tantôt ici et tantôt là
;

aujourd'hui agneau paisible et demain lion dévorant; un moment
ténèbres épaisses et plus tard éclatante lumière ; il apparaît à

chacun sous des formes diverses, dans des lieux et dans des temps

difTérents, variant ses embûches suivant la diversité des occa-

sions ; il cache ses flèches dans son carquois, il recouvre même ses

filets sous une apparence de sainteté. Car ce n'est pas seulement

dans les passions ou dans les œuvres de la chair qu'il a placé ses

filets, là on peut facilement les découvrir, mais il a caché dans les

exercices mêmes de la piété ses filets les plus subtils, il revêt les

vices eux-mêmes des couleurs de la piété, se transformant ainsi

en ange de lumière.

Tels et plus nombreux encore sont les eO'orts de Satan contre

nous, et qui pourra les connaître et les éviter ? En voulant éviter

l'un, rame en rencontre un autre ; vous triomphez de la gourman-

dise, et cette victoire vous enfle d'un vain orgueil
; vous êtes hum-

ble et vous fuyez la gloire du siècle, et le mépris de cette gloire

fait naître une vanité qui vous captive. Comme un autre Eléazar,

vous succombez sous la masse de cet éléphaut qu'a percé votre

(l) St Aug. Sur le ps- 441, n° 9. — (2) St Aug. Soliloques, chap. xvi

et XVI.
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épée. Mais faites mieux , iiiiniolez la vaine gloire avec son propre

glaive, comme David immola Goliath. Et vous le ferez, en vous hu-

miliant de vous voir ainsi le jouet de la vanité.

Le monde est donc plein de filets; car, nous dit le Sage : « toute

« créature est devenue pour l'homme un sujet de tentation et de

« haine, un piège sous les pas des insensés (1). » Mais vous, Sei-

gneur, « vous avez rompu mes filets (2) ;
» vous avez mis à nu

tous les pièges du démon, et, à travers ces filets, à travers ces

flots soulevés, vous avez tracé une route sûre à nos pieds.

Il est dit au livre des Cantiques: « Voilà qu'il est debout derrière

« la muraille, regardant par les fenêtres, à travers les treillis (3). »

Il est dehout au-dessus des embûches.— « Lève-toi, hâte toi, mon
a amie et viens. » La muraille c'est le corps. Le corps succomba dans

la passion, mais le Verbe qui ne peut so uffrir, demeura debout; la

muraille fiit renversée, le Verbe fut toujours immobile. — Le

psalmiste dit aussi: « Si Moïse ne fut venu en sa présence pour être

« brisé |4). » Quel est ce Moïse, sauvé des eaux ? ce Moïse venu

avec l'eau ? Le véritable Moïse est « Jésus-Christ qui est venu non-

<( seulemcQt avec l'eau, mais avec l'eau et le sang (5). » Il s'est te-

nu devant Dieu, pour être brisé. Mais comment s'est-il tenu de-

bout, puisqu'il a été brisé? Parce que la muraille de son corps a

été ébranlée et renversée, mais dans cet écroulement de la muraille

le Verbe est demeuré debout.

« Regardant par la fenêtre, ajoute l'Épouse. » Que sont ces fe-

nêtres, sinon les sens dont il est dit ailleurs : « La mort est mou-

" tée par les fenêtres (6) » ? L'Époux regarde donc par les fenêtres

et pourquoi ? Parce qu'il connaît les douleurs, les peines, les tour-

ments, par un effet de cette même science avec laquelle il les a

créés. « Quel est dausla cité, demande le prophète, le mal que le Sei-

« gneur n'ait point fait (7)? " Evidemment le prophète ne veut pas

parler du mal du péché, mais du mal de la souflrance. Celui qui a

l'ait la souffrance, dans sa science éternelle connaissait la souf-

france sans souffrir ; il connaissait la douleur sans l'éprouver.

Mais aujourd'hui il regarde par les fenêtres, parce que toutes ces

douleurs, toutes ces peines qu'il connaissait dans sa science éter-

nelle, il les éprouve aujourd'hui dans son humanité.

Il est debout au-dessus de tous les pièges. Quels sont ces pièges,

(1) Sag. XIV, It. - (2) Ps. cxv, 16. -(3) Gant, ii, 9. — (4)Ps.cv, 23.

— (5) St Jean, v, 6. - (6) Jérémie, ix, 21. - (7) Ames, in, 6.
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sinon les filets de Satan? C'était un pi^ge, cette parole que ledémon
dit à Jésus : « Dis que ces pierres deviennent du pain (1) ;

» et celte

autre : « Jette-toi en JDas ;2) « Mais il s'élève au-dessus de rem-
bûche par son triomphe sur son ennemi. C'était encore un piège,

cette autre parole dite à Jésus: « Est-il permis de payer le tribut à

César (3) ? •> car, nous dit l'Évangéliste, ils voulaient le prendre

dans ses discours. C'était un piège, cette femme adultère qu'on lui

préseutait ; car « ils s'approchèrent, dit TÉvangéliste, pour le ten-

ter. C'était un grand piège, cette parole qui lui fut dite au Calvaire "

« Si tu es le Fils de Dieu, descends de la croix et nous croirons ei.

a toi. »

Ah ! esprit pervers, c'est toi qui, par ces hommes, tes instru-

ments, lui dressais cette embûche. Ah! méchant, lui était-il plus

difficile d'ôter les clous qui attachaient ses mains à la croix, que de

chasser les démons du corps des possédés? Lui était-il plus difficile

de fermer les plaies de ses pieds, que démarcher à pied sec sur les

eaux ? Lui était-il plus difficile de descendre vivant de la croix, que

de faire lever de son sépulcre Lazare mort depuis quatre jours?

La parole des Pharisiens auCalvaire était donc une ruse, c'étaitun

piège. Quoi! vous avez vu tant d'autres prodiges et vous n'avez pas

cru ; comment après cela croiriez vous celui que vous demandez ?

Oui, c'était une embûche secrète. Déjà le démon se repent d'avoir

causé la mort de Jésus; il veut empêcher la Rédemption, et alors il

engage sa foi. Pourquoi cela ? 11 sait que souvent le Seigneur a re-

proché à la nation son incréduUté ; il sait qu'il a faim et soif de

leur conversion et de leur foi, et alors il promet de croire pour

arrêter raccomplissement de la Rédemption,

Mais, ô insensés, à quoi servira votre fui, si le prix du ciel n'est

pas payé au Père céleste? Le royaume du ciel sera-t-il ouvert aux

croyants, si la clé mystique de la croix ne nous en ouvre la porte

par la mort de Jésus-Christ ?0 deux fois insensés : c'est « en vain

« qu'on étend des filets, sous les yeux des oiseaux (4). »

Il est debout au-dessus de tous ces pièges : il triomphe par l'au-

torité des Écritures de tous les pièges du démon ; il déjoue par sa

sagesse toutes les calomnies des Pharisiens.; il brise par sa force

tuus les desseins de l'iniquité. Voilà comment il est debout au-des-

sus de tous les pièges.

(1; St Matt. IV, 3. - (2) St Matt. iv, 6. — (3) St Marc, xii, 14. -
(4; Prov. I, 17.
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L'Époux ajoute : • Lève-toi, hâte-toi, mon amie, et viens (1). »

Seigneur, que veut dire cette parole? Vous aviez dit d'abord : « N'é-

« veillez point ma Bien-aimée(2;; » vous l'exhortiez au repos; et

tout-à-coup vous la pressez de se lever, de se hâter, de venir.

Pourquoi ? Parce que désormais les filets sont brisés, les embûches

détruites; la voie du salut est libre et facile. « Lève-toi, ô mon
« Épouse, hâte-toi, viens; » le chemin vers moi n'a plus de danger.

— Ces pensées sont prises d'Oiigène sur les Cantiques

Ces autres paroles: « appuyée sur sonBien-aimé (3}, » nous mon-
trent le calme et la sécurité de la Vierge sainte. Ainsi appuyée sur

la pierre ferme, comment pourrait-elle être ébranlée?— Saint Au-

gustin nous dit : Au ciel nos pensées ne seront point changeantes.

Comment cela ? Les penséesdans les anges et dans les bienheureux,

ne sont-elles pas multiples, diverses et successives? ^''ont-elles

pas en eux leur fin et leur commencement? — Saint Thomas (4)

explique la connaissance des anges dans le Verbe. — Là est la

stabilité ; là les pensées sont toujours invariables, parce que

Tobjet de la pensée ne varie jamais et que notre inteUigence

est toujours appliquée à cet objet. Ainsi dit Saint Bernard (5). »

« Chante le Seigneur, ô Jérusalem; ôSion, chante ton Dieu, parce

a qu'il a fortifié les barreaux de tes porles (6) » Vierge sainte, vous

n'avez plus d'embûches à redouter , vous n'avez plus à craindre

les desseins des Juifs, les soulèvements des peuples, les glaives des

soldats. Vous n'aurez plus à souffrir dans votre cœur les blessu-

res, les tourments, la mort que votre Fils soutirait dans son corps;

vous ne verrez plus couler le sang de votre Fils. Désormais le

temps des douleurs, des tourments et de la tristesse est passé.

« Le Seigneur a fortifié les barreaux de tes portes, »> afin qu'au-

cune tristesse n'entre dans votre cœur, afin que vous goûtiez au

contraire la joie et la gloire, et que vous jouissiez éternellement

de toutes sortes de délices', au sein de la gloire à laquelle daigne

nous conduire.... etc.

(l) Gant. II, 10. — (^) Gant, ii, 7. - (3) Oricr. snr les Gant. 1" partie,

quest. 58, n° 1. — (4) St Thomas, Som.l" part., quest. 58, artl»'. — (5)

St Bernard. Serm. 31' sur les cant., n" 1. - (b) Ps cxlvii, 1.

FEN DU TROISIEME VOLLMI-:





ANALYSE DES SERMONS

CONTENUS DANS CE VOLUME

FÊTE DE L'ASGENSIOxN

PREMIER SERMON

HISTORIQUE DU MYSTÈRE

Le triomphe chez les Romains. — Aujourd'hui fête semblable

dans les cieux. — Pourquoi Jésus-Christ diffère son triomphe. —
Publicité de son Ascension. — Raison de cette publicité. — Diffi-

culté de croire à lAscension future de nos corps. — Véritable

enseignement de la foi sur l'Ascension des corps. —Diverses trans-

formations des corps dans la nature. — Le corps doit être associé

à la ploire de l'àme.

Motifs du reproche du Sauveur, au moment de son Ascension.—

Discours du Sauveur aux apôtres. — Demande des apôtres. —
'attacher uniquement à la science du salut. — Vanité de l'astro-

lo^ie. — Vérités annoncées parfois par les astrologues. — Objection

Je l'inutilité des œuvres pour le salut. —Sa solution parles condi-

tions de la foi, marquées par Jésus-Christ. — Sens spirituel de

ces conditions. — La foi seule peut donc donner le salut.

T. m. 26
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Les anges viennent au-devant de Jésus-Christ. — La montagne
,

des Oliviers couverte de chars célestes.— Le cortège divin.— Jésus n

s'élève. — Le chant des anges pouvait être entendu des oreilles \

du corps. — Apparition de deux anges. — Joie des esprits célestes
;

en recevant les âmes saintes.

Xe pas s'arrêter dans la route du ciel. — Marcher sans cesse f

vers la gloire qui ne passe pas. — Le faire au moins par la crainte
!

du jugement. — Plus que les autres, les religieux sont voyageurs. {

— Soupirs après le ciel.

FÊTE DE L'ASCENSION

DEUXIÈME SERMON

ASCENSION MYSTIQUE DU CHRÉTIEN

Trois choses désignées dans le texte :

1° La personne qui monte. — Comment Jésus-Christ est-il le seul

à monter au ciel, — Jésus- Christ remonte avec son corps matériel

et avec son corps mystique. — Jésus- Christ est seul à monter au

ciel par ses propres mérites. — Jésus-Christ aigle divin. — Com-

ment il porte ses petits jusqu'au nid éternel. — Le passereau soli-

taire. — La tourterelle gémissante et ses petits.

2*» Le lieu où monte Jésus-Christ. — Les divers cieux. — Jésus-

Christ monte au Ciel suprême. — Son élévation égale à ses abaisse-

ments. — Les degrés de ses abaissements sont les degrés de son

élévation. — Le trône de Jésus-Christ. — La gloire de Jésus-Christ

rejaillit sur l'humanité entière.

3° Motifs de TAscension. — La glorification de l'homme. — La

consommation de l'œuvre rédemptrice. — Fleurs et fruits. —Dé-
sordres du temps. — Faveurs accordées par Jésus-Christ, en pre-

nant possession de son trône.
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L'humilité unique voie du ciel. — Orgueil des hommes. — L'or-

gueil source de maux.— L'échelle du cœur. — Les quatre degrés

de cette échelle uiystique.

FÊTE DE L'ASCENSION

TROISIÈME SERMON

UTILITÉ DE l'ascension DE JÉSUS -CHRIST

Plainte au sujet de Jésus-Christ moulant au ciel sans nous. —
Consolations que nous aurait procurées sa présence. — Abandon

où il nous laisse. — Il passe comme un voyageur.

Jésus-Christ monte au ciel à cause de nous. — Il ne s'éloigne que

par amour pour nous. — Appels de l'Épouse. — Elle demande le

départ de son Époux. — il s'éloigne sans fuir.

Deux avantages principaux. — La venue du Saint-Esprit. — Jésus-

Christnous prépare une place au ciel. — Jésus- Christ notre avocat.—
Cet avocat sera un jour notre juge. — Grand motif de confiance.—

A chaque instant avoir recours à lui.
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SAINT JOUR DE LA PENTECOTE

PREMIER SERMON

MISSION DU SAINT-ESPRIT

lo Pourquoi le Saint-Esprit est veau. — Double mission de l'Es-

prit-Saint. —Formes visibles de sa mission visible. — Mission invi-

sible. — Ses marques. — Union de l'Esprit-Saint avec l'àme hu-

maine. — Raisons de la mission visible de l'Esprit-Saint sous la

forme d'un feu. — L'Esprit- Saint complète dans le monde la con-

naissance de la Trinité, — développe la connaissance des mystères

de l'Incarnation. -Rapidité de son opération dans lésâmes.—

L'Er:prit-Saint consomme l'œuvre de la Régénération du monde. —
Beauté de la génération nouvelle. —Les Apôtres instruments de

cette propagation. — Raison de la mission de l'Esprit-Saint au jour

de la Pentecôte. — Ditférence entre la loi ancienne et la loi nou-

velle. — Les Apôtres et les saints, livres vivants pour les fidèles.

2° Gomment est venu le Saint-Esprit. — Changement opéré dans

les Apôtres. — Leurivresse véritable. — Prédication de saint Pierre.

— Conversions.— Ferveur des premiers fidèles. — Joie de la sainte

Vierge.

3° Comment le Saint-Esprit vient en nous. — La présence de l'Es-

prit-Saint est nécessaire pour renouveler la vie chrétienne.— Dispo-

sitions pour recevoir le Saint-Esprit. — Purifier sa conscience. — Se

réconcilier avec le prochain. — Être en paix avec soi-même.— Être

dans la maison de Dieu.
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SAINT JOUR DE \A PENTECOTE

DEUXIÈME SERMON

NÉCESSITÉ DE LA MISSION DU SAINT-ESPRIT

r Nécessité de la mission de l'Esprit-Saint aux premiers temps

de rÉglise. — Josué figure de Jésus-Christ. —Identité de nom. —
Jésus-Christ vrai successeur de Moïse. — Jésus-Christ fait passer à

pied sec le Jourdain de ce monde. — Il s'empare du monde au son

des trompettes apostoliques. —Il défend de rien garder du monde.

Dieu seul pouvait convertir le monde. — Difficultés des vérités en

elles mêmes,- Les préceptes semblaient intolérables. — Résistance

du monde. — Attachement soudain et inébranlable à ces vérités et

à ces préceptes. — Ce changement aunoQcé par les prophètes. —
Révolution profonde.— Seul le Saint-Esprit pouvait i'accomplir. — Il

prépare les hommes. — Los moissons blanchissantes. — 11 agit avec

les Apôtres. — Rapidité de la conversion du monde. — La perdrix

voleuse. —Le monde quitte Satan et revient à Dieu.

1° Nécessité d'une nouvelle mission de TEsprit-Saint. — Relâche-

ment parmi les religieux — parmi les évèques — parmi les princes

— parmi les prêtres. — Dieu blasphémé par les infidèles à cause de

ce relâchement. — Aridité des âmes. — Seul l'Esprit- Saint peut gué-

rir tous ces maux.— Seul il féconde les âmes.—Nécessité d'un triple

Esprit. — De lE-prit droit pour réformer l'intention — de l'Esprit-

Saint pour purifier l'affection, — de l'Esprit puissant pour fortifier

l'action. — Ce dernier est appelé principal. — Nécessité d'un cœur

pur pour recevoir l'Esprit divin. —Demander cette pureté. Action

bienfaisante de l'Esprit divin dans les âmes.

T. III. "îe.
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FÊTE DE LA SAINTE TRINITÉ

PREMIER SERMON

LA CONNAISSANCE DU MYSTÈRE

Précautions à prendre pour passer un fleuve. — Fleuve d'Ézé-

chiel. — Explication de cette vision. — Grandeur du sujet à traiter.

— Précautions à prendre. — Folie de vouloir comprendre les mys-

tères.

L'homme a toujours désiré connaître Dieu. — Travaux des an-

ciens philosophes. — Grossière erreur du monde.—L'unité de Dieu

conservée par les philosophes. — Leurs intuitions sur la Trinité.

— La Trinité inconnue parmi les Juifs. — Dieu en révèle quelque

connaissance aux patriarches et aux prophètes. — Grandeur de ce

bienfait. —La révélation est nécessaire pour connaître ce mystère.

— Ce mystère est aujourd'hui connu de tous. — Cette connaissance

est nécessaire pour le salut. — Elle n'est donnée que par la révé-

lation. — Audace de quelques écrivains sur ce mystère. — Le croire

avec simplicité.

FÊTE DE LA SAINTE TRINITÉ

DEUXIÈME SERMON

TÉMOIGNAGES RENDUS A LA FOI CATHOLIQUE

La foi catholique est l'objet du témoignage de la Trinité.

1° La foi a besoin de témoignages. — L'adhésion de l'esprit aux
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vérités de la foi est le plus difi&cile de tous lios actes. — Besoin du

secours de Dieu. — Force avec laquelle Dieu grave la foi dans les

âmes. — Sans témoignages, l'absence de la foi ne serait pas une

faute. — Autorité de la parole de Dieu au-dessus de toute difficulté

de la foi. — Foi en l'autorité humaine. — A plus forte raison se

soumettre à la parole de Dieu. — Force d'un témoignage rendu par

Dieu.

2° Quels sont ces témoignages ? — Divers témoignages du Père

— du Fils ~ du Saint-Esprit. — Témoignages du saog — de

l'eau — de l'esprit. — Pourquoi ces trois derniers témoignages

ne sont qu'un. — Autres témoignages dans tout l'univers. — Té-

moignages des miracles. — Témoignages des apparitions. — Témoi-

guagedes Écritures.— Témoignage tiré de la Sainteté de l'Évangile.

— Témoignage tiré de la vie des Saints.

Force et douceur de ces témoignages. — La foi devenant vision

dans quelques saints. Mérite de la foi.

FÊTE-DIEU

PREMIER SERMON

PROPRIÉTÉS DE LA MANNE ET DE L'EUCHARISTIE

Eucharistie vrai pain du ciel. — Étonnement des Juifs à la vue

de la manne. — Étonnement que manifesteraient des infidèles à la

vue des honneurs rendus au Saint-Sacrement. — Raison de ces

honneurs. — L'antique manne objet d'orgueil pour les Pharisiens.

— Cet orgueil confondu par le Sauveur. — Absurdes explications

de la manne par les rabbins. — Vie immortelle donnée par l'Eu-

charistie.

Qualités de la manne. — Elles sont les qualités de l'Eucharistie.
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— L'Eucharistie a toutes sortes de goûts. — Divers goûts suivant

l'état des âmes. — Elle rassasie les âmes selon leur capacité. —
Elle ne peut être goûtée qu'après l'esclavage du péché .

— Elle est

la nourriture de l'homme voyageur. — Pourquoi l'on ne sent pas

la présence divine. — La farine de l'Egypte. — Passions du cœur.

— La fille de Babylone et la fille de Jérusalem. —L'Eucharistie mé-

morial perpétuel. — La manne cachée révélée aux bienheureux.

— Glorification du corps. — Glorification de l'âme.

FÊTE-DIEU

DEUXIÈME SERMQN

PRÉSENCE RÉELLE

L'Eucharistie demande la foi. — Dans les mystères, le silence

est la louange la plus convenable à offrir à Dieu. — Eucharistie,

le plus grand des ouvrages divins après l'Incarnation. — Encha-

rislie renferme un ensemble de miracles.— Mystère au-dessus de

toute intelligence. — Il est connu par la foi seule. — Difficulté de

la foi. — Autorité de Dieu plus grande que toute difficulté. — Il

convenait même que Dieu proposât des vérités au-dessus de toute

compréhension.

2° Preuves de la présence réelle, tirées des miracles. — Une

religieuse miraculeusement communié^. — Miraculeuse apparition

à deux enfants Israélites. — Saint Jean de Facond à la sainte

messe. — Vision miraculeuse de Rupert. — Traits rapportés par

saint Bonaventuro. — Dieu discerné à son goût divin. — Conserver

la foi en ce mvstère.
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FÊTE-DIEU

TROISIEME SERMON

PREPARATION A LA COMMUNION

1° Nécessité de cette préparation. — Respect des Hébreux pour

leurs mystères figures des mystères chrétiens. — Dieu demandait

ce respect. — Punitions des irrévérences envers l'arche sainte. —
Punitions plus sévères réservées aux contempteurs de la réalité.—

Anciens prévaricateurs figure des nouveaux. — Trois raisons de la

nécessité de la préparation. 1° La majesté de celui qu'on reçoit. —
2" Les dangers auxquels s'expose celui qui ne se prépare point.

3" Les grâces que reçoit le chrétien bien préparé.

2" Quelle est la préparation nécessaire? — Dieu seul peut nous y
préparer. — La foi première disposition. — La foi appuyée sur

l'Écriture et sur les miracles. — La pureté seconde disposition. —
Crime d'une communion indigne. — La piété troisième disposition.

— On la fait naître par la méditation du mystère. — Ces trois dispo-

sitions indiquées par saint Paul. — Confiance dans les mérites de

Jésus-Christ. — Conformer ses œuvres à ses paroles. — Foi pleine et

entière.
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DIX-SEPTIÈME DIM.\}sXHE APRÈS LA PENTECOTE

PREMIER SERMON

BONTÉ DE DIEU EN NOUS COMMANDANT DE U'AlMElt

Celui qui aime Dieu peut seul parler de Tamour de Dieu. —
Demande à Dieu de son amour.

Ce commandement est conforme à la nature. — Rien de plus

doux que d'aimer Dieu. — Tourment d'un cœur sans amour de

Dieu. — De ce commandement Jésus-Christ a fait son commande-

ment unique. — Bonté que ceci révèle. — Folie de celui qui n©

veut pas aimer Dieu.

Ce commandement est conforme à la raison. — Comme créature

nous devons aimer notre Créateur. — .\ous lui devons tous les

actes de nos facultés. — Par la charité nous acquittons toutes ces

dettes. — Comment ce précepte est ancien et nouveau.

L'observation de ce commandement est recompensée. — Nulle

difficulté dans cette observation. — L'amour est un don de Dieu à

ses amis. — L'amour est à lui-même sa propre récompense. —
Dieu y suppose une peine pour pouvoir le récompenser.

La rigueur de ce commandement nous honore. — Dieu l'exige

avec cette rigueur pour notre utilité. — Le salut est dans ce

commandement. ~ Tous peuvent le pratiquer. — Tous sont

égaux relativement au salut. — La charité est le plus grand des

trésors. — Dieu seul le donne. — Mais nous devons le demander. —
La charité donne du prix à tout le reste. — Balance du sanctuaire.

— Imperfection de notre charité ici-bas. — Au ciel charité parfaite.
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DIX-SEPTIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE

DEUXIÈME SERMON

PRINCIPAL MOTIF D'AIMER DIEU

Tous les hommes savent les raisons d'aimer Dieu. — Mais la pa-

role les fait mieux sentir. — Dieu aimable de toutes les ma-
nières.

Nous devons aimer Dieu parce qu'il est Dieu. — Dieu est la

plénitude des biens. — Il est plus grand que nos désirs. — A Dieu
seul doit appartenir notre amour. — Comment Dieu est aimé par
les êtres insensibles. — L'amour poids des âmes. — Imiter les

créatures matérielles tendant à leur centre. — Amour de TApôtre.
— Volonté transformée en nécessité d'aimer. — Dieu centre des

âmes. — Les objets créés repoussent les âmes qui s'attachent à
eux. ~ La volonté peut arrêter notre élan naturel vers Dieu. —
Un grand miracle dans la nature. — Le voile de la chair nous
prive de la vue de Dieu. — Quelques-uns savent diminuer l'épais-

seur de ce voile. — Visions de Dieu parfois rapides. — Sans le pé-

ché le précepte d'aimer Dieu eut été inutile. — Le péché a brisé

l'inclination de l'homme vers Dieu. — Les citernes enti 'ouvertes.

— Plantes du Seigneur oubliées.— ÉcartQT le bien particuherpour

s'attacher au Bien suprême. — Bonheur de posséder Dieu. — Dieu
bonté essentielle. — Dieu nous supplie de l'aimer. — Ses ins-

tances. — Punition de l'âme. — Ne jamais abandonner la re-

cherche de Dieu. — Nous le trouverons sans aucun doute.



472 ANALYSE DES SERMONS

DIX-SEPTIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE

TROISIÈME SERMON

MOTIFS ET RÈGLE DE LA CHARITÉ

Tout autre motif que Dieu affaiblit l'amour de Dieu. — Utilité

de l'amour imparfait. — L'amour parfait est à lui-même son prin-

cipe et sa fin. — Désordre causé par le péché. — Comment l'a-

mour de Dieu à cause de nous-mêmes, nous conduit à l'amour de

Dieu pour lui-même. — L'amour parfait ne dure que quelques ins-

tants en cette vie. — Cet amour absorbe toutes nos facultés.

Nous devons aimer Dieu parce qu'il est notre Seigneur. — Cet

amour est une dette. — Nos cinq créanciers. — Impossibilité de

payer ses dettes. — Offrir à Dieu toute sa sollicitude. — La recon-

naissance est naturelle à tous les êtres. — L'homme seul n'est pas

reconnaissant.

Nous devons aimer Dieu parce qu'il est notre propriété. — Nous
aimons tout ce qui nous appartieni. — Rien n'est plus à nous que
Dieu. — On excepte Dieu de son amour pour ses propriétés. —
L'amour de Dieu fait notre bonheur dans la vie présente et dans la

vie future.

Nous devons aimer Dieu parce qu'il nous aime. — L'amour seul

peut payer l'amour. — Témoignages de l'amour de notre Dieu.

— Soif et rassasiement d'opprobres. — Les rochers, en se brisant,

instruisent l'homme de son devoir.

Règle de l'amour de Dieu. — Aimer Dieu sans mesure. — Ne pas

craindre l'excès. — Dieu nous a aimés sans mesure. — Excès de

sa charité. — Est-il possible d'accomplir tout entier ici-bas le com-

mandement de l'amour? — Trois manières d'aimer Dieu de tout

son cœur. — En l'aimant sans partage. — En aimant toutes choses

pour lui. — En n'aimant que lui. — Conformité de ces trois ma-
nières avec les trois manières enseignées par les docteurs. — Trois
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qualités de l'amour de Dieu. — Douceur, prudence et force. —
I
Amour des martyrs. — Action de l'Esprit-Saint pour les fortifier.

^— Constance des martyrs. — Ils ont payé à Dieu la dette d'amour
du geure humain.

Moyens d'obtenir l'amour de Dieu. — L'amour est un don gratuit.

— Première disposition, la pureté du cœur. — La pureté attire

l'Esprit-Saint dans les âmes. — Soins délicats pour le garder. —
Seconde disposition, désir et prière. — Troisième disposition, la

mortification. — Quatrième disposition, la mortification. —Autres
moyens. — Entretenir constamment le feu de l'amour.

DIX-NEUVIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE

.\LLIANCE DE JESUS-CHRIST AVEC LES AMES

Divers états des âmes dans l'Église. — Les malades, — les ser-

vantes, — les disciples, — les filles, — les épouses, chacun doit

être content de son état, sans jalouser les autres. — On peut dési-

rer des dons meilleurs, — Trois sortes d'émulations. — Le Can-

tique des cantiques. — Chute de Salomon. — Caractères de l'Époux

et de l'Épouse, tracés dans le psaume A¥.

1° Qualités de l'Époux. — Prélude du psaume. — Beauté de

l'Époux. —Sa puissance, — son éclat, — sa force, ~ sa noblesse,

— sa Divinité, — sa magnificence.

Qualités d'un bon prince retracées dans ce psaume. — Ses

vertus doivent être éminentes, — il doit être gracieux, — fort,

— aimable. — Trois vertus particulières à un boa prince. — La

vérité, — la justice, — la douceur. — Il doit favoriser les bons. —
Il ne doit aimer la guerre que contre les ennemis de Dieu.

2- Qualités de l'Épouse. — 1° Écouter la voix de Dieu. — 2* Voir,

en se considérant soi-même, —puis Dieu et les choses de Dieu. —
T.îii

,

27
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Bonheur d'une claire connaissance de ces choses. — Vision d'Ézé-

chiel appliquée à Tâme juste. — Divinité de Jésus-Christ. —
3° Incliner l'oreille. — Renoncement à son intelligence, — à sa

Tolonlé. — 4° Oublier son peuple. — 5° Oublier la maison de son

père. — Amour de l'époux pour l'épouse douée de ces vertus. —
Image et ressemblance de Dieu en nous. — Travail de Jésus-Christ

pour rendre à l'âme sa beauté perdue. — Ornements dont il la

pare. — Profonde union de l'Époux et de réponse dans l'éternité.

FÊTE DE L'IMMACULÉE CGxNCEPTIOX DE MARIE

VÉRITÉ DE L'IMMACULEE CONCEPTION

X'ature et grâce eu Marie. — Figures de cette union. — Les cour

siers attelés au char de Pharaon. — Le trône d'or de Salomon. —
Figure du travail de la grâce sur la nature. — Construction du

second temple de Jérusalem. — L'exemption du péché actuel sup-

pose l'exemption du péché originel. — Avec le péché originel,

Marie n'aurait pu briser la tête du serpent. — La famille sacerdo-

tale exempte du tribut. — Avec le péché originel, Marie n'aurait

pas été exempte de la corruption du sépulcre, — Belle comme la

lune. — Branche sans nœuds. — Branche en fleurs. — Verge

changée en .serpent et dévorant les autres serpents. — Pourpre

royale. — Miroir sans tâche.

Deux exemplaires suivis par l'artiste. — Dieu n'a qu'un exem-

plaire intérieur, le Verbe. — Pourquoi Dieu, après la création n'a

pas approuvé l'homme, comme tous les autres êtres. — Conditions

de Marie semblables aux conditions de la lumière. — 1" La lumière

fut la première créature. — Marie créée dans les premières conditions

de l'homme. — Donc immaculée. — 2° La lumière est la plus belle

des créatures. — Marie Test aussi dès .sa conception. — 3" La lu-
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mière est universelle, Marie donne à tous. — Sa conception, source

de joie pour le ciel et de terreur pour l'enfer.

Preuves de l'immaculée Conception par l'Écriture. — Marie

exceptée de la malédiction commune. — Marie, colombe aux ailes

argentées. — Nouvelle Esther, — plus grande que Jean-Baptiste. —
Marie, demeure préparée au Fils par le Roi des cieux. — Citadelle

d'où Jésus-Christ a vaincu le monde. — Privilège possible, donc

accordé. — Marie exempte même des atteintes des passions.

LA NATIVITÉ DE LA SAliNTE VIERGE

PREMIER SERMON

LES LIVRES DIVINS

Cinq livres différents :

1° Livre dévie. —Premier sens de ce livre, la prédestination.

— Deuxième sens de ce livre, le Verbe de Dieu. —Dans ce livre

tous les êtres sont vivants. — On y lit les mystères de la Provi-

dence, — le secret de la prédestination. — La prédestination ces

gratuite — et irrévocable. — Les Anges seuls peuvent lire ce livre.

— Quelques rares exceptions.

2 ; jvre de la nature. — Tous peuvent le lire. — Il sera fermé

un jour. — Beauté de ce livre. — Sa philosophie est sublime, —
on ne l'étudié pas assez. — Soleil, image de Dieu et de rincarna-

^ion.

3° Livre des saintes Écritures. — Insuffisance des deux pre-

miers. — Ce livre développe les vérités naturelles et en enseigne

d'autres. — Respect et amour dus à ce livre. — Leçons qu'il con-

tient.

4° Livre du Verbe incarné. - Il est le tableau vivaiU de la
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vie chrétienDe. — C'est le livre des justes. — Comment il a été

écrit dans le sein de Marie.

50 Livre de la conscieDce. — Ce qu'il contient. — De quelle ma-

nière il le contient. - Il sera ouvert à tous au dernier jour.

FÊTE DE LA NATIVITÉ DE LA SAINTE VIERGE

DEUXIÈME SERMON

GRANDEUR DE MARIE

Soin des Écritures à conserver la généalogie de Jésus-Christ. —
En cela point de pensée humaine ;

— 1° parce que la noblesse hu-

maine n'augmente pas la gloire de Jésus -Christ. — Jésus-Christ ne

reçoit de l'homme aucune gloire. — C'est Jésus-Christ qui illustre

sa famille
;
2° parce que la gloire qu'on tire de la noblesse seule est

une vanité. — La race humaine est une — sujette aux mêmes
misères. — Dieu l'a voulu ainsi pour réprimer l'orgueil. —Dignité

d'enfants de Dieu, juste sujet de gloire. — Vanité de famille plus

ridicule encore chez les religieux ;
— 3' parce que l'Évangéliste ne

nomme que des femmes flétries.

Vraies raisons de la généalogie de Jésus-Christ — 1° la fîdéUté

de Dieu à remplir ses promesses — 2° l'afl'ermissement de notre

foi — 3° la gloriflcation de Marie. — Cette noblesse convenait à

la Mère de Jésus-Christ — pour qu'on ne put reprocher à Jésus-

Christ l'obscurité de sa naissance. —Jésus-Christ Roi et Pontife de-

vait descendre de rois et de prêtres. — Pourquoi la généalogie s'é-

tend jusqu'à Joseph et non jusqu'à Marie. — Religieuses sembla-

bles à Marie par leur noblesse et leur virginité doivent l'imiter par

leur humilité, — et se réjouir au jour de sa naissance. —Joie du
ciel en ce jour.
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Silence des Évangélistes sur la vie de Marie. — Ce silence nous
montre la sublime dignité de la Mère de Dieu. — Une Mère de Dieu
doit avoir toutes les gloires créées — être élevée au-dessus de
toutes les créatures — avoir une gloire semblable à celle du Père
céleste. — Hésitation de l'Église naissante sur le nom à donner à
Marie. — Opinions hérétiques. -> Opinions catholiques. — Un
concile définit qu'elle est Mère de Dieu. — Ce nom est propre à
Marie.

Une Mère de Dieu doit avoir aussi le comble de la perfection. —
Toute la sainteté résumée dans l'amour de Dieu. — Or l'amour
maternel est le plus grand de tous les amours. — Amour de Marie
pour son Fils. — Marie est noire mais belle. — Elle est seule

Vierge et Mère.

rsos péchés cause de la grandeur de Marie. — Aussi le pécheur
doit particulièrement Tinvoquer et se réjouir en cette fête.

FÊTE DE LA NATIVITE DE LA SAINTE VIERGE

TROISIÈME SERMON

PRÉDESTINATION DE MARIE A LA MATERNITÉ DIVINE

Tous les êtres élus de toute éternité. — Pourquoi. — Marie élue

personnellement ?— Quatre différences entre l'élection divine et l'é-

lection humaine. — 1' Le choix de Dieu est lui-même la première

loi. — 2" Le choix de Dieu donne l'aptitude et la capacité. — 3° Le

choix de Dieu est infaillible. — 4° Il est immuable. — Marie prédes-

tinée à la maternité divine. — Grandeur de cette dignité.— Jésus-

Christ Dieu et Homme. — Le christianisme aussi ancien que le

monde.

Ressemblance des enfants avec leurs parents. —Jésus -Christ dut
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être plus semblable à sa Mère. — Incomplète ressemblance des

Saints. — Perfection de ressemblance entre Jésus et sa Mère. —
La Maternité divine renferme toutes les perfections. — Se réjouir

au jour delà naissance de Marie. — Elle est notre protectrice. —
Déplorable état de l'Église cernée par les Turcs. — Marie douée

de toutes les faveurs naturelles — de toutes les faveurs spiritu-

elles. — Elle n'a pas même senti la moindre inclination au mal. —
Elle possède réunies toutes les vertus des Saints. — Ses lumières

intérieures.

Marie notre Avocate.

FÊTE DE L'ANNONCIATION

PREMIER SERMON

ENTRETIEN DE L ANGE AVEC MARIE

Grandeur du message. — Dieu l'envoie. — Marie le reçoit. — Le

plus grand des mystères objet de ce message. - Marie devait être

prévenue du mystère.

Salutation de l'Ange. — Causes du trouble de Marie. — Profonde

prudence deTAiige. — Craintes de Marie pour sa virginité. — L'Ange

la rassure. —Marie ombragée et non éclairée. — Pourquoi Jésus-

Christ est appelé le Saint. —Le Fils de Dieu. —Consentement de

Marie. — Marie servante. — Toute puissance de son liât. — Gloires

et délices de Marie. — Union de Dieu et de l'Homme dans le sein

virginal.

Impossibilité apparente de la royauté de Jésus-Christ. —La pro-

messe de l'Ange entièrement accomplie à la croix. — Pourquoi

Pilate refuse de changer l'inscription.

Message d'Éliézer, figure du message de Gabriel.
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FÊTE DE L'ANNONCIATION

DEUXIÈME SERMON

VERTUS DE MARIE

Presqu'aucune louange de Marie dans les Écritures. — Mais son

entretien avec l'Aiige révèle toutes ses vertus.

Amour de Marie pour la retraite. — Elle y reçoit la visite de

l'Ange. — Modestie de Marie. — Sa prudence et légèreté de la pre-

mière Eve. — Discernement des esprits. —Amour du silence.—

Amour de Marie pour la virginité. — Amour sans précédent. —
Marie a fondé l'état de virginité. — Sa virginité sans pareille.

Foi de Marie .— Foi plus grande qae celle d'Abraham. — Son hu-

milité. - Caractère particulier de son humilité. — Force de Marie.

— Imiter toutes ses vertus.

* FÊTE DE L'ANNONCIATION

TROISIÈME SERMON

LE JARDIN OE DIEU, LA SOEUR ET L'ÉPOUSE, LA FONTAI.NE SCELLÉE

Marie au-dessus de tout éloge. — Demander la lumière.

loLejirdinde Dieu. —Trois différences entre un jardin et toute

autre propriété. — Le jardin est un lieu d'agrément — il produi.

des fruits de plusieurs sortes — il est environné d'un mur. —
1° Toutes les grâces des autres saints ont pour but l'utilité corn-
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mane. — Marie créée pour faire les délices de Dieu — elle est

pour Dieu un lieu de repos. — 2' Les autres saints ne brillent que

d'une ou de deux vertus. — Marie les possède toutes à un degré

héroïque. — Les autres saints ont tous commis au moins le péché

véniel. — Marie n'a jamais été souillée d'aucune tache de péché.

— 3° Elle est entourée d'un mur — et d'un avant-mur. — Elle est

un jardin deux fois fermé — à cause des impénétrables mystères

qu'elle renferme — à cause de ses incompréhensibles vertus. —
Elle est encore un jardin deux fois fermé parce qu'elle fut Vierge

avant et après l'enfantement — parce qu'elle est Vierge d'esprit et

de corps. — Elle est la porte de Dieu— une porte orientale — la

porte par laquelle nous entrons au ciel.

'2° Sœur et épouse — sœur par la ressemblance de nature —
épouse par la grâce — sœur par la conformité de vie — épouse par

l'Incarnation. — Le paranymphe des rois — le paranymphe de

Dieu. —Ce paranymphe loue TÉpoux céleste. — Erreur apparente

de cet éloge.—L'abaissement de Jésus-Christ fait notre grandeur.—

Après sa mort, Jésus Christ adoré de tous. — Son trône est la croix.

— le titre de sa royauté. — Tous les insignes de la royauté sont

au Calvaire.

3° Une fontaine scellée. — Pourquoi jardin et fontaine tout à la

fois. — Le sein de Marie source des eaux vives. — Pourquoi une

fontaine scellée. — Les quatre fleuves qui ont leur source dans ce

jardin. — Allons puiser à cette source. — Honorer l'image de

Marie, pour jouir plus tard de sa présence.

FÊTE DE LA VISITATION

MYSTÈRE DU JOUR

Joies admirables de Jean-Bàptiste et de Jésus-Christ dans le sein

de leurs mères. — Lutte des enfants de Rébecca.
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Cause da tressaillement de Jean-Baptiste. — Jésus-Christ va déli-

vrer son précurseur du péché originel. — Reconnaissance de l'en-

fant sanctifié. — Deux harpes admirables. — Jean- Baptiste dans

le sein de sa mère accomplissant son ministère de précurseur. —
Jésus-Christ modèle des amis. — Cantique de Marie supérieur à

tout autre cantique. — Le son de la harpe chasse le démon. — La

harpe à dix cordes. — Jésus-Christ vrai auteur du cantique. —
Grandeur du sujet. — Paraphrase du Magnificat. — Profonde sa-

gesse qu'il renferme.

Marcher à la suite de Marie vers la perfection. — Energie néces-

saire. — Douceur du joug. — Les passions cause de lenteur. —
Tentations de découragement. — Il ne faut que marcher mais dili-

gemment. — Porter Jésus-Christ en soi. — Murmure de l'époque

contre la vie religieuse. — Se hâter vers les montagnes éter-

nelles.

FÊTE DE L'ATTENTE UE L'ENFANTEMENT SACRÉ

ENFANTEMENT DE MARIE ET ENFANTEMENT SPIRITUEL

Dieu seul peut se louer dignement. — Dieu accorde et révèle ses

dons — dans l'ordre des choses naturelles — dans l'ordre des

choses spirituelles.

Enfantement virginal. — Cet enfantement est sans souillures. —
Joies de Marie. — Miracle qui empêchait l'extase. — Raison de ce

miracle. — Les circonstances de l'enfantement sont admirables. —
Mouvement produit à la naissance du Sauveur. — Cet enfant doit

renouveler le monde. — Contradictions qu'il éprouvera. — Figure

de ces contradictions dans la statue de Nabuchodonosor. — Les

divers empires. — La pierre détachée de la montagne. — Règne

futur de cet enfant. — Les armes de Jésus-Christ dans sa victoire

sur le monde. — Parole et bienfait. — Puissance du bienfait de la
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Rédemption. — Anéantissemeot de Dieu et exaltation de la nature
humaine. - Elisée et le fils de la Sunamite. — Pierre et Moïse. —
La Sunamite et la Vierge sainte. — Le Bieu-aimé et le fils de la

Licorde. — Dieu réduit à la petitesse d'un enfant. — Admirai ion

et cantique des anges. — Gloire à Dieu. — Paix aux hommes.
Eniantement spirituel de Jésus-Christ dans les âmes. — Elles

doivent avoir les dispositions de Marie. — Enfantement de plusieuis

sortes. — Conception sans enfantement. — Enfantement préma-
turé. — Enfantement mortel. — Enfantement stérile- — Ceux qui
refusent de nourrir Jésus-Christ. —La véritable mère de Jétus-

Christ.

FÊTE DE LA PURIFICATION

HISTORIQUE DU MYSTÈBE

Double fête en ce jour. — Précepte de Moïse sur les nouvelles

mères, — sur les premiers-nés. — Marie n'était pas tenue au pre-

mier. — Pourquoi elle voulut l'accomplir. — Elle était particuliè-

rement tenue au second.

Le vieillard Siméon. — Il arrive au temple. — Transports de sa

joie. — La prophétesse Anne. ~ Ses transports. — Agitation paimi
le peuple. — Première procession du jour de la Purification. —
Marie ofifre son Fils à Dieu. — Sacrifice des colombes. — Achat du
divin Fils par sa Mère. — Grandeur de cet achat. — Jésus-Christ

est à nous. — Il est notre esclave et l'esclave de son Père. —
L'achat de ce jour est l'unique fin de la loi sur les premiers-nés.
— Degrés des humiliations du Sauveur. — Siméon voit l'avenir.

— Ses prédictions sur TEnfant et sur la Mère.

Deux ventes de Jésus-Christ à Jérusalem, — une vente en rc
jour, — autre vente faite par Judas. — Deux ventes aussi »le
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Jésus-Christ dans l'Église, — il est veodu par les pécheurs à

cet te époque en particulier par les prêtres cupides, — il est encore
ve.idu aux justes. — Sicle de la foi. — Sicle de la crainte. —
Sicle de la contrition. — Sicle de l'amour. — Sicle de la louange
éternelle.

FÊTE DE L'ASSOMPTION

PREMIER SERMON

ACCORD DE LEVANGILE DE CE JOUR AVEC LA ME DE LA SAlNTE VIERGE

Le sens mystique de l'Évangile renferme toute la vie de la sainte

Vierge.

Marie château fort, — inattaquable, — refuge de tous lesmalheu-

reux. — De là Jésus-Christ a soumis le monde. — Marie y reçoit

Jésus-Christ. — Œuvres de miséricorde exercées par Marie. — Elle

donne l'hospitalité à Jésus-Christ. — Bile le vOtit. — Vêtements

éternels du Fils de Dieu. ~ Sa ceinture dans le temps. — Elle le

rachète de la captivité. — Elle a fourni à Jésus-Christ les moyens

de nous racheter. — Elle le visite dans ses maladies. — Autres

œuvres de miséricorde de Marie envers son Fils.

Les offices de Marie et de Marthe dans la sainte Vierge. —
Marie écoutant la parole de Jésus-Christ. — Douceurs de ces

entretiens. — Marthe se plaint de Marie. — Soumission et répu-

gnance de la Vierge-Mère au moment de la passion. — Plaintes de

la Mère semblables aux plaintes du Fils. — Consolation du Fils à sa

Mère. L'office de Marthe cessera— l'office de Marie sera éternel.—

Trois parts des élus après la mort.
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FETE DE L'ASSOMPTION

DEUXIÊ.\rE SERMON

l'ascension de NOTRE AME ET L'ASCENSION DE MARIE

Double ascension l'une de notre âme, l'autre de la sainte Vierge —
Dieu principe de notre avancement. — La sainteté de la vocation,

terme de l'avancement. — Marcher toujours. — L'échelle du cœur,

forme de l'avancement. — Premier degré se considérer comme une
citadelle. — Second degré recueillement. — Troisième degré

bonne volonté. — Quatrième degré bonnes œuvres. ~ Cinquième

degré activité dacsles bonnes œuvres. — Sixième degré la prière.

— Ces degrés sont d'ivoire et de pourpre. — S'asseoir aux pipda

de Jésus- Christ. — Répandre son cœur. — Écouter la parole

divine. — Douceur et efficacité de cette parole. — Beauté d'une

âme qui converse avec Dieu.

Ascension de Marie. La beauté de Marie premier objet de l'admi-

ration des Anges. — Cette beauté embellitmême les cieux. — Délices

préparées à Marie. — Sa grandeur second objet d'admiration. —
Le Fils est son appui, en entrant dans les cieux. — Deux fêtes en

rhonneiir de Tarche sacrée. — Cantique des Anges. — Invitation

du Fils. — Réponse de la Mère. — Les Anges accourent. — Quelle

est celle-ci?
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FÊTE DE L'ASSOMPTION

TROISIÈxME SERMON

FIN DE l'homme

Tristesse qu'inspire l'égaremeut du plus grand nombre des

hommes. — Vanité de leurs actions. — Déceptions de Salomon.

Tous les êtres ont une fin propre. — Quelle est la fin de l'homme.

— Ce n'est ni les arts mécaniques, — ni les plaisirs, — ni les hon-

neurs. — La fin de l'homme c'est d'aimer et de louer Dieu. — Les

autres occupations ne sont pas mauvaises en elles-mêmes. — L'oc-

cupation des religieux est la seule digne de l'homme. — Leur

bonheur de pouvoir y vaquer continuellement.

Ce fut aussi la part de Marie. — Élévation de sa contemplation.—

Sa double beauté. — Sa science extraordinaire. — Son assiduité a

écouter les leçons de son Fils. — Son élévation dans les cieux.

FÊTE DE L'ASSOMPTIO.N

QUATRIÈME SERMON. — PREMIÈRE PARTIE

l'évangile de la Fête

L'âme chrétienne doit être une citadelle. — Condition d'une forte

citadelle. — Explication spirituelle de ces conditions. — Comment

s'en servir dans le combat. — Faiblesse de la crainte du monde. —
Force de la crainte de bien.

T. III.
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Hôtes qui doivent être dans la demeure de Dieu. — Pourquoi

l'âme appelée amie — la plus belle — colombe — Les œuvres
nécessaires avant la contemplation. — Martbe peu utile au salut

sans Marie. — Unir l'une à l'autre.

Plaintes de Marthe. — Force des attraits divins. — Exemples des
saints. — Jésus-Christ prend la défense de Marie. — La part de

Marie est la meilleure. — Mériter les joies du ciel par les joies de la

terre. — Pourquoi plus de Marthes que de Maries. — Suivre la

vocation supérieure. — La charité, don le plus parfait. — L-

choisir et l'entretenir dans son âme. — Piefroidissement de la

charité. — Demander à Dieu de la rallumer.

FÊTE DE L'ASSOMPTION

QUATRIÈME SERMON. — DEUXIÈME PARTIE

LA VIE DE LA SAINTE VIERGE

Vie de Marie était une contemplation perpétuelle. — Ses œuvres

ne nuisaient point à sa prière. -- Elle se livrait à la prière de l'en-

fance. — Joies ineffables de Marie dans cet exercice.

Trois sortes d'amour de Dieu. — Caractère particulier de IV
mour naturel de Dieu en Marie. — Grandeur de son amour acquis

— de son amour infini. — Fusion de ces trois amours.

Violence de son amour après l'Ascension.— Consolations inté-

rieures. — Consolations extérieures. —Sa présence affermit l'É-

glise. — Mort de Marie. — Sa résurrection. — Sonassomption. —
Ealrée magnifique de Marie dans les cieux.
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FÊTE DE L'ASSOMPTION

CINQUIÈME SERMON

LE DÉSERT DU MONDE.

La nouveauté provoque l'admira lion. — iMarie devait suivre son

Fils. — Par Marie, l'humanité élevée au plus haut des cieux. —
Trois merveilles dans l'Assomption de Marie.

Le désert du monde. — Trois choses dans ce désert.

1° L'isolement. — On est seul quand on n'a pas Dieu en soi. —
Les méchants sont un désert. —Quand est-ce que le désert estcom-

plet.

2° Les épines. — Quelles sont ces épines. — Les méchants ne les

sentent pas toujours. — Marie s'élève du milieu de ces épines sans

blessure. — Elle est la seule qui n'en a pas été blessée. —La chaus-

sure de ses pieds, — La charité rectifie nos pas.

3° Les filets. — Le monde est rempli de pièges. — Efforts de Sa-

tan pour perdre les âmes. — Difficulté d'éviter tous les pièges. —
Gomment Jésus-Christ a découvert et brisé tous ces filets. — Il nous

enseigne à les éviter. Le piège que le démon lui tendit à la croix. —
Désormais le chemin vers Dieu est libre et facile.

Bonheur inaltérable des Saints — et de Marie.

FIN DES ANALYSES
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